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AVERTISSEMENT 
ï>  E     L  Auteur. 

DANS  L*HlSTOlRE  que 
renferme  la  fin  du  Volu- 
me ptécédent ,  &  le  commen* 
cernent  de  celui-ci,  je  n*ai  point 
eu  Tite-Live  pour  guide  :  j'ai 
lieu  de  craindre  quon  ne  s'en 
aperçoive  que  trop.  Nous  avons 
perdii  la  féconde  Décade  de 
cet  Hiftbrîen,  qui  colitenoit  la 
guerre  contre  les  Tarentîns  & 
contre  Pyrrhus ,  là  fin  de  cel* 
k  des  Samnîtes ,  la  première  /^';?^^^ 
guerre  Punique  ,  &  les  évé- |t9"ÏK.'!^» 
nemens  de  Tîntervalle  qui  s'eft  \0v  'Yf^j 
écoulé  jufquà  la  féconde.  A  C^^i^ 
la  vérité  nous  avons  les  fup* 
plcmcns  de  Freinshémius ,  qui 
a  ramafTé  avec  un  travail  îm* 
mcnfe  &  un  difcernement  mer* 
veillcux  une  infinité  de  paf* 
fages  répandus  de  côté  8t 
T^m.  IV*  4L  datt? 


AVERTISSEMENT. 

dantre  dans  les  Auteurs,  pour 
remplir  les  lacunes  &  les  vui- 
des  de  Tite-Livc  ,   &  en  faire 
une  hifloîre  fuivîe.  On  ne  peut 
trop    efUmer    un   Ouvmge    fi 
utiLe  5  ou  plutôt  fi  nccefïàire , 
&  compofé  avec  tant  d'exa<àî- 
tudc  3  &  même  avec  tant  d*é- 
li6gance  :   mais   ce.n^ft    point 
Tite-Live.    Rien  neftau  defTus 
du  mérite   de   cet  îlluHre  Hif- 
torien.  Il  a  égalé  par  la  beauté 
&  la   noblefle    de  fon    ftile  la 
grandeur  &  la  gloire  du  Peu- 
ple dont  il  a  écrit  Thîftoire.  Il 
çft  par  tout  clair  y  intelligible  ^ 
agréable  :  mais  5    quand  il   en- 
tre  dans  des   matières  iinpor- 
tantes ,    il   s'élève  en   quelque 
manière  au  defliis   de   lui-mê- 
me 5  pour  les   traiter   avec  un 
foin  particulier ,    &   avec  mie 
eipéce  de  complaifancc.  Il  rend 
préfcnre  Taclion   qu'il    décrit  , 
îl  la  xïiQt  fous  les  yeux ,  il  ne 
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la  raconte  pas,  il  la  montre* 
Il  peint  d'après  nature  le  gé- 
nie &  le*  caractère  des  perfon- 
nages  qti'îl  fait  paroître  fur  la 
fcéne,  &  leur  met  dans  la  bou- 
che les  paroles  toujours  con- 
formes à  leurs  fentimens  &  à 
leurs  différentes  fîtuations.  Sur 
tout,  il  a  fart  merveilleux  de 
tenir  tellement  -  les  Lefteurs  en 
fufpcns  par  la  variété  des  évé- 
nemcns ,  &  d'intéreffer  fi  vi- 
vement leur  curiofîté  ,  qu'ils 
ne  peuvent  quitter  le  récit  d'u* 
ne  hiftoire  ,  avant  quelle  foit 
entièrement  terminée. 

II  étoit  fâcheux  qu'on  ïî*eût 
point  dans  nôtre  langue  une 
traduction  raifonnable  d'un  Hi^ 
ftorien  fi  excellent  ,  &  Ton 
fouhaitoit  depuis  loïitems  qu'u* 
ne  main  habile  y  travaillât.  Mr^ 
Gucrin  ,  ancien  Profeffeur  de 
Rhétorique  au  Collège  de  . 
Bcauvais,  a  rempli  les  vœux- 
w  2  du 


AVERTISSEMENT, 
du  Public  en  entreprenant  de 
nous  donner  en  fi^aoçois  >  non 
£^ulement  tout  ce  qui  nous 
refte  de  Tite-Lîve  ,  xnaîs  en* 
^ore  tous  les  Aipplémens  de 
Freinshémîus  :  &  il  en  a  déjà 
£iit  paroître  plufieurs  Tomes. 
Ceft  un  grand  tiavaîl ,  &  qui 
£>rmc  un  corps  d'Hîftoîre  Ro- 
maine complet:  j'entends  cel- 
le de  la  République.  H  ne  me 
convient  point  d*cn  Êiire  ici 
un  grand  éloge,  qui  pourroit 
être  fufpcct ,  parce  qu  il  part 
de  la.  main  dun  de  mes  dis- 
ciples. Je  me  contente  de  di- 
re,  ce  qui  Élit  y  ieloQ  moi ,  la 
louange  par&ite  d'une  Traduc- 
tion ,  que  celle-ci  n'en  a  point 
Uair.  On  y  trouvera  peutêtre 
quelquesnéglîgences,  qu'une  fé- 
conde édition  fera  aifément  dif- 
paroître.  Il  neft  pas  étonnant  qu*îl 
s  en  glilTe  dans  un  ouvrage  d'auifî 
longue  haleine  que  celui-ci  : 

Opère 
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O^ere   lit  Icngpr  f^  de  obreperc 
fomnum*. 

Jaî  grand  intérêt  quoti  ufc 
de  cette  indulgence  à  mon 
égard: 

Hanc  veniatnpetiinufque  damufque 
viciÀm» 

Et  j'avoue  ,   avec   une  fincérc 
reconnoîfïance  >  que  le  Public 
me  traite   plus  Êivorablemcnt , 
que  je  ne  croi  le  mériter.  Au 
refte,  je  dois  me  féliciter  moi- 
même'  d'avoir  formé  des  dif- 
tiplcs    i\vÂ    foM   devenus    mes 
maîtres  ,  ou  ^i  moins  ,    pour 
ne  pas  blefTer  leur  modcftie  y 
qui  me  font  d'un  grand  fecours 
dans    la  compofîtion   de    mon 
Ouvrage  ,    l'un    par    fa    nou-^-cre- 
velle   Edition  de    Tite-Lîve  ,^^' 
accompagnée    de    Notes     qui 
m'éclairent    &    me   guident    5 
Tautrc ,  par   la  Tradudion  du 
même  Auteur ,    à   laquelle    il 
i  3  travaille 


AVERTISSEMENT, 
travaille  encore  adiiellemeni 
Ccft  ce  qui  me  met  en  état  d 
ne  pa3  feire  attendre  lontem 
mes  Volumes  de  THiftoire  Ro 
maine.  yefpcrc  que  le  cinquié 
me  paroitra  dans  peu  de  tems. 


•  I 
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II.   AVERTISSEMENT 

DE    L  Auteur. 

LO  R  s  Qjj  E  cç  quatrième 
Tome  de  THiftoire  Ro- 
maine ctoit  tout  prêt  de  pa- 
roitre  ,  &  déjà  entre  les  mains 
des  Relieurs  5  j'ai  eu  connoif- 
fance  d'un  Livre  imprimé  ca 
Hoilandè  y  qui  a  pour  titre  y 
Effais  de  Ctitique  y  L  jkr  les 
Ecrits  de  Mr.  Rolliny  IL  Sur 
les  trâdu6lions  d  Hérodote  :  III. 
Sur  le  Diilionnake  Céegraphitjue 
ér  Critique  de  At.  Bruz^n  la 
Martiniére.  L'Auteur  ne  fe 
nomme  point  ;  mais  il  n'eft  pas 
inconnu.  On  ne  m'a  laifTé  ce 
Livre  entre  les  mains  que  pen- 
dant vingt -quatre  heures.  Je 
n'en  ai  lu  que  la  Préface  ,  & 
la  première  des  trois  Lettres 
qui  me  regardent,,  intitulée  Letr^ 
tt€  Jkr  H»  pajf^e^  de  Tite-Livty 
44  ok 


0M  Fon  réfute  une  interprétdtiàm  dé  , 
4e$ix  Eçrivdim  Modernes.  , 

Ces  deux  Ecrivains  Modcr- 
Bes  font  M^  Crevier  ProfefTcur 
dç  Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais,  &  moi.  Dans  le  paf^ 
fage  en  queflion  ,  il  s'agit  da 
fuppdicc  des  fils  de  Brutus.  Le 
fait  efl  connu  de  tout  le  mon- 
X^.U.5.de.  Confules  in.  fedem  froceffere 
fiam  ,  mijfiqae  lUïores  ad  fumen-- 
dum  fufflicium  ,  nudatos  virgit 
tétdunt  5  fecarique  feriunt  •  cum 
wier  omne  temfus  fater^  vultuj^ 
ijHe  &  os  ejus  ffe£taculo  effet  y 

EMINENTE     ANIMO    PATRIO 

imter  fublicd  fœnd  minifierium. 

LsL  difficulté  conlifte  dans  la^ 
iècondç  partie.  Voici  comme 
)aî  cxpolé  ce  fait  dans  le  pre- 
mier Tome  de  THifloirc  Ro- 
maine. Les  Conjils  parurent  dlors 
fur  leur^  Tribunal  y  &  fendant 
fuon  epcécHtoit  les  deux  Crimi^ 
mis  9  toute  la  multitude  ne  de* 

tour^ 


IL  AVERTISSEMENT^ 
$0Mrn4  feint  U  vie  de  dejfus  tt 
Pére^  exmmnaki  fir  fMmvemens  y 
fin  maintien^  Jk  eo ni  énonce  ^  fui  y, 
malgré  fi,  fermetc^  hdffiit  entre-- 
voir  les^  fintimens^  de  Ia  nature  » 
fuit  ficrifoit  à.  U  nécejfité  de 
fin  mimflére ,  mais  quil  ne  fau^ 
voit  étoufir. 

Dans  le  Traité  ées  Etudes ,  Tmê  t 
j'ai  marque  ,3  qu'on  donne  deux 
yy  fens  tout  oppoies  à  ces  mots, 
35  anima  patrio ,  fur  lefquels  feuls 
j,  roule  la  difficulté.  Les  uns 
^prétendent  qu'ils  fignificnt  > 
,)que  dans  cette  occafion  U 
3^  Qualité  de  Conful  Temport» 
^  uir  celle  de  Père ,  &  que  IV 
y,  mour  de  la  patrie  étoufa  dan& 
y^  Brutus  tout  fcncimcnt  de  ten- 
^  dreife  pour  fon  fils.  D'autre^ 
5,  au  contraire ,  foiitiennent  que 
^  ces  mots  figoifient  3  qu  à  tra-^ 
^vers  ce  oûniftére  que  bquar 
>3  lîté  die  Conful  impofoit  à  Bru?^ 
^  tus  >  qudque  ç&>ft  qu  il  fît 

„pour 
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,5  pour  fupprîraer  fa  douleur  /^ 
,,  la  tendreflc  de  père  éclatoît" 
yy  malgré  lui  fur  fon  vifage.  Et  ]l 
35  j'ajoute  dans  le  même  en?- 
,5  droit  y  que  ce  dernier  fentî- 
„  ment  me  paroît  le  plus  raî- 
,,  fonnaWe,  &  le  plus  fondé 
55  dans  la  nature.  55  }e  penfe  en- 
core de  la  même  manière  5  fans 
condanner  ceux  qui  pcnfent 
autrement.  Ceft  fur  tout  dans 
de  pareilles  matières  qu  il  cft 
permis  à  chacun  ^abonder  dans 
fin  fins.  Maïs  T  Auteur  de  la 
Critique  nauroit  pas  dû  5  pour 
feîrc  valoir  le  fien  5  &  pour  jet? 
ter  une  forte  de  ridicule  fur  le 
nôtre  5  fuppofcr  5  comme  il  le 
^*j*i5.  fait  en  plus  d'un  endroit,  que 
nous  prétendons  y  M^.  Cr évier  et 
moi  5  que  Tite  -  Lrve  a  dit  que 
Brutjus  a  ver  fi  des  larmes  î  & 
comme  il  s'explique  dans  un 
autre  endroit,  que  nous  le  fe- 
rons fleurer  comme  un  imhécille^ 

Ni 
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Ni  M""*  Crcvier  y  ni  moi  5  n'a^ 
vons  parlé  de  /armes  y  ni  fiip- 
pofé  que  Tïiq-Lxvq  ait  fait  pleu^ 
ter  Brutus. 

La  Lettre  fiiivante  a 
pour  titre  >  &  c  cft  tout  ee  que 
j'en  connoîs,  Seconde  Lettre  fut 
quelques  méprifcs  de  jMf.  Bsjolli» 
dans  for^  Hijloire  Ancienne.  Ces 
méprifcs  roulent  fiir  plufîeurs- 
palïages  de  Livres.  Gretrs,  dont 
on  m  accufc  d  avoir  mal  rendiv 
le  fensj  &  T Auteur  laîfTc  entre-^ 
voir  affez  clairement  dans  fa 
Préface  5  quil  me  foup^onne 
d'une  ignorance  groifiérc  dans 
la  Langue  Grecque  J  avoue 
franchement,  qu  après  une  étu- 
de lliivic  que  j  ai  àîte  de  cette 
Langue  depuis  ma  première  jeu* 
fleflc  jufquà  préfent ,  dont  j€ 
pourrois  citer  bien  des  témoins, 
je  ne  m'attendois  pas  à  ce  repro- 
che; J: ajoute,  moins  pour  tna 
propre  réputatîoa>    que  pour 

celle 


IL  AVERTISSEMENm  .^ 
celle  des  Compagnies  dont  j*âî^ 
ïhonneur  rfêtre  membre ,  qu  ua 
pareil  ibupçon  ne  trouvera  gué^  ^ 
res  de  crédit  auprès  de  ceux  qui  ^, 
me  connoîflfcnt  partîculîérementi  ^ 
&  que  mon  Critique  luî-mêmr  . 
auroit  pu  reconnoitre  combieit  ^ 
ce  foupçoQ  cft  mû  fondé  >  par  . 
un  aflez  grand  nombre  de  feu-  , 
tes  des  Traduftions   d* Auteurs. 
Grecs  ibit  Latines ,  £cHt  FrançoL 
ies ,  que  j*aî  fi^uvent  corrigées, 
dans  mon  Ouvrage ,  fans  en  &ire 
la  jemarque. 

}e  ne  nie  pas  néanmoins  qu  il 
«e  m'ait  édi^é  peutétre  un  a£- 
iez  grand  nombre  de  méprifea 
liir  le  fens  des  Auteurs  Grecs 
dont  j*ai  fait  ulage.  Je  n  ai  point 
eu  le  tems  dlexamincr  y  ni  mê- 
me â£  lire  les  observations  de 
mon  Cenleur,  &  je  nai  point 
de  peine  à  me  persuader  qu  elles 
foient  fblidts.  Seulement  je  iou<- 
baîocrois  qu  elles  ne  fuffent  pas. 

accom- 
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accompagnées  d'ime  vivacité  Se 
d'une  aigreur,  qui  £?mblent  mon« 
trcr  un  deflein  formé  de  décrier 
TEcrivain  qu'il  critique.  Entre 
Auteurs ,  qui  forment  tous  en- 
femble  une  efpéce  de  Société  & 
de  République  commune,  il  con- 
viendroit  que  Ton  s'aidât  &  que 
Ton  fe  foutînt  mutuellement,  & 
fur  tout  que  ceux  qui  fe  croient 
plus  habiles  que  les  autres ,  euf- 
lent  pour  eux  plus  d'indulgence* 
U  y  auroit ,  dans  cette  manière 
d'agir,  une  modération  &  une 
nobleffe  qui  marqueroient  un 
mérite  fupcrieur,  &  qui  certai- 
nement attireroient  aux  gens  de 
Lettres,  &  aux  Lettres  mêmes, 
une  eftimc  générale. 

Quoiqu'on  n  ait  pas  obfervé 
à  mon  égard  ces  ménagemens  , 
je  ne  me  croi  point  en  droit  de 
me  plaindre,  parce  que  je  puis 
être  tombé  dans  des  feutes  d'in- 
attendon  &  de  négligence ,  qui 

au* 


i 


IL  AVERTISSEMENT. 

auront  attiré  la  ccnfure.  Je  ne 
rougis  point  de  l'avouer  5  &  c  eft 
en  me  corrigeant  que  je  prétens 


me  venger. 


Je  n'ai  point  dîfïîmulé  que  )c 
fefois  beaucoup  d'ufage  du  tra- 
vail des  autres  5  &  je  m'en  fuis 
fait  honneur.  Je  ne  me  fuis  ja- 
mais cru  favant,  &  je  ne  cherche 
point  à  le  paroitrc.  Jai  même 
quelquefois,  déclaré  que  je  nam^ 
bitionnc  point  le  titre  d' Auteur^ 
Mon  ambition'  eft  de  me  rendre 
utile  au  Public,  fi  je  le  puis.  Pour 
cela  je  tire  des  fecours  de  tout 
côté  ,  &  j'emprunte  d'ailleurs 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  perfedidn  de  mon  Ouvrage. 
Cette  liberté  que  je  me  fuis  don- 
née 5  &  dont  il  me  femble  que 
communément  parlant  on  ne 
m'a  point  fû  mauvais  gré  5  me 
met  en  état  d'avancer  dans  mon 
travail  beaucoup  plus  que  je  nc^ 
fcrois  fans  cela.   Qu'importe  au 

Lcc- 
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'  Ledeur  que  ce  que  je  lui  pre- 
fente  foit  de  moi,  ou  d'un  autre, 
pourvu  qu'il  le  trouva  bon  5  & 
qu'il  en  foit  cx)ntent  ?  Mais  je 
lui  dois  cercfpcâ  &  cette  recon- 
noîflfance,  dcjae  pas  le  tromper 
en  lui  donnant ,  par  défeut  d  at- 
tention,  comme  véritables  des 
&its>  qui  ne  le  feroicnt  pas. 

Au  refte  je  ne  croi  pas  que 
parmi  les  fautes  que  l'on  a  rele^ 
vées  dans  la  féconde  Lettre,  il  y .. 
^«  ait  beaucoup  de  ce  genres  & 
encore  moins  dans  la  troificme , 
qui  a  pour  objet  quelques  expref- 

Jions  neuves  de  ïHiJioire  Ancien^ 
ne  de  M^.  Rdlw.  Je  les  exami- 
nerai avec  foin,  quand  le  Livre 
deviendra  public,  &  j'en  ferai 
l'ufagequejedoîs,  en  corrigeant 
dans  les  nouvelles  éditions  les 
endroits,  qui  me  paroitront  mé- 
riter quelque  changement.  C'eft 
tout  ce  que  l'Auteur  a  droit  d'e- 
xiger de  moi.    Mais  je  lui  dois 

de 
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de  mon  côté  des  renierciemeos^ 
<ie  la  peine  qu  il  s  eft  donnée 
relever  mes  âiutes,  par  où  il  mtîi] 
mis  en  6tM  de  rendre  mon  Ovt^^ 
vrage  moins  défeâueux.  Je  lui 
fuis  encore  plus  obligé  du  fer- 
vice  confidérable  qu  U  me  rend, 
par  &L  Critique  >  bien  capable  dç 
mortifier  Tamour  propre,  &  de 
fervir  de  contrepoids  contre  les 
louanges  &  les  applaudiffemens, 
bien  plus  à  craindre  pour  moi  > 
&  bien  plus  dan^reux ,  que  ne 
le  fcroient  les  critiques  les  plus 
vives. 
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Et  a V ANT-PROFas 
renfermera  deux  Paragra- 
phes. Dans  le  premierf  cC 
faierai  de  donner  une  idée 
du  gouvernement,  duca- 
raôére,  des  mœurs  des  Carthaginois  # 
qui  dans  Thiftoire  que  je  vais  commen- 
cer occuperont  lontems  le  théâtre.  Se 
y- joueront  un  grand  rôle.  Dans  le  fé- 
cond je  raporterai  les  xiifFérens  Traités 
conclus  entre  les  Carthaginois  &  les 
Romains  avant  les  guerres  I\miques. 
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Origine  ,  4»ccroiJf€merst  »  puiffance,  cara^^^ 
JSért ,  mœurs  &  défauts  des  Cartba-^ 
ginois. 

A  Y  A  N  T  que  d'entrer  dans  les  guer- 
res des  Romains  contre  Carthage,  je 
croi  devoir  expofer  en  peu  de  mots 
Torigine  de  cette  ville ,  l'étendue  de 
fa  puiflance^  le  caraâére  &  les  mœurs 
des  Carthaginois.    J'en  ai  donné  un 
plan  aflez  circonftancié  dans  le  pre- 
mier Tome  de  THiftoire  Ancienne  en 
parlant  des  Carthaginois^  je  ne  ferai 
ici  que  Tabréger. 
Origî-      Carthage  d'Afrique  ctoit^une  Cô- 
ne ,  &  lonie  de  Tyr,  la  ville  du  monde  la 
tion  de  P'*^  renommée  pour  le  commerce. 
Cartha-  Lontems  a  auparavant  Tyr  avoit  déjà 
ge  par  foit  paflbr  dans  le  même  pays  une  au- 
^^^^"-  tre  Colonie,  qui  y  bâtit  la  ville  rfU- 
tique,  célèbre  par  la  mort  du  fécond 
Caton ,  qu'on  appelle  ordinairement 
pour  cette  raifon  Caton  d'Urique. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
-  répoque  de    Tétabliflement  de  Car- 

tha- 

-a  Utîca  &  Carthago,  |  tae  :  illa  foto  Catonis 
.ambae  inclvtae,  ambaf  infignis,haec  fuo.Pûiw- 
. ,à  Phœni^ibus  condi- 1^.  Mel.  cMp,-  67. 
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'thâge.  On  en  peut  placer  la  fonda- 
tion Tannée  du  Monde  31 21.  lorf- 
qu'Athalie  régnoit  fur  Juda>  13  ans 
avant  que  Rome  fût  bâtie,  88?  avant 
Jésus -Chris  T.  Les  époques  que  f  ai 
marquées  dans  Thiftoire  ancienne  font 
;^flFérentes  ,•  \c  m*en  tiens  à  celle-ci. 

L'établiflTement  de  Carthage  eft  at-  Jti/KH. 
tribué  àEliffa  Princefle  Tyrienne,  plusxvin. 
connue  fous  le  nom  de  Didon.   Son^^*  ^^ 
frère  Pygmalion  régnoit  à  Tyr.  Ce- du  Lu/ 
lui-ci  aiant  fait  mourir  Sicharbas,  ap-  fm.f^. 
pelle  autrement  Sichée,  mari  de  Di-^- 
don,  dans  le  deflèin  de  s'emparer  de 
fes  grands  biens ,  elle  trompa  la  cruel- 
le avarice  de  fon  frère  s'étant  retirée 
fecrettement  avec  tous  les  tréfors  de 
Sichée.  Après  plufieurs  courfes ,  elle 
aborda  enfin  fur  les  côtes  du  golfe  où 
étoit  bâtie  Utique,  dans  le  pays  ap- 
pelle l'Afrique  propre,  à  (îx  lieues  de 
Tunis,  ville  aujourdhui  fort  connue 
par  fes  corfàices ,  &  s^y  établit  avec  fa 
petite  troupe  ,  aiant  acheté  un  ter- 
rain des  habitans  du  pays. 

Plufieurs  de  ceux  qui  demeuroient 
dans  le  voifinage,  invités  par  l'attrait 
du  gain,  s'y  rendirent  enfouie  pour 
vendre  à  ces  nouveaux-vtfnus  les  cho- 
ies ncceflaires  à  la  vie  ,  &  ^\y  établi- 
Ji  .z  reat 
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rent  ciix-mctnes  peu  de  tems  après. 
De  CCS  habitans  ramafles  de  difFérens 
endroits,  fe  forma  une  multitude  fore 
noitibreûre,  '  Ceux  d'Utique  ,   qui  les 
regardoîent  comme  leurs  compatrio- 
tes ,  leur  envolèrent  des  Députés  avec 
de  grands  préfens,  &  les  exhortèrent 
*         à  conftruire  une  ville  dans  l'endroit 
même^ù  ilss!ctoient  d'abord  établis. 
Les  naturels  du  pays,  par  un  fenti- 
ment  d'eftimc  &  de  confidération  aC 
fez  ordinaire  pour  les  étrangers ,  en 
firent  autant  de  leur  côté.  Ainfi,  tout 
concourant  aux^vûes  de  Didon,  elle  bâ- 
tit favîile,  qui  fut  chargée  Hepaier  aux 
"Africains  un  tribut  annuel  pour  le  ter- 
rain qu'on  avoit  acheté  d'eux ,  &  qui 
^KarthM^^  Biçpdléo  Carthoda ,  -^  Carthage-  : 
hadathy  nom  qui  dans  la  langue  Phénicienne  & 
ou  had-  dans  la  langue'Hébraïque'cqui  font  fort 
^  "'       fcnAlaWes,  fignifie  la  ville  neuve. 

P  Carthage  s'accrut  d'abord  peu  à  peu 

due  du'd^ï^^'^  P^y^  même.  Mais  fa  domina- 

domai-  tion  ne  demeura  pas  lontems  enfcr- 

C5   ^  mée  dans  l'Afrique  rCe^tte  'ville  am- 

^^art  a-  jj|j|^yfç  porta  fes  conquêtes  au  dehors, 

-^  envahit  la  Sardaigne,  s'empara  d'une 

grande;  partie  de  la  Sicile ,  fe  foumit 

prefque  toute  l'Efpagne  ;  &  aiant  en- 

,voié  de  tous.CQtés.de.puiflknytesCoIo- 
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nies,  elle  demeura  maitrefle  de  ia  mer 
pendant  plus  de  fix  cens  anà ,  &  fe  fit 
un-  Etat  qui  pouvoit  le  difputer  aux 
plus  grands  Einpires du  ifcondc  par  fop 
opulence,  par  fon  commerce,  par  fes 
nombreufes  armées,  par  fes  flores  re- 
doutables, &fur  tout  par  le  courage  & 
le  mérite  dé  les  Capitaines.  Elle  étoit 
dans  le  plus  haut  point  de  fa  gran- 
deur, lorfqueles  Romains  lui  déclarè- 
rent la  guerre; 

Le  Gouvernement  de  Carthage  étoit    Gou- 
fondé  fur  des  principes  d'une  profonde  v^*^"^- 
fagcfk;  8c  ce  n'eft  point  ians  raifon  ^^^j^a^ 
qu'Ariftote  met  cette  République  au  ge. 
nombre  de  celles  qui  étoient  les  plus  -^''i^^^' 
cftimées  dans  Tantiquiti^  &  qui  pou-^  ^/' 
voient  fcrvir  de  modèle  aux  autres.  Il 
appuie  d'abord  ce  fentiment  fur  une 
réflexion  qui  faiti>eaucoup  d'honneur 
àCarthage,  en  marquant  que  jufques  ' 
à  fon  tenïs,  c'eft-à- dire  depuis  plus  de 
ci»q  cens  ans,  il  n'y  avoir  eu  ni  aucune 
fédition  confidérable  qui  en  eût  trou- 
blé le  repos,  ni  aucun  Tyran  qui  en  eut 
opprime  la  liberté.    En:,  effet  c' cft  un 
double  inconvénient   des  gouverne- 
mens  mixtes,  tel  qu'étoit  celurdeX:ar- 
thage,  où  le  pouvoir  efl  partagé  entre 
le  Peupje  &  les  Grands,  de  dégénét 

A  ,  ».         ^ 
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rcr  ou  en  licence  populaire  par  les  /5- 
ditions  du  côté  du  Peuple  ,  comme 
cela  étoit  ordinaire  à  Athènes  &  dans 
toutes  les  Républiques  Grecques  ;  ou 
en  Tyrannie  du  côté  des  Grands  par 
Toppreffion  de  la  liberté  publique  j 
comme  cela  arriva  à  Athènes  j  à  Syra- 
cufe^  àCorinthe>  àThébeSj  à  Rome 
même  du  tems  de  Sylla  &  dé  Céfàr, 
i^       Le  Gouvernement  dé  Carthageréu- 
jj^  ^^^'nilToit,  comme  celui  de  Sparte  &  de 
jCXXin.  Rome ,  trois  autorités  diflferentes  qui 
i6*à^7'k  balançoient  Tune  Tautre ,  &  fe  pré- 
toient  un  mutuel  fccours:  celle  des 
deux  Magiftrats  fuprémes,  *  S^étes  ; 
celle  du  Sénat  ;  &  celle  du  Peuple. 
On  y  ajouta  enfuite  le  Tribunal  des 
Cent  3  qui  eurent  beaucoup  dé  crédit 
^ans  la  République. 

Le  pouvoir  des  SufFétes  ne  duroit 
qu'un  an.  Ils  étoient  à  Carthage,  à 
peu  de  chofe  près,  ce  que  lesConfuls 
étoient  à  Rome.  Cétoit  une  charge 
confidérable,  puifqu'outre  le  droit  de 
préfidence  dans  les  jugemens,  elle  leur 
donnoit  celui  de  propofer  &  de  porter 
de  nouvelles  Loix,  &  de  faire  rendre 
compte  à  ceux  qui  étoient  chargés 

du 

"  ^  Ce  nom  efi  dérivé  if  unie*  ies  Hénkkntfigmfie 
i»àt,jui  chtt,  lesHéèreux  )  Juges. 
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dû  recouvrement  des  deniers  publics. 

Le  Sénat  formoit  le  Confeil  de  TE-    Le  Se- 
tat,  &  étoit  comme  Tame  de  toutes  n^^-. 
les  délibérations  publiques,  à  peu  p^s^^^'^J^' 
comme  celui  de  Rome.  Qyand  les  fen-    pJiyy. 
timens  étoient  uniformes  ,&  que  tousXV.705^. 
les  fufFrages  fe  réuniflbient ,  alors  le 
Sénat  décidoit  fouverainemcnt  &  ea 
dernier-  reflTort.  Lorfqu'il  y  avoir  par- 
tage, &  qu'on  ne  convenoit  point,  les 
affaires  étoient  portées  devant  le  Peu*- 
ple ,  &  dans  ce  cas  le  pouvoir  de  déci- 
der lui  étoit  dévolu.  Ileft  aifé  de  com- 
prendre quelle  fagefle  il  y  avoir  dans 
ce  règlement,  &  combien  il  étoit  pro- 
pre à  arrêter  les  cabales ,  à  concilier 
lès  efprits,  à  appnier  &  à  faire  dominer 
les  bons  confeils  ,  une  Compagnie ,  ^ 
comme  celle-là ,  étant  extrêmement 
jâloufe  de  fon  autorité ,  &  ne  confen- 
tant  pas  facilement  à  laiflTer  paffer  à  un. 
autre  corps  les  affaires  dont  elle  étoit 
faifie.  Polybc  remarque,  que  tant  que 
le  Sénat  fut  le  maître  des  affiûres,  l'Etat 
fut  gouverné  avec  beaucoup  de  lagef- 
fe,  &  que  toutes  les  entreprifeseurent 
un  grand  fuccès. 

II  paroit,  par  ce  qu*ofi  lit  dans  Arif^  lePctt* 
tote,  que  le  Peuple  fe  repofoit  vo-Plc» 
Jontiers  fur  le  Sénat  du  foin  des  affai- 
A4  rcs 
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res  publiques,  &  lui  en  laiflToit  la  prin« 
cipale  adaiiniftration  :  &  c'eft  par  fà 
que  la  République  devint  fi  puiflànte. 
Il  n'en  fut  pas  ainfi  dans  la  fuite.    Le 
Peuple,  devenu  infolent  par  Tes  richet 
Ses  &  par  Tes  conquêtes,  &  ne  fefant  pas 
réflexion  qu'il  en  étoit  redevable  a  la 
prudente  conduite  du  Sénat ,  voulut  fe 
mêler  aufli  du  gouvernement ,  &  s'ar- 
rogea prefque  tout  le  pouvoir.    Tout 
fe  conduidt  alors  par  cabales  &  par 
Êiâions;  ce  qui  fut  une  des  principa- 
•P  .  les  caufes  de  la  ruine  de  l'Etat. 
Smî""      ^  Tribunal  des  Cent  étoit  une 
es        Compagnie  de  cent  quatre  perfbnnes. 
:cnt.     Elle  tenoit  lieu  â  Carthage  de  ce  qu'é- 
irifiof..  t^jent  les  Ephores  à  Sparte;  par  oir 
il  paroit  qu'elle  fut  établie  pour  ba- 
lancer le  pouvoir  dès  Grands  :    mais 
avec  cette  différence,  que  les  Ephores 
n'étoient  qu'au  nombre  de  cinq  ,  & 
qu'ils  ne  demeuroient  qu'un   an  en 
charge,  au  lieu  que  ceux-ci  étoient 
perpétuels ,  &  paflToient  le  nombre  de 
cent.   On  *  voulut,  par  là,  mettre  un 
frein  à  l'autorité  des  Généraux,  la- 
quelle ,  pendant  qu'ils  commandoient 
les  troupes  r  étoit  prefque  ians  bor- 
nes 
a  Ut  hoc  mew  ita  .diciâ  legefque  refpî- 
in  bello  imperia  co-  j  cercat.    Jufttn,  XIX. 
fitarent ,  ut  domi  jur  [  z. 


nés  &Kfouverainc;  &  Ton  prétendit  la 
ibumettre  au  joug  de  la  Loi,  en  lui  im- 
pplknt  la  néceflîté  de  rendre  compte 
de  leur  adnûniAration  à  ces  Juges  au  re^ 
tour  de  leurs  campagnes.  Les  ctablifr 
femens  les  plus  fkges  &  les  mieux  con- 
certés dégénèrent  peu  à  peu,  &  font 
place  enfin  au  defordre  &â  Ja  licence, 
qui  percent  &  pénétrent  par  tout.  Ces 
Jjdges,  qui  dévoient  être  la  terreur  du 
crime,  &  le-foutien  de  lajuftice,  abu-^ 
faut  dé  leur  pouvoir  qui. étoit  pref. 
que  illimité,  devinrent  autant  de  pe- 
tits Tyrans.  Annibal,  étant  en  ^  char-  ^^* 
ge  raprès  qu'il  fut  retourné  en  Afri-f^~"* 
que,  de  perpétuelle,- qu'étoit  Tauto-r 
rite  de.  ces  Juges,  la  rendit  annuelle, 
environ  deux  cens  ans  depuis  que^la 
Compagnie  des  Cent  avoit-été  formée. 

Ariftotc,  entre  quelques  autres  ob-, Ceux 
fèrvations  qtfil  fait  fur  le  gouverne- j^g^^^^ 
ment  dé  Carthage,  y  remarque  deux verne- 
grands  défauts,  fort  contraires,  felon.n^ent  de 
lui,. aux  vues  d'un  fage  Légiflateur  ,5^.^  " 
&  aux  régies  d'une  bonne  &  faine  po-.  Àrîfton 
litîque.  J^c<^  «- 

Le  premier  de  ces  défauts  confifte^^^J^^^^ç^ 
A  5  entrer  fiu^ 

^  Il  tTMmtqMe  le  nom\fahfiîtui  à  celui  de  Suf-'    *  . 
de  Préteur  qa»  TUe-.  U^  |  fétc.  ?        \ 
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h  tète  en  ce  qu'on  mettoit  fur  la  tête  d'un 
d*""^     même  homme  plufîeurs  charges  >  ce 
Mrfon-  fl"^  ^^^^^  confidéré  à  Carthage  comme 
ne  plu-  la  preuve  d'un  mérite  non  commun, 
fij""     Ariftote  regarde  cette  coutume  com« 
^^^'  me  très-preîudiciab!e  au  bien  public. 
Eh  effet,  dit-il,  lorfqu'un  homme  n  efl 
chargé  que  d'un  feul  emploi,  il  eft  beau- 
coup plus  en  état  de  s'en  bien  acqui- 
terj  les  aHâires  pour  lors  étant  exami* 
nées  avec  plus  de  foin ,  &  expédiées 
avec  plus  d^  promtitude.  On  ne.  voit . 
pas,  ajoute-t-il ,  que  ni  dans  Its  trou- 
pes, ni  dans  la  marine,  on  en  ufe  de 
.    là  forte.  Un  même.  Officier  ne  com- 
mande pas  deux  corps  différens:  un. 
même  Pilote  ne  conduit  pas  deux  vaif-  - 
féaux.  D'ailleurs,  le  bien  de  l'Etat  de* 
manda,  que^  pour  exciter  de  l'émula- - 
tion  parmi  les  gens  de  mérite,  les  char- 
ges &  les  faveurs  foient  partagées  :  au  ^ 
lieu  que,  lorfqu'on  les  accumule  fur 
un  même  fujet,  fouvent  elles  prodûi- 
fent  en  .lui  une  forte  d'éblouiffement 
par  une  difHnâion  fî  marquée,  &  ex- 
citent dans  les  autres  la  jaloufiê,  les^; 
mécontentemens,  les  murmures. 
a.  Ne     Le  fécond  défeut  qu' Ariftote  trouve 
1^^'  dans  le  gouvernement  deCarthage,c'eft 
i^      'que,  pour  parvenir  aux  premiers  poC- 

•tes,-. 


AV  ANT-PROPO  J.  Il 

tes  3  avec  du  mérite  &  de  la  naiflTance ,  qu'aux 
il  faloit  avoir  encore  un  certain  re-^ens  ri- 
venu,-  &  qu'ainfî  la  pauvreté  en  pou-^  ^' 
voit  exclure  les  plus  gens  de  bien,  ce 
qu'il  regarde  comme  un  grand  mal 
dans  un  Etat.  Car  alors,  dit-il,  la  ver- 
tu n'étant  comptée  pour  rien ,  &  l'ar- 
gent pour  tout,  parce  qu'il  conduit  à 
touti  l'admiration  &  la  foif  des  richeC- 
fes  faifît  toute  une  ville,  &  la  cor- 
rompt :  outre  que  les  Magiftrats  &  les 
Juges,  qui  ne  le  deviennent  qu'à  grands 
frais ,  femblent  être  en  droit  de  s'en 
dédommager  enfuite  pat  leurs  pro- 
pres mains. 

Où  ne  voit  point,  je  croi,  dans  yénalî- 
l'antiquité  aucune  trace  qui  marque  ^j^^^^s 
que  les  dignités ,  foit  de  l'Etat  ^  foit  incon- 
de  la  Judicature  ,  y  aient  jamais  cté{;"^4^^ 
vénales  ;  &  ce  que  dit  ici  Ariftote  des  q^^' 
dépenfes  qui  fe  faifbient  à  Carthage 
pour  y  parvenir,  tombe  fans  doute  fur 
les  préfens,  par  lefquels  on  achetoit 
les  fuflrages  de  ceux  qui  conferoient 
les  charges  ;  ce  qui,  comnie  le  remar- 
que aufli  Polybe  j  étoit  fort  ordinaire  yp^-^^* 
parmi  les  Carthaginois ,  chez  qui  nul     '*^^** 
gain  n'étoit  honteux.  Il  n*eft  donc  pas 
étonnant   qu'Atifiote    condanne   un 
nage  doat  il  eft  aifé  de  voir  com- 
A  6  bien 
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bien  les  fuites   peuvent  être  funef- 
tes. 

Mais  ,   s'il  prétendôit  qu*on  diit 
fiiettre  également  dans  les  premières 
dignités  les  riches  &  les  pauvres,  com- 
me il  fembleTinfinuer,  fen  feutimenc 
jeroit  ré&té  par  la  pratique  générale 
des  Républiques  les  plus  fàges,  qui  j 
fans  avilir  ni  deshonorer  la  pauvreté» 
ont  cm  devoir  fur  ce  point  donner  la 
préférence  aux  riche(Ies  ;  parce  qu'on 
a  lieu  de  pt^umer  que  ceux  qui  ont 
du  bien  ont  reçu  une  meilleure  éduca**- 
tion  ^.  penfept  plus  noblement,  font 
moins  expofés  a  fe  laiifer  corrompre 
&  à  fairo  des  baflèffes,  &  que  la  (îtua- 
don  même  de  leurs  af&ires  les  rend 
plus  aflfeâionnés  à  l'Etat,  plus  difpo* 
es  à  y  maintenir  la  paix  &  le  bon  or- 
dre ,  plus  intéreffés  à  en  écarter  toute 
fédition.&  toute  révolte. 
IcCom*.    Le  Commerce  étoit,  à  proprement 
ncrce,  parler 9.  l'occupation  de  Carthage  > 
JÎ^^^^^^M'obîçt  particulier  de  fon  induftrie , 
dej^^i'  f^**  ë^^^  décidé  &  dominant.     C'en 
cheiTes  étoit  la  plus  grande  force,  &Je  prin- 
•^  .^  '^  cipal  ibutien.     Située  au  centre  de  la 
cc^  de   Méditerranée ,  &  prêtant  une  maia  â 
CarUia- l'Orient ,  &  l'autre  â  l'Occident,  elle 
S^*^      Cflabraflpk  par  l'étendue  de  foa  com- 
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mercc  toutes  les  régions  connues.  Les 
Carthaginois,  en  fe  rendant  les  fac- 
teurs &  les  négocians  de  tous  les  peu- 
ples,. ét<Acnt  devenus  les  princes  de  la 
mer, Je  lien  de  TOrient,  de  TOccir 
dent,  &  du  Midi,  &  le  canal  néceflai— 
re  de  leur  communication.. 

Les  plus  confîdérables  .de. la  ville  ne 
dédaignoient  pas  de.  faire  le  négoce.. 
Us  s'y  appliquofent  avec  le  même  foin* 
que.  les  moi^idres  citoiens  :  &  leurs 
grandes  richefTes  ne  les  dégoutoienc 
jamais  de TafTiduité ,  de  la  patience^. 
&  du  travail  néceflaire  pour  les  augr 
mcntêr.  Ceftccqui  leur  a  donné  Tem-? 
pire  delà  mer,  cequi  a  fait  fleurir  leur 
République,  qui  Ta  mife  en  état  de  le 
difputer  à  Rome  même,  &  qui  Ta  porr 
^e  i  uo.fî  haut  degré  de  puiflànce  ^ 
qu'il  &Iur  aux  Romains  plus  dé  qua-^ 
ranteannées  àdeux  reprifes  d'une  guer- 
re cruelle  &  douteufe 'pour  domter  cet- 
te fiére  rivale.  Car  on. peut  la  regar- 
der comme  domtée  après  la.  féconde 
guerre.  Dans  la  troifieme^  elle  ne  fit 
que  rendre  généreufement  les  derniers 
fi>upir5.  Au-refte,  il/n'eft  pa^  étonnant 
que  Carthage ,  fortie  de  la  première 
école  du.  monde  pour  le  commerce^ 
je  veux  dire  de  Tyr,  y  ait  eauafuccès 
fipromt  &  fi  coniUnti  Dio- 
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Mîncs       DiODORB  remarque  avec  railbn 
d*Efpa-  que  les  mines  d'or  &  d'argent  que  les 
^*^^^JJJJ;  Carthaginois  trouvèrent  en  Efpagne, 
ce  des  furent  pour  eux  une  fource  inépuifable 
richef-  de  richefles,  qui  les  mirent  en  état 
l^  ?^^r  de  foutenir  de  fi  longues  guerres  con^ 
fancedê^rcles  Romains.  Les  naturels  du  pays 
Cartha-  avoient  lontems  ignoré  ces  tréfors  ca- 
fec.D/W.çjj^j  dans  le  fèin  de  la  terre ,  ou  du 
*  ^^**  moins  ils  en  connoiflToient  peu  Tufage 
&  le  prix.   Ce  furent  les  Piiéniciens 
qui  en  firent  la  première  découverte  ; 
&  par  réchange  qu'ils  fcfoient  de  quel- 
ques marchandifes  de  peu  de  valeur 
avec  ce  précieux  métalj  ils  amafiercnt 
des  richefles  immenfes.  Les  Carthagi- 
nois furent  bien  profiter  de  leur  exem* 
plej  quand  ils  fe  furent  rendus  maîtres 
du  pays>  &  les  Romains  enfuite  quand 
ils  l'eurent  enlevé  à  ces  derniers.  Po- 
Shsi.  lybe,  cité  par  Strabon^  dit  que  de  fort 
IH*  147  tems  il  y  avoit  quarante  mille  hom- 
mes occupés  aux  mines  qui  étoient 
dans  le  voifînage  dé  Carthagéne ,  Se 
qu'ils  fourniflbient  chaque  |our  au  Peu- 
ple Romain  vingt-cinq  mille  dragmeSj 
c*e(l-à-dire  douze  mille  cinq  cens  li-. 
vres. 
AVan-       Car TH AGI  doit  être  confidérée 
^^f^conunc  une  République  marchande 

tout 
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tout  cnfèmble  &  guerrière.   Bile  étoit  vcnicns 
marchande  par  inclination  &  par  état;  ^"  ^®"* 
elle  devint  guerrière,  d'abord  par  la  ment  dc^ 
nécertîtéde  fe  défendre  contre  les  peu-Gartha- 
ples  voifins,  &  enfuite  par  le  defîr  d'é-  ^^  ^^^ 
tendre  fon  commerce,  &d*aggrandiriagu^j. 
fon  Empire.  Cette  double  idée  donne  re. 
le  vrai  plan  &  le  vrai  caraâére  de  la 
République  Carthaginoife. 

La  puiilahce  militaire  de  Carthage 
confiftoit  ea  Rois  alliés;  en  peuples  ^ 
tributaires ,..  dont  elle,  tiroit  des  mili- 
ces &  de  Pargent;  en  quelques  troupes 
compofées  de  fes  propres  citoiens  ;  & 
en  foldacs  mercenaires,  qu'elle^ ache- 
toit  dans  les  Etats  voifins,  fans  être 
obligée  ni  de  les  lever,  ni  de  les  exer- 
cer ,^  parce  qu'elle  les  trouvoit  tout 
formés  &-tout  aguerris,  choifîflTantdans 
chaque  pays  les  troupes  qui  avoient 
le  plus  de  mérite  Se  de  réputation. . 
Eletiroit  de  la  Nûmidie  une  Cavale- 
rie légère,  hardie,  impétueufe,  infa-- 
tigable,  qui  fcfoitla  principale  force 
de  {es  armées;  des  Iles  Baléares ,  les 
plus  hibiles  frondeurs  de  l'univers  5 
de  TEfpagne  &  de T Afrique,  une  In- 
fanterie ferme  &  invincible  ;  des  côtes 
de  Gènes  &  des  Gaules ,  des  troupes' 
d'iine.  valeur  recotuiae  i  6c  de  h  Grèce. 

me- 
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même,  des  foldats  également  bons 
pour  toutes  les  opérations  de  la  guer« 
ne,  propres  à  fervir  en  campagne  ou 
dans  les  villes  ^  à  faire  des  iiéges  j  ou 
à  les  foutenir. 

Elle  mettoitainfî  tout  d^iin  coup 
fur  pié  une  puiflànte  armée ,  compo- 
fée.  de.  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  trou- 
pes d'élite  chez  difFérens  peuples,  fans 
dépeupler  fes  campacnes  ni  Çt%  villes 
par  lès  nouvelles  levées ,  fins  fufpen-? 
dre  les  manufaâures ,  ni  troubler  les 
travaux  dés  artifans  y-  fans  interrom-r 
pre  fon  commerce ,.  fans  aflFoiblir  la 
marine.  Par  un  fang  vénal  elle  s*ac^ 
quéroit  la  pofleffion  des  Provinces  & 
des  Roiaunies ,  &  fefoit  fervir  les  au- 
tres nations  d'înftrumens  à  fa  gran-r 
deur  &  à  fa  gloire ,  fans  y  rien  mettre 
du  fîen  que  de  Targent ,  que  mémeJes 
peuples  étrangers  lui  fourniffoient  par 
ion  négoce. 

Si  dans  le  cours  d^ne  guerre  elle 
recevoit  quelque,  échec ,.  ces  pertes 
étoient  comme  des  accidens  étran- 
gers ,  qui  ne fçfbient qu'effleurerexté- 
rîeurcment  le  corps  de  TEtat-,  uns 
jporter  de  plaies  profondes  dins  les  en- 
trailles mêmes  ni  dans  le  cœur  de  la 
RépuEliquç,  Ces  pertes  çtolent  prom* 

te- 
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tement  réparées  par  les  ibmtnes  qu'un 
commerce  âori^ant  fournifToit  com- 
me un  nerf  perpétuel  de  la  guerre.  Se 
comme  un  reftaurant  de  TEtac  tou« 
jours  nouveau  r  pour  acheter  des  trou^ 
pes  toujours  prêtes  à  fe  vendre  ;  &  par 
retendue  immenfe  des  côtes  dont  ils 
étoient  les  maîtres  >  il  leur  étoit  aifé 
de  lever  en  peu  de  tems  tous  les  mar 
telots  &  les  rameurs  dont  ils  avoient 
befoin  pour  les  manoeuvres  te  le  fer- 
vice  de  la  flote,  &  de  trouver  d'habi- 
les pilotes  &  des  capitaines  expért- 
naentés  pour  la*  conduite. 

Mais  toutes  ces  parties  fbrtuite«- 
ment  ^rties  ne  tenoient  enfemble 
par  aucun  lien  naturel ,  intime  «  nécef- 
faire.  Comme  nul  intérêt  commun  8c 
réciproque  ne  les  uniflbitjpour  en  for- 
mer un  corps  folide  &  inaltérable  ^ 
aucune  ne  s'affeâionnoit  fincéremeni: 
au  fuccès  des  aflfaires  &  à  la  profpér 
rite  de  l'Etat..  On  n'agiflbit  pas  avec 
k  même  zélé,  &  on  ne  s'expoibit  pas 
aux  dangers  avec  le  même  courage 
pour  une  République  qu'on  regardoit 
comme  étrangère  ^&  par  là  comme  ior 
différente.,  que  l'on  auroit  fait  pour  ùl 
propre  patrie  «  dont  le  bonheur  fait  ce^ 
lui  des  citoicns  qui  la  compofenti 

Dans 
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^Ctttmê     Dans  les  grands  revers,  les  Rois  ^al- 

^Â^hU/t  '^^  pouvoient  être  aifément  détachés 

ntff/$.      àe  Carthage,  ou  par  la  faloufie  que 

caufe  naturellement  la  grandeur  d'un 

voifin  plus  puiflant  que  foi,   ou  par 

Tclpérance   de    tirer   des    avantages 

plus  confidérables  d'un  nouvel  ami, 

ou   par   la   crainte   d'être  envelopé 

dans  le  malheur  d'un  ancien  Allié. 

Les  peuples  tributaires  dégoûtés 
par  le  poids  &  la  honte  d'un  joug 
qu'ils  portoient  impatiemment,  fefla- 
.  toient  pour  Tordinaire  d'en  trouver  un 
plus  doux  en  changeant  de  maître  ; 
ou ,  fi  la  fenritude  étoit  inévitable  , 
ils  étoient  fort  indiffërens  pour  le 
ciioix,  comme  on  verra  par  plufieurs 
exemples  que  cette  hiftoire  nous  four- 
nira. 

Les  troupes  mercenaires,  accou- 
tumées i  mefurer  leur  fidélité  fur  la 
grandeur  ou  la  durée  du  falàirciétoient 
toujours  prêtes ,  au  moindre  mécon- 
tentement, ou  fur  les  plus  légères  pro- 
melTes  d'une  plus  grofle  folde,  à  pafler 
du  côté  de  Tennemi  qu'ils  venoient  de 
combattre,  &  à  tourner  leurs  armes 
contre  ceux  qui  les  avoient  appelles  i 
|rur  fecours. 
Ainfi  la  grandeur  -de  Carthage ,  qui 

ne 
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ne  fe  foutenoit  que  par  ces  appuis  ex- 
térieurs ,  fe  voioit  ébranlée  jufques 
dans  Tes  fondemens  auifi-tôt  qu'ils  lui 
étoient  ôtés.  Et  fi ,  par  defliis  cela ,  le 
commerce ,  qui  fefôit  fbn  unique  reC- 
fource ,  venoic  à  être  interrompu  par 
la  perte  de  quelque  bataille  navale  ^ 
elle  croioit  toucher  à  fa  ruine ,  &  fc 
livroit  au  découragement  &  au  defef^ 
poir ,  comme  il  parut  clairement  à 
la  fin  de  la  première  guerre  Punique». 

Ariftote ,  dans  le  livre  où  il  marque 
les  avantages  &  les  inconvéniens  dir 
gouvernement  de  Carthage ,  ne  la  re- 
prend point  de  n'emploier  que  des  mi- 
lices étrangères  ;  &  il  femble  qu  on 
peut  inférer  de  ce  filence  qu'elle  n'eft. 
tombée  que  quelque-tems  après  dàt\^ 
ce  dé&ut.  Les  révoltes  des  mercenaires, 
qui  fuivireiit  immédiatement  la  paix 
des  Iles  Egates ,  &  dont  les  effets  fu- 
rent fi  terribles,  que  Carthage ,  avant 
ÙL  dernière  ruine ,  ne  fe  vit  jamais  fi 
près  de  périr  >  durent  lui  apprendre 
qu'il  ny  a  rien  de  plus, malheureux 
qu'un  Etat  qui  ne  fe  foutient  que  par 
les  étrangers,  dans  lefquels  il  ne  trou- 
ve ni  2cle ,  tri  fureté ,  ni  obéiflTance. 

Il  n'en  étoit  pas  ainfi  dans  la  Répu- 
blique Romane»    Comme  elle  étoit 

bas 


iir  A  V  A  N  T-PRoPo  r. 
fans  commerce  &  fans  argent,  elle  ne 
pouvoit  acheter  dés  fecours  capables 
èc  l'aider  à  pouffer  fes  conquêtes  auffi 
rapidement  que  Carthage.Mais  aufTî, 
comme  elle  droit  tout  cKelle-méme , 
te  que  toutes  les  parties  de  l'Etat 
étoient  intimement  unies  enfemble,. 
elle  avoitdes^eâburces  plusiures  dans 
fês  grands  malheurs  »  que  n'en  avoit 
Carthage  dans  les  (îens.  Et  de  là  vient 
qu'elle  ne  fongea  point  du.  tout  â  de- 
mander la  paix  après  la.  bataille  de 
Cannes  9  comme  cdle*ci  l'avoit  de- 
mandée après  la  viâoire  navale  rem- 
portée par  Lutatius,  dans  une  coti- 
jonâure  où.  le  danger  étoit  beaucoup 
moins  preffant. 

Outre  les  milices  dont  nous  avons 
parlé»  Carthage  avoit  un  corps  de 
troupes  compofe  feulement  de  fes  pro- 
pres citoiensj  mais  peu  nombreux. 

Cctoit  l'école  où  la  principale  No- 
bleflè»  &  ceux  qui  fe  fentoient  plus 
d'élévation,  detalens,  &  d'ambition 
pour  afpirer  aux  premières  dignités, 
iefoient  l'apprentiffage  de  la  profef- 
fion  des  armes..  Cérort  de  leur  fein 
que  l'on  tîroit  tous  lès  Officiers  Géné- 
xaux  qui  commandoient  les  diifërens 
«trp;s  de  troupes  j  &  qui  avoient  El 

prin- 
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principale  autorité  dans  les  armées. 
Cette  nation  étoit  trop  jaloufe  &  trop 
foupçonneufe,  pour  en  confier  le  com- 
mandement à  des  Capitaines  étran- 
gers. .Mais  elle  ne  portoit  pas  fi  loin 
que  Rome  &  Athènes  fa  défiance  con-^ 
tre  fes  citoiens  à  qui  elle  donnait  ua 
grand  pouvoir,  ni  fes  précautions  con- 
tre l'abus  qu'ils  en  pouvoient  faire 
pour  opprimer  leur  patrie.  Le  com- 
mandementdes  armées  n'y  étoit  point 
annuel  ^ ni  fixé  à  un  téms  limité  3  com- 
me dans  ces  tleux  autres-Républiques. 
Plufîeurs  Gértérat»^  Tont  confervé  pen- 
dant un  long  cours  d'années ,  &  jufqu'â 
la  fin  de  la  guerre  ou  de  leur  vie,  quoi- 
qu'ils demeuraflent  lîoujours  compta- 
bles de  leurs  aâions  à  la  République  ^ 
&  fujets  à  étfe  révoqués  quand  ou  une 
véritable  faute,  on  un  malheur,  ouïe 
crédit  d'une  cabale  pppofée  y  donnoit 

-ocçafion. 

Il  nous  reste  â  expofer  le  caraâére^Ç*'^^ 
&  les  mœurs  des  Carthaginois.  Dans^^^y^^ 
lexlénombrement  des  différentes  qua-desCar* 
lité^  qtieCîeéron-^ttribueaux  différen-ï%i- 
tcs  nations,  &  par lefquelles  il  les  défi-^^^/^^ 
nit,il  donne  aux  Carthaginois  pour  ca-^«/>. 
raâére  dominant  la  finefle,  l'habileté  ,»'?•  »• 

>lîadceffe,  rinduftric,  la  vukrcalUdiias;^^' 

-  quji 
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<|ui  avoît  lieu  fans  doute  dans  la  guer* 
re^  mais  qui  paroiffoit  encore  davanta- 
ge dans  tout  le  refte  de  leur  conduite^, 
Se  qui  étoit  jointe  à  une  autre  qualité 
-fort  voifine,qui  leurétoit  encore  moins 
lionorable.  La  rufe  &  la  fineffe  condui- 
fent  naturellement  au  mènfonge^  à  la 
^uplicité,à  la  mauvaife  foi;  &  en  accou- 
tumant infenfîblement  Tefprit  à  deve- 
nir moins  délicat  fur  le  choix  des  moi- 
cns  pour  parveniri  fes  fins,elles  le  pré- 
parent à  la  fourberie  &  à  la  perfidie^ 
C'étoit  a  encore  un  des  caraftéres  des 
Carthaginois;  &  il  étoit  fî'marqué  &  fi 
connu ,  qu  il  avoit  paflTé  en  proverbe. 
:Pour  défigner  une  mauvaife  foi  3  on  di- 
foit  une  foi  CarthaginGife,j£i«  Punica; 
Se  pour  marquer  un  efprit  fourbe,  on 
n'avoit  d'expreifion ni  plus  propre,  ni 
plus  énergique,que  de  Tappeller  un  ef- 
prit Carthaginois  :  Punicum  ingenium. 
Le  defir  extrême  d'amafler  des  richef. 
Tes  ,  &  Taraour  defordonné  du  gain 
(  défaut  qui  fait  le  grand  danger  du 
icommerce  )  étoit*  parmi  eux  une  jfour- 
çe  ordinaire. d'injuftices  &  de  mauvais 

pro- 


aCarthaginenfcs  frau 
dulenti  &mendaces... 
multis  &  variis  mer- 
catôrum  advenaxum- 


quefermonîbus  ad  ftu- 
dium  fallendi  quxftus 
cupiditate  vocabâtur. 
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procédés.  Un  feul  exemple  en  fera  la 
preuve.  Pendant  *  une  trêve  que  Scî- 
pion  avoit  accordée  à  leurs  inftantes 
prières,  des  vaiflèaux  Romains,  bat- 
tus par  la  tempête,  étant  arrivés  à  la 
vue  de  Carthage,  furent  arrêtés  &  fai- 
jîs  par  ordre  du  Sénat  &  du  Peuple^ 
qui  ne  purent  laiflfer  échaper  une  fi 
belle  proie*  Ils  vouloient  gagner  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Les  *  habi- 
tans  de  Carthage,  bien  des  flécles 
après,  reconnurent ,  au  raport  de  S. 
Auguftin,  dans  une  occasion  aflcz  par- 
ticulière ,  qu'ils  n'avoient  pas  dégé- 
néré en  ce  point  de  leurs  pères.  p/^^  ^ 
Ce  n'étoicnt  pas  là  les  feuls  vices  des^er.  tel. 


a  Magiftracus  Sena> 
.mm  vocare,  populus 
iiï  Curise  veftîbulofre- 
mere,  netantaex  ocu- 
lis  manibufque  amit 
teretur  pracda.  Con- 
fcofum  cft  &c.  iJv. 
XXX.  24. 

.*  (Jn-CharUfon  avùU 
promis  aux  hahîtans  de 
Carthage  de  ietir  décou^ 
*vftrà  tous  leurs  plus  fi- 
crettes  penfées  »  s^Us  "ve- 
noUntun  certain  jour  te- 
corner,  Lorfejuîls  furent 
fus  affemhUs  ,  //  leur 
dit  qu*Us  peu/oient  tous  , 
'Huand  ils  vendaient  9  à 


vendre  cher  ;  é**  q*Mnd 
Us  achetoUnt ,  à  le  faire 
à  bon  marché.  Ils  con^ 
vinrent  tous,  en  riant  »' 
que  cela  et  oit  vrai  ;  ^. 
par  confequent  ils  recon^ 
mirent ,  dit  S.  Auguflin» 

r'Usétoientinju/ies.  Vi-' 
vuitis  emere,  &  ca- 
rè  Ivendere.  In  quo 
diâ:o  leviffimi  fcenict 
omnes  taraen  confci-' 
emias  in  venerunt  fuas» 
eique  vera  &  tamen 
improvifa  dicenti  ad- 
mirabili  favore  plaufe- 
runt.  S.  Augufiin  deTrl-^ 
nit.  XIII.  j. 


.»4.  Atant-fropos. 
Carthaginois^  Ils  avoienc  dans  Tliunieut 
&  dans  le  génie  quelque  chofe  de  dur 
Se  de  iauvage  3  un  air  hautain  &  impé- 
rieu>t,  une  forte  <Ie  férocité  qui  dans  le 
premier  feu  de  la  colère  «n'écoutant  ni 
raifon  ni  remontrance,  fe  portoit  bru- 
talement aux  derniers  excès  &  aux  der- 
nières violences.  Le  peu|>le,  timide  & 
rampant  dans  la  crainte,  fier  &  cruel 
dans  ks  emportcmens,  en  même  tems 
qu  il  trembloit  fous  fes  Magiftrats,  fe- 
foit  trembler  à  fon  tour  tous  ceux  qui 
.étoient  dans  fa  dépendance. 

On  voit  ici  quelle  différence  rédu-> 
cation  met  entre  une  nation&une  na- 
^on.  Le  peuple  d*Athénes,  ville  qui 
a  toujours  été  regardée  comme  le  cen- 
tre de  rérudition  &de  la  politefle,  étoit 
naturellement  fortjalouxde  fon  auto- 
rité ,  &.difBGile  à  manier  :  mais  cepen- 
dant il  avoit  un  fonds  débouté  &  d'hu- 
manité qui  Je  rendoit  compatiflfant  au 
malheur  des  autres,  &  qui  lui  fefoîc 
ibuflrir  avec  douceur  &  patience  les 
fautes  de  ks  condudeurs.  Cléon  de- 
manda un,  jour  qu'on  rompît  TAffem- 
blée,  parce  qu'il  avoit  un  facrifice  à 
offrir ,  &  des  amis  à  traiter.  Le  peuple 
ne  fît  que  rire,  &  fe  leva.  A  Carthage, 
dit  Plutarque,  une  teUe  liberté^auroit 
coûté  la  vie,  Titc- 


Tite-Livc  fait  une  pareille  réflexion  liv. 
^u  fujet  de  Térentius  Varro ,  lorfque^^^-^ 
revenant  à  Rome  après  la  bataille  de 
Cannes  qui  avoit  été  perdue  par  fk 
ifeute,  il  fut  reçu  par  tous  les  Ordre» 
de  l'Etat  qui  allèrent  ao  dewmr  de  loi, 
&  le  remercièrent  de  ce  qu'il  n*avoÎ£ 
pas  deferpéré  delà  République:  luia 
dit  THiftorien,  qui  auroitdû  s'atten* 
tire  aux  derniers  fupplices  >  s'il  avoit 
été  Général  à  Carthage. 

En  effets  chez  les  Carthaginois  il  f 
avoit  un  Tribunal  établi  exprèi  pout 
faire  rendre  compte  aux  Généraux  de 
leutyconduite  ^  &  on  les  rendoit  re£. 
poniables  des  événemens  de  la  guerre. 
A  Carth^j  un  mauvais  fuccès  étoit 
puni  comme  un  crime  d'Etat»  Se  un 
Commandant  qui  avoit  perdu  une  ba- 
taille, étoit  prefque  fur  à  fon  retour 
de  perdre  la  vie  à  une  potence ,  tant 
ce  peuple  étoit  d^un  caraftére  dur,  vio- 
lent, cruel,  barbare,  &  toujours  prêt 
i  répandre  le  iang  desdtoiens,  comme 
celui  des  étrangers.  Les  fupplices  inouis 
qu'il  fit  feuffrir  à  Régulus  en  font  une 
bonne  preuve,  &4eur  hiftoire  en  four- 
nit des  exemples  qui  font  frémir. 

Ils  portoient  ce  caraâére  de  féro* 
cité  jufques  dans  le  culte  des  dieux , 

Tome  IV.  B  qui 


qui    fembleroit   devoir    adoucir  1« 
mœurs  les  plus  fauvagesj  &  infpirer 
des  fentimens  de  bonté  &  d'humanité. 
^Cirr/.Dans  les  grandes  calamités,  comme 
IV.  3.     dans  des  tems  de  peftc,  ils  immoloient 
à  leurs  dieux  des  viâimes  humaines  ^ 
pour  appaifer  leur  colère  ;  adion  qui 
méritoit  bien  plus  le  nom  de  facrilége> 
fufitn.  que  celui  de  facrifice:  Sacrilegium  ve- 
XVIII.   fi^s  y  quàm  Sacrum.  Ils  a  leur  facri- 
*^'         fioicnt  un  grand  nombre  d'enfans* 
fins  pitié  pour  un  agc  qui  -excite  la 
compi^ion  àts  ennemis  les  plus  cruels» 
cherchant  un  remède  à   leurs  maux 
dans  le  crime,   &  ufant  de  barbarie 
pour  attendrir  leurs  dieux. 
fvh.  2.     Diodoreraporte  un-exempiedecet- 
^^f -Tî^^'  jç  ci?uauté  qtf  on  ne  peut  lir^  fans  hor- 
reur. Dans  le  tems-qu  Agathocle  étoit 
près  de  mettre  le  fiége  devant  Car- 
thage,  les  habitans  de  cette  yille  fe 
voiant  réduits  à  la  dernière  extrémi- 
té, imputèrent  leur  mafheur  àla  juftc 
tolère  de  Saturne  contr'eux ,   parce 

qu'au 
'.a  Cùm  pefte  labora- 1  ftium  mifericordiam 
xent  5  cruenta  facro-.  provocat  )  aris  admo- 
rum  rcligione  &  fce-  vebant ,  pacem  deo- 
1ère  pro  remedib  ufî  ràm  fanguîhc  corum 
funt.  Quippe  homines  txpofccntes,  -pro  quo- 
ïUtvi^limas  immola-,  nixn  vita  dii  maxime 
ïbant  5  &  impubères  rogari  foknc.  f^filf^^ 
iiiui».  «ws  crimn  ho-  j^,     - 


L. 
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qiTau  lieu  des  enfans  de  la  prenliérc 
qualité  qu  on  avoit  coutume  de  lui  fa- 
crifier,  on  avoit  mis  frauduleufettient  à 
feur  place  des  enfâns  d'efclaves  &  d'é- 
trangers. Pour  réparer  cette  prétendue 
faute ,  ils  immolèrent  à  Saturne  deux 
cèns'énfans  des  meilleures  maifonsde 
Carthage  ;  &  outre  cela,  plus  de  trois 
cens  citoicns,  qui  fe  fentoient  coupa- 
bles de  ce  crime ,  s'oflfcirent  volon^^ 
tairement  en  facrificc^ 

Eft-ce  là,  ditPlutarque,  adorer  tes  ??^  A 
éieux  ?  Bft-ce  avoir  d'eux  une  idée  qui*^^^^-^]^^ 
Jcur  faflTe  beaucoup  d'honneur,  que  de  iV^-i/ïI 
les  fuppofer  avides  de  carnage ,  alté- 
rés du  fang  humain,  capables  d'exiger 
&  d'agréer  de  telles  viétimes  ? 

Croiroit-on  le  genre  humain  fiifcc* 
ptible  d'un  tel  excès  de  fureur  &<de/ 
phréné/îe  ?  Les  hommes  ne  portent 
point  communément  dans  kur^jropre 
tonds  unrenverfement  fiiinîverfel'de 
tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  facré^ 
Immoler,  égorger  foi-méme fes pro- 
pres enfans,  les  jetter  de  fang  froid  dans 
on  brafîer  ardent,  étoufer  a  leurs  cris 
êc  leurs  gémiâemens,  de  peur  qu'une 
B  2   .  vic« 


aBlanditîh&ofculîs 
(matres)  comprime- 
banc  vagitum,!  nt  iflc-^ 


Wlîshoftia  immolare- 
tlir>  Mlntêc.  FeL 
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yiâime  offerte  de  maavaifè  grâce  ne 
jdépiût  à  Saturne;  quelle  horreur  !  Des 
fentimens  fî  dénaturés  ,  fi  barbares  ^ 
iidbptçs  cependant  par  des  nations  en- 
tiéres>  &par  des  nations  très-policées; 
parles  Phéniciens j  les  Carthaginois^ 
ks  <jlauIoii  >  les  Scythes*  les  Grecs 
fliénie  &  les  Romains,  &  confacrés  par 
«ne  pratique  confiante  de  phifîeurs  fié- 
des,  jtie  peuvent  avoir  été  infpircs  que 
par  celui  quia  été  homicide  dès  lecom^ 
meneement.  Se  qui  ne  prend  plaifir  qu'à 
la  dégradation.,  à  la  xniÊre»  &  i  U 
perte  de  Thomme. 

S.    IL 

Trdkés  4:(mclm  entre  les  Jù>fnains&  tes 

Carthaginois,  avant  la  fremiére guerre 

Punique^ 

Les  Tkaitb's  que  ]c  raporte 
ici  pourront  être  de  quelque  fecours 
pour  connoitre  î'état  ou  étoient  ces 
deux  Peuples ,  fur  tout  par  raport  au 
commerce,  lors  de  ces  Traités.  Ceft 
principalement  Polybe  qui  nous  en  a 
çûoktNi  la  xnémoircu 


P/f- 
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Premier   Traité  entre    les   Komaim 
&  les  Carth^inois. 

Ce   premier  Traite*  eft  dtr  ^^*  *• 

fcms  des  premiers  Confuls  qui  furent  ^^^\c, 

créés  après  Texpulfion  des  Rois.     Le^oS. 

vaîcî,  dît  Pblybe,  tel  qu'il  m'a  été  pof-    VolyU. 

fible  de  Tintcrpréter.  Car  la  lanfgue^ïï  ^7^- 

latine  de  ces  tems-là  cft  fi  différente ^^^' 

de  celle  dTaufourdhui»  que  les  plus  ha* 

5iles  ont  bien  de  la  peine  à  entendre 

certaines  chofes»^ 

>,  Entre  Tes  Ronrams  &  leurs  Alliée 

^  d'une  partj  &  entre  \ts  Carthaginois 

.  n  &  leurs  Alliés  dfe  Tautre ,  il  y  aur* 

>7  alliance  â  ces  conditions.  Que  ni  les 

yy  Romains  ni  leurs  Alliés  ne  navige- 

3,  ront  au  delà  du  Beau  ^  PromontotrCy 

^j  s'ils  n*y  font  poudrés  par  latempétc^. 

^,  ou  contraints  par  IcS  ennemis,  Qjj|c!l 

jj  cas  qu'ils  y  aient  été  poufles  par  fofi 

,,  ce ,  il  ne  leur  fera  permis  d  y  rien 

,,  acheter  ni  d'y  rien  prendre ,  finoft 

9j  ce  qui  fera  précifément  néceflaire 

33  pour  le  radoubement  de  leurs  vaif^ 

9,  fesLux,  ou  pour  le  culte  des  dieux, 

,,  c'eft-à-dire  pour  Jlcs  facrifices  ;  & 

i  S  „  qu'ils 

^  On  ne  fait  potat  1  villes  dont  H  efi  par» 
firéclfemem  oh  étoli  celle  dans  U  Traite  fitl* 
lfromontrire»,ni  les  dettx  '  vant^ 
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yx  qu'ils  en  partiront  au  bout  de  cinq^ 
>,  jours.  Que  les  Marchands  ne  paie- 
„  ront  aucun  droite  à  Texception  de 
5>  ce  qui  fê  paie  au  Crieur  &  au  Gref- 
,^  fier  ;.  que  tout  ce  qui  fera  vendu  en 
^9  préfence  de  ces  deux  témoins ,  ou  en 
,,. Afrique,  ou  en  Sardaigne,  la  foi  pu- 
„  blique  en  fera  garant  au  vendeur. 
j»  Que  fi  quelque  Romain  abordé  dans 
j,  la  partie  de  la  jSicile  qui  eft  foumife 
9»  aux  Carthaginois,  on  lui  fera  bonne 
>,  juftice  en  tout.  Que  les  Carthaginois 
:(i  s'abftiendront  de  faire  aucun  dégât 
^^.chez  les  Antiates,  les  Ardéates,  les 
j«  Laurentinsxles  Circéens,  les  Tarra- 
,,  dniens  3  &che2  quelque  peuple  des 
,♦  Latins  que  ce,  fôft  quf  obéiffé  au  peu- 
yy  pie  Romain.  Qu'ils  ne  feront  aucun 
M  tort  aux  villes  mêmes  qui  n*y  feront 
A»  pas.  fous  la  domination  Romaine. 
,,  Que  s^ils  en  prennent  quelqu'une ,  ils 
^  la  rendront  aux  Roniains  en  fon  en- 
,^  tien  Qu'ils  ne  bâtiront  aucune  forte- 
„  reffe  dans  le  pays  des  Latins  ?  que 
3,  s'ils  y  entrent  à  main  armée ,  ils  n'y 
^^.pafferont  pas  la  nuit. 

. .     -,  Second  Traité..: 

f  An.  K. 

407.  Ce  second  Traitb'  fé  fît  cent 

^^^^7^    jfoixante  &  trois  ans  après  le  premier, 

fous 
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fbus  le  Confulat  de  Valérius  Corvus,  ^^(y^- 
&  de  Popillius  Lsenàs.  On  y  trouve  J^^^*^  " 
quelques  différences.  ,,  Les  habitans 
„  de  Tyr  &  d^Uriquc ,  avec  leurs  AU 
3y  liés  >  font  compris  dans  ce  fécond 
,>  Traité.  Oh  ajoute  au  Beau  Prortidn* . 
„  toîre  deux  villes  pcii  connues,  Maftîc 
9>  &  Tarfèîum ,  au  delà  defquelles  les 
,i  Romains  ne  pourront  naviger.  Il  y 
»  eft  dit,  que  fi  les  Carthaginois  pren- 
9,  nent  dans  le  pays  Latin  quelque  ville 
33  qui  ne  foit  pas  de  la  domitiation  Ro* 
,3  maine,ils  garderont  poureux  l'argent 
^3  &les  prifonniers.mais  qu'ils  nepour- 
jy  ronts'y  ctablir,&  qu'ils  la  remettront 
yy  aux  Romains...  Que  les  Romains  ne 
3,  trafiqueront  point  &  ne  bâtiront 
33  point  de  ville  dans  la  Sardaigne ,  ni 
33  dans  l'Afrique...  Qu'à  Garthage ,  & 
93  dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  obéic 
33  aux  Carthaginois ,  lès  Romains  au- 
„  ront,par  raportau  trafic,  les  mêmes 
33  droits  &  les  mêmes  privilèges  que  les 
„  citoiens.,,  Tite-Livc,  qui  n'a  point Lry. VIL 
fait  mention  du  premier  Traité ,  ne  ^7* 
raporte  aucun  détail  de  celui-ci ,  &  fe 
contente  de  dire,  3,  Que  les  AmbaflK- 
33  deursdeCarrhagé  étant  venus  à  Rome 
r>  pour  faire  alliance  &  amitié  avec  les 
9,  Romains,  on  fit  avec  eux  un  Traité. 
B  4  T^xa- 


3*  Avant- PROF  os. 

^  Troiftéme  Traité. 

Ak.  R.     Titb-Liye  feul  parle  de  ce  Tfai- 

447.       ta,  &  n'en  dit  qu*un  mot.     „  On  re- 

Av.  J.C.^^  nouvella  cette  année  pour  la  troifié- 

hv.  n.»*  ^^  ^îs  le  Traité  avec  les  Carthagi- 

43-        >*  nois,  &  Ton  fit  des  préfens  avec  po- 

jj'  !itefle  &  amitié  à  leurs  Ambafladeurs^ 

i>  qui  étoient  venus  â  Rome  pour  ce 

>>  fujet. 

^HOtriétne  Traitée 

An.  R.     Vbes  £s  tbms  de  la  defcente  de 

^^-      ^rrhus  dans  rkalie ,  les  Romains  fi- 

j^Y.     '«M  tm  Traité  avec  les  Carthaginois,  ou 

i^.;^v.f  on  voit  les  mêmes  conventions  que 

^^^ii  A  ^^*P^  ^^*  préccdens*    Voici  ce  qu'on  y 

jlL  igô^^voit  ajouté.  ,>  Que  fi  les  uns  ou  les  au* 

">,  très  font  alliance  par  écrit  avec  Pyr- 

»  rhus  >  ils  mettront  cette  condition  , 

^  qu'à  leur  fera  permis  de  porter  du 

>»  fecours  à  celui  qui  fera  attaqué.  Que 

y,  foit  que  Tun  ou  Tautre  des  deux  Peu- 

^  pics  loit  attaqué ,  ce  feront  toujours 

y,  les  Carthaginois  qui  fourniront  les 

>,  wifTeaux,  foit  pour  le  tranfport  des 

ji9  foldats  ou  des  vivres  >  foit  pour  le 

>»  combat  :  mais  que  les  uns  &  les  au- 

^  très  paieront  leurs  troupes  de  leurs 

*>  propres  deniers.  Que  les  Carthagi-^ 

^  ^^nois 
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%9  nois  recourront  les  Romains  même 
»  fur  mer^  s'il  en  eft  befoin.  Que  Ton 
j,  ne  forcera  point  l'équipage  defortir 
3,  d'un  vaiflfeau  malgré  lui. 

Ce  fut  apparemment  en  conféqueo^  7ufihfé 
ce  de  ce  dernier  Traite ,  que  Magon  XVIII. 
Général  des  Girthaginois ,  qui  tenoit  *^^^ 
alors  la  mer,  vint,  par  ordre  de  fesi^D^jc! 
maîtres,  trouver  le  Sénat,  pour  lui III.  7* 
témoigner  la  peine  qu'ils  avoient  de 
voir  l'Italie  attaquée  par  un  putfTant 
Roi ,  &  pour  faire  offre  aux  Romains  ^^^^' 
de  fix-'vingts  vaiffeaux ,  afin  qu'un  fe- 
cours  étranger  les  mit  en  état  de  fe  d^ 
fendre  contre  une  puiilance  étrangère. 
Le  Sénat  les  reçut  fort  gracieufement, 
&  marqua  beaucoup  de  reconnoiflan- 
cepour  la  bonne  volonté  des  Cardia- 
ginois,mais  n'accepta  point  leur  offre, 
ajoutant,  que  le  Peuple  Romain  n'en- 
treprenoit  de  guerres  que  celles  qu'il 
poavoit  foutenir  &  terminer  par  fes 
propres  forces. 

Cbs  Traitb's,  fur  tout  le  pre^ 
mier ,  nous  donnent  lieu  de  faire  queU- 
ques  obfervations  fur  l'état  des  deux 
peuples.  Par  ce  premier  Traité :,.il^-^ 
roit  que  dans  le  tems  qu'il  fuc.co»clu>. 
les  Carthaginois  étoient  btziîccmp  plus  ; 
puiâans  que  les  Romains^  Otitrô  ré^ 
t  B$:  tendue  ^ 
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leridue  fort  grande  de  pays  qu'ils  pof- 
fcdoient  dans  T  Afrique,  ils  avoienc 
conquis  la  Sardalgne  entière  avec  une 
partie  de  la  Sicile,  &  étaient  maîtres 
-abfolus  fur  mer,  ce  qui  les  mettoit  en .. 
état  de  faire  la  loi  aux. autres  peuples^ 
&  de  leur  fixer  des  bornes  au-delà  def- 
quelles  il  ne  leur  fut  pas  permis  de  por- 
.liér  leur  narigation.  Mais  Rome  pour 
lors ,  délivrée  tout  récemment  du  îoug 
de  la  Roiauté ,  lutoit  encore  contre 
fes  voi/in^  ,  &  voioit  fon  domai- 
ne reflTerré  dans  d'étroites  limites. 
Cependant  il  ferable  que  cet  Etat  naif- 
fant ,  quelque  foible  qu'il  fût ,  com- 
*mençoit:déîa  à  donner,  de  l'ombrage 
&:  àcauferde  l!inquiétude  à  Carthage. 
En  efféti  en  mcmetems  que  d'un  coté 
elle  ménage'  extrêmement  les  Ro* 
mains  en  recherchant  leur  alliance, 
&  en  leur  donnant  pour  eux  &  pour  - 
leurs  Alliés  toutes  les  furetés  qu'ils . 
pouvoient  defirer;  d'un  autre  c6té> 
en  limitant  leur  navigation,  elle  prend 
de  fages  mefures  pour  les  mettre  hors 
d'état  d'entrer  dans  une  trop  grande 
connoiflance  de  Tétat  &  des  affaires  de 
TAfrique.  Qupiqu?il-  en  foit i  l'alliance 
avec  Rome  étoit  d'une  grande  utilité 
pour  les  villes  maritimes  de  leurs  AU 

liés^. 
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liési  puifqu  elle  les  mettoit  en  fureté 
ix>ncre  les  invafions  d'un  peuple  auffi 
puiïlàntfur  mer  qu'étoic  celui  de  Car- 
thage. 

Ce  même  Traité  nous  apprend  que 
dès  le  tems  des  Rois  il  y  avoit  à  Rome 
des  citoiens  qui  s'appliquoientau tra« 
fie  Etcela  étoit  absolument  néceflaire 
dans  un  Etat  qui  étoit  obligé  davoir 
recours  aux  autres  peuples  pour  plu- 
fîeurs  befoins  de  la  vie^  &  fur  tout 
pour  ce  qui  regarde  les  provifîons  de 
blé  &  les  vivres.   U  en  eft  rarement 
parlé  dans  les  Hiftoriens. ,  Tite-Livc  An.  R, 
ikit  mention  du  choix  d'un  Màgiftrat^f^* 
qui.  deroit  être  chargé  du  foin  des  vi-  J^'^ 
.vres»  &  établir  une  fociété  de  Négo- 
cians. .  Dans  la  fuite  le  trafic  fut  une 
des  principales  fources  des  richeffes 
qo'acquéroient.  les  Romains  ^  foit  en 
J^erçant  pajr.eux-memesj  foit  en  plar- 
çant  leur  argent  fur  les  vaiffeanx,  conv- 
mc  fefoit.Caton  le  Cenfeur.  .D.  eft  pan-  p^^^  .^ 
lé  dans  fa  vie  d'une  fociété  de  cinquan-  cat,  j>ag.  • 
teNégocians^uimettoientfurmercin-  345?. 
<iuaate  vaiffeaux.  Ce  ai  célébrls  Romain 
fefoit  cz$  8t  ufàge  de  cette  manière  d'ac- 
quérir du  bien*!  Cicéron  s'explique  en* 

core 
'  a  Eft  iûtcrdam  >pl'a^- 1  tam-  periculofumfict. 
éart  populo  vtnerca-  |  Cat.  înlt*  iih^dt  re  ru:- 
turis  rem  qwrere  ^  ni  ^/a».^ 


9^^         Ar  A  VT'^mopO  s. 
coreplus  nettement  fur  ce  fujet,  corn»-, 
me  je  Tai  déjà  marqué  ailleurs.  Quant 
^  au  trafic^  dit^ilr  celui  qui  roule  fui- 
un  grand  négoce^  &  qui  apportant  de 
toutes  parts  une  grande  abondancedeç 
chofcs  utiles  à  la  vie^  donne  moien  à 
chacun,  de  fe  fournir  de  ce  qu^il  lui 
faut  ;  on  ne  (auroit  le  blâmerj  lorfqu'il^ 
s'exerce  fans  fraude  &  fans  mejifonge.. 
U  n'a  riea  même  que  d'honnête  8t  dt 
louable>  fî  ceux  qui  s'y  appliquent  ne 
font  pas  infatiàbles^  &  fe  contentent, 
d'avoir  gagné  du  bien  fuiqu'à  un  cer- 
tain points 

Il  eft  donc  conftânt  que  T'eg'Romaiti^^ 
alloient  fur  mer  dès  le  temr  de  leur^ 
Rois  >  du  moins  pour  le  négoce.  Ik 
le  firent  enfuite  pour  la  guerre  médiKV. 
comme  le  remarque  Mr  met  dMs  fofi 
Hiftoirc  du  Commercer  L'an  éè^Rkh- 
me  417.  les  Romains  aiant  Taîncii^  tes 
AntiatejSj  leur  interdirent  tout  coni<- 
merce  fur  la  mer^  l€:ur  h  otérent  tous 

leurs 

aMercatura)  fite-ifttiàra  qox&k  j  vel> 
Duis  eft  «  fordida  pu^lcontenia  Fotitis^.  Yi- 
tanda  dt.  Sin  magna  •dcturiureoptimopof 
& copioÊl,  multa  un-  ; fç liaudârî.  qffc.L  lyi* 
Jiquc  appoitansa  mul-  j  b  Narcs  Amiaiium  , 
tifque  fine  vanitate  ;  partim  in  navalia  Ro* 
Anperticas- ,  wn  «ft  •  m»  ftWkKatc» .  partim- 

Sdmodum  vitwperan-  iiH«ttfe#  i^..  VËI.  i4f 
4.  Atquc  etiam^  fi*  .....  . 
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leurs  vaifîèauxy  en  brûlèrent  une  par- 
tie, firent  remonter  les  autres  par  le 
Tibre  lufqu'à  Rome ,  8c  les  placèrent 
dans  le  lieu  defliné  à  la  garde  &  â  la 
&brique  des  vaiflfeaux.  Ce  qui  prouve: 
^ue  dès  ce  tems-là  les  Romains  s'ap- 
pliquoient  aux  ^fàires  delà  marine.. 
L'an,  de  Rome  443  il  eft  parlé  d'une- 
cfaaiçe^  de  DuumvirSy  dont  roffice* 
^toitd^èquiper^dé  réparer,  &  d'entre- 
tenir la  flote.  L'an  470.  les  Romains   Ftethp 
aboient  en  mer  une  flote  de  dix  vaif-^'^'^j^- 
fibauK»  commandée  par  le  Duumvîr  Va-  ^'  *    * 
Jiérius.  Elle  fut  infultéc  par  les  Tàreti- 
tins,  ce  qui  4bnna  lieu  à.la  guerre  coUt 
tre  ce  peuple^. 

Il  paroit  par  îe  dernier  Traité  con-- 
ttludù  cems  de  Pyrrhus,  &:  parle filen- 
ce  des  Hiflo^i^ns  ifur  la  marine  des  Ro- 
mains avant  les  guerres  Paniques,  que* 
jufques-là  les  Romains  n'avoient  gué- 
res  tourné  leurs  foins  du  côté  de  la- 
mer,  quoiqu'ils  ne  Teuflcnt  pas  entiè- 
rement négligée  renforte  que  s'il  s'à- 
giffoit  d'avoir  une  flote  confidératde* 
pour  une  guerre^  Us  n'étoient  pas  en. 

éuti 


a  Duo  imperià  eo 
«mo  dari  cœpca  per 
populumjutraquc  per- 
dnenùa  ad  rem  mili- 
tarem...  «kerum.,  ut. 


Duumvîros  navales, 
claffis  ornandae  refi- 
ciendxque  caufâidem^ 
populus  juberet.  Uir». 
IX*  30., 


40  Oc  C  A  s  I  O  N    D  ■ 

la  pefie.  Nouvelles  Colonies.  Les 
Rfitnains  joints  aux  troupes  de  Syra- 
cu^  forment  le  fiége  iÀgjrigente.  // 
fe  donne  une  bataille,  où  les  Cartha^ 
ginois  font  pleinement  défaits.  -  La 
ville  efl  prife  après  fept  mois  de  fiége. 
Noire  perfidie  JtHannon  à  f  égard  de 
.  fes  foUats  mercenaires.  Amilcar  efl 
envoie  à  la  place  îHannon»  qui  eft 
révoqué.  Les  Romains,  pour  difputer 
V empire  de  la  mer  aux  Carthaginois , 
bâtiffem  &  équipent  une  fiote.  Le  Con-- 
fsd  Cornélius  efl  pris  avec  dix  ^  fept 
vaiffeaux,  &  conduit  à  Carthage.  Le 
refte  de  la  fiote  bat  le  Général  Cartha^ 
ginois.  Célèbre  viBoire  navale  rem^ 
portée  par  Duilius  près  des  côtes  de 
Myle.  Sbn  triomphe.  Expédition 
€ontre  là  Sardaigfie&  la  Corfe.  Conf^ 
'-  piration  à.  Xome  étouffe  dans  fa  naif^ 
fante. 

L'Histoire  va  nous  ouvrir  un 
nouvel  ordre  dé  chofes,  &  les  évcne- 
mens  vont  devenir  beaucoup  plus 
#rand$  &  plu$  importans  qu'ils  n*ônc 
cté  jusqu'ici.  Depuis  près  de  cinq  cens 
ans  que  Rome  a  été  fondée ,  les  Ro^ 
mains  ont  été.  occupés  à  foumettre  les 
l^aples  d'Italie  j  les  uns  jgar  la  forcer 
,  i  ^  des 


ics  armes,  les  autres  par  des  Traités: 
&  des  Alliances  ,  &  à  poier  les  foii- 
dmeos  d'un  Empire  qui  devoir  em- 
btsffcr  prefque  tout  TUnivers.  Main^ 
tenant  ils  vont  recueillir  le  fruit  de 
ieors  conquêtes  domeftiques ,  en  y 
ajoutant  celles  du  dehors  qui  corn» 
menceront  par  la  Sicile  &  les  Iles  voi^ 
fines  ;  puis  comme  un  incendie  qui  ga- 
gne touîoursde  proche  en  proche, paC  j^^-^'O 
feront  dans  les  Efpagnes,.  dans  VAfrU,^'^:'c^J^^ 
que,  dans  TAfie,  dans  la  Grèce,  dansr^T  X:^'- 
les  Gaules  i  conquêtes ;,  qui,  malgré-ir  V  "'*  ;^^ 
kat  Tafte  étenchie,  leur  coûteront    ^v^  r^< 
moins  de  tems  que  celle  de  ritalic    ^-^— ' 
feule. 

Un  corps  d'avanturfers  Campanîèns  O^ca- 
qui  croient  à  la  folde  d'Agathocle  Ty-£''Jrc! 
ran  de  Sicile,  étant  entré  dans  la  viUmiére 
le  de  Mejfane,  dont  le  nom  un  peuR^erj^ 
adouci  fc  prononce  aujourd'hui  -*^^/^que.^se»- 
fine,   égorgèrent  bien-tôt  après  une  cours 
partie  des  habitar»  >  chaflTérent  les  au-^cccrdé 
très,  épouférent  feurs  femmes,  ^i^va-^^^^^^ 
hirent tous  leurs  biens,  &  demeuré- contre 
rent  /èuls  maîtres  de  cette  place  quîlesÇar- 
ctoit  fort  importante.   Ils  prirent  le^Q^^f  pj^^ 
nom  de  Mamertins.^  *  lesRo- 

Aprcs  qu'à  leur  exemple  &  par  leur  mains. 
fecours  une  Légion  Romaine,  comme  ^.^^^/ 
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nous  Tavons  raporté  dans  le  Volut 
précédent,  eut  traité  de  la  même  fo 
te  la  ville  dé  Rhége  y  les  Mamertim 
foutenus  de  ces  dignes  Alliés ,  dèvii 
rent  très-puilTans ,  Se  cauierent  bien  d 
l'inquiétude  aux  Syracufains  &  au: 
Carthaginois ,  entre  leiquels  Tempin 
de  la  Sicile  étoit  alors  partagé.  Cette 
puifTance  fut  de  courte  durée.  Les  Ro- 
mains >  auflî-tôt  qu  ils  eurent  terminé 
là  guerre  contre  Pyrrus  ,  aianc  tiré 
vengeance  de  la  perfide  Légion  qui 
avoit  envahi  Rhége  y  &  aiant  tendli 
la  ville  à  Tes  anciens  hahitans ,..  les 
Mamertins,    demeurés  feuis  &  fans 
appui ,  ne  furent  plus  en  état  de  ré- 
Êiïtv  aux  forces  des  Syracufains.   Le 
fentiment  de  leur  foibleffe ,  &  la  vue 
du  danger  prochain  où  ils  fe  trou* 
voient  œ  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis,  les  obligèrent  de  re^ 
courir  aux  Romains,  &   d'implorer 
leur  fecGurs.    Mais   Hiéron  ne  leur 
làiffa  pas  le  tems  de  refpirer.  Il  les  at- 
taqua vivement ,  &  remporta  fur  eux 
une  viâoire  confîdérable,  par  laquel- 
le il  fe  voioit  en  état  de  les  réduire  À 
fe  rendre  à  fa  difcrétion.  Mais  un  fe- 
cours  imprévu  les  tira  de  cette  ex- 
trémité.. 

An- 
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^Annibal,  Général  des  Carthagi- 
nois, qui  pour  lors  fe  trouvoit  par  ha- 
zard  aux  Iles  Lipariennes  voifines  de 
la  Sicile,  aiant  appris  la  viâoire  d'Hié- 
ron>  craignit  que,  s'il  ruinoit  encié*- 
rement  Meffine,  la  puiflTance  des  Syrar 
Gufains  ne  fe  rendit  redoutable  à  fa  pa- 
tarie.  Ceft  pourquoi  il  vint  promte- 
ment  trouver  Hiéron  ;  &  fous-  prétexte 
de  le  féliciter  de  fa  viâoire,  il  le  retint 
pendant  quelque  jours ,  Se  l'empêcha 
d' aller  fur  le  champ  i  Meflîne,  comme: 
€!étoit  fon  deffeia.  Cependant  le  per- 
fide entra' le  premier  dans  cette  villes 
8c  voiant  que  les  Mamertins  fe  diipo- 
{bient  à  fe  rendre  au  vainqueur ,  il  les 
en  détourna  en  leur  promettant  de 
puKTans  fecours ,  Se  même  en  fefant 
entrer  fur  le  champ  dans  leur  ville* 
une  partie  de  fes  troupes.. 

Hiéron ,,  reconnoiflant  qu'il  s'ctoit 
laiffé  tromper ,  &  qu'il  n'étoit  pas  ens 
état  d'aflTiéger  MeiTme  après  le  renfort, 
qu'on  venoit  d'y  faire  entrer,. prit  le 
parti  de  retourner  â  Syracufe ,  où  il 
fut  reçu  avec  une  joie  univerfelle. 

des 


^  Les  noms  d^Annibaly 
é^AfàrubaUd'Adherhal, 
J^HtmnoHy  ^  autres  fa- 
Tithfit^mfort  communs 


k  Canhage.  On  voit  af: 
fezj  que  l'Anntéal  dont 
il  efl  ici  qtêeflim ,  nefi 
pas  le  grand  JnnikéUé 
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des habicans»  &  déclaré  Roi ,  comme 
je  Taî  cxpofi  ailleurs  a\icec  plus  d'é- 
tendue. 

Après  la  retraite  d'Hiéron ,  les  Ma^ 
mertins  reprirent  courage ,  8c  corn- 
mencérent  à  délibérer  fur   le  para*, 
qu'ils  avoient  à  prendre.  Mais  ils  ne 
s'accordoient  pas  entr'enx.,.  Les  uns 
^  prétendoient  qu'il  faloit  fans  balan^ 
j9  cet  fe  mettre  tous  la  proteâion  des* 
29  Carthaginois  :   qu'elle   leur  étoir 
j9  ayantageufe  pour  bien  des  raifons  y 
X»  8c  quedfailleurs  elle  leur  étèit  de- 
^  Ycnue    nécefTaire*  ^  depuis    qu'ils 
>>  avoienr  reçu  leurs  foldats  dans  bc 
y9  ville.  Les^autres  (butenoient  au  con« 
j9  traire  que  les  Mamertins  n'avoienr 
yi  pas  moins  à  craindre  de  la  part  den 
yy  Carthaginois,  que  de  celle  d'Hiéron». 
»  Q^e  c'ètoit  ft  jetter  de  gaieté  de 
>,  cœur  dans  la  fervitude  ,.  que  de  fe 
^  confier  à  une  République  qui  avoir 
yy  une  puiflfànte  flore  fur  les  côtes  de 
), Sicile-,   qui  poflTédoit  aâaellement 
^une  grande  partie  de  cette  He,  & 
«  qui  cherchoit  depuis  lontems  à  en-^ 
>5  Tahir  le  refte.   C^e  par  conféquent 
,»  Tunique  parti  qu'ils  puffent  prendre 
i>  avec  fureté,  étoit  d'implorer  le  fe- 
>9^ cours  des  Romains,  peuple  auffi  in- 

^,  yinci^ 
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y9  vincible  dans  la  guerre  ^  que  fidèle 

yj  dans  fes  engagetnens ,  <]ui  ne  poâe- 

^  doit  pas  un  pouce  de  terre  dans  la 

^i  Sicile^,  qui  étoit  fans  £k>te  &  fans  ex- 

y9  périence  dans  la  marine»  &  qui  avoit 

^  vtn  égal  intérêt  à  empêcher  que^i  les 

yy  Syracufains  m  les  Carthaginois  ne 

^>  devinflfent  G?op  puiflaos  en  Sicile» 

yy  Qu'enfin,  aiant  déjà  envoie  des  Am- 

51  baflàdeurs  à  Rome  pour  fè  mettre 

9>  fous  la  proteâion  du  Peuple  Ro« 

^y  main  j  ce  feroit  en  quelque  forte  lui 

^y  infulter  j  que  de  changer  fubitement 

^y  de  réfoludon^  &  d'avoir  recours  â 

^y  d'autres. 

Pendant  que  les  cfaofês  étoient  ea 
cet  état  à  MdTme.,  Tafiaire  fut  miie  es 
délibération  à  Rome,  qui  avoit  alor$ 
pour  Cottfuls 

Appius  Claudius  Caudex  4g^' ^* 
M.  FuLvius  Flaccus.  Av/j.C* 

Le  Sénat  Romain ,  envifageant  cet-Lc^pcu. 
te  affaire  par  fes  différentes  faces,  ypleRo- 
»ouva  de  la  difficulté.  D'un  coté,  il"^^^'^^* 
paroîffoit  honteux  &  indigne  de  lamlncà 
vertu  Romaine  de  prendre  ouverte-fecourir 
ment  la  défenfe  de  traîtres  &  de  perfî-^"  M«- 
des  qui  étoient  précifément  dans  Ic^^/^Jl 
inéme  cas  que  ceux  de  Rhége,  qu'on  10.  iL 

vcnoit 
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An.  R.  venoît  de  punir  fi  févérement.    D'un 
488-  ^  autre  côté,  il  étoit  de  la  dernière  im- 
i^J     portance  d'arrêter  les  progrès  desCar- 
z'onMr.  thaginois,  qui,  non  contens  des  con- 
VIII,    quêtes  qu'ils  avoient  faites  en  Afrique 
^*      &  en  Efpagne,  s'étoicnt  encore  ren- 
dus maîtresse  prefque  toutes  les  Iles 
de  la  mer  de  Sardaigne  &  d'Btrurie  ; 
&  le  deviendroient  bien-tot  certaine- 
fiient  de  la  Sicile  entière ,  fi  on  leur 
abandonnoit  MeflTme.  Or  de  là  en  Ita- 
lie la  diftance  n'étoit  pas  grande ,  & 
c'étoit  en  quelque  forte  inviter  un  en- 
nemi fi  puiflTantà  y  pafler ,  que  de  lui 
^n  ouvrir  l'entrée.  D'ailleurs  le  Sénat 
étoit  mécontent  de  ce  que  les  Cartha- 
ginois avoient  fourni  des  lêcours  aux 
Tarentins. 

Ces  raifons,  <îuelque  fortes  qu'elles 
paruïTent,  «épurent  le  déterminera  fe 
déclarer  pour  les  Mamertins:  les  mo- 
tifs d'honneur  &  de  juftice  l'emportè- 
rent ici  fur  ceux  de  l'intérêt  &  de  la 
politique.  Mais  le  Peuple  ne  fut  pas  fi 
délicat.  Dans  l'AfTeniblée  qui  fe  tint  à 
<:e  fujet,  il  fut  réfolu  qu'on  fecourroit 
Appiusles  Mamertins.     Le   Conful   Appius 
pjjpj^^gj^  Claudius ,  qui  avoit  fait  prendre  les 
Sicile,    devants  à  un  des  Tribuns  de  fon  ar- 
mée nommé  auif]  Claudius  pour  ^C- 

pofer 
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pofer  les  efprits  de$  habitans  de  Mef-  An/1L 
fine,  partit  avec  fon  armée.  Cepen-^jj^^-  ^ 
dant  les  Matnerdns ,  partie  par  me-  ^^J^' 
naces ,  partie  par  furprife ,  chafTérent 
de  la  Citadelle  le  Gouverneur  qui  y 
commandoit  au  nom  des  Carthasi* 
nois.  Son  imprudence  &  ia  lâcheté  lui 
coûtèrent  la  vie  :  à  fon  retour  à  Car- 
thage  il  fut  pendu.  Les  Carthaginois, 
pour  reprendre  Meflfine ,  firent  avan- 
cer auprès  du  Pélore  une  armée  nava- 
le j  &  placèrent  leur  infanterie  d'un 
autre  côté.  En  même  tem$Hiéron>i 
pour  profiter  de  l'occafion  qni  fe  pré- 
fentoit  de  chafler  tout-à-fait  de  la  Sici- 
le les  Mamertins ,  -fait  alliance  avec 
les  Carthaginois,  &  partaufli^ôt  de 
Syracufe  pour  les  aller  joindre. 

Pendant  ce  tems-Ià ,  Appius  avoit  rronfU 
fait  toute  la  diligence  poflîble  pour»«^l* 
venir  au  fecours  des  Mamertins.    Il^"^^' 
s'agiiObit  de  pafTer  le  détroit  de  Mef- 
fme.  L'entreprrfeétoithazardeufe,  ou 
pour  mieux  dire  téméraire,  &  fhéme, 
félon  toutes  les  régies  de  la  vraifem- 
blance,  impoffible.  Les  Romains  n'a- 
Yoient  point  de  flote,  mais  feulement 
des  batteaux  groffiérement  conftruits, 
que  Ton  peut  comparer  aux  canots  des 
indiens.  Car  c'cft  ce  que  paroit  fignî- 
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9kx.  R.  fier  le  terme  xanHcofU  naves ,  dont  fe 
1?^  l  C  ^^^^^^^  ^^^  Ancieos  en  parlant  du  fait 

^4»  ^^^  ^  raporte  aduellcment  ;  &  c'eft 
4e  là  que  vint  au  ConfuI  le  iurnom 
de  Caudex.  Les  Carthaginois  i  au  con-^ 
traire^  avoient  une  flote  bien  équipée 
â&  très-nombreufe.  Appius^  dans  cet 
^embarras  qui  auroit  rebuté  tout  autre, 
eut  recours  à  la  rufe.  Ne  pouvant  paf- 
fer  le  détroit  occupé  par  les  Carthagi- 
nois, il  feignit  d'abandonner  l'entre- 
prife,  &  de  retourner  du  coté  de  Rome 
avec  tout  ce  qu  il  avoit  de  troupes  de 
débarquement.  Sur  cette  nouvelle, 
les  ennemis  qui  bloquoient  Meflîne 
du  côté  de  la  mer,  s'éunt  retirés  com- 
me s'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre, 
le  Conful,  profitant  de  leur  abfence, 
&  des  ténèbres  de  la  nuit,  traverfa  le 
détroit ,  &  arriva  en  Sicile. 

On  voit  ici  les  terribles  fuites  que 
peut  avoir  une  faute  qui  paroit  d'abord 
légère.  Si  les  Carthaginois  avoient  em- 
pêché'ce  trajet,  comme  il  leur  étoit 
très- facile ,  &  qu'ils  fe  fuffent  rendus 
maîtres  de  Meffîne,  ce  qui  en  étoit 
fine  fuite  immanquable,  peut-être  que 
les  Romains  nauroient  jamais  pu  paf* 
ier  en  Sicile ,  ni  par  conféquent  taire 
toutes  les  conquêtes  qui  les  rendirent 

maîtres 
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maîtres  de  l'Univers.     Mais  !a  Provi-  An.  R. 
dencc,  qui  leur  en  avoit  deftiné  ^'^^'^j^'tr 
pire,  leur  en  ouvrit  ici  les  voies.  Ileft^^^^/' 
remarquable  que  cette  hardie  dénrtar- 
che  d' Appius  eft  le  premier  pas  que  le» 
Romains  ont  fait  hors  de  Tltalic. 

Uendroit  où  il  aborda  étoit  aflcz  Appius 
près  du  camp  des  Syracufaîns.   D  «-[^"^p^J^^" 
horta  fcs  troupes  à  tomber  fur  euxyjûoire 
brufquement  3    leur  promettant  unefurHic- 
vidoire  aflTurée  dans  la  furprifc  où  ils''^"'  ^ 
les  trouveroient.   L  événement  répon-  Meffinc, 
dit  aux  promeffes  du  Conful.  Hiéron ,  z^nar. 
qui  ne  s  attendoit  à  rien  moins ,  eut  à^^^^* 
peine  le  tems  de  ranger  Ces  troupes  ^*'*^* 
en  batailte.    Sa  Cavalerie  eut  d'abord 
quelque  avantage  :    mais  l'Infanterie 
Romaine  aiant  donné  dans  le  gros  de 
fon  armée,  l'enfonça  bientôt,  &  la 
mit  entièrement  en  déroute.  Appius, 
après  avoir  fait  dépouiller  les  corps 
morts  des  ennemis,  fe  retira ,  &  entra 
dans  Me0îne.,  oà  il  fut  reçu  comme 
.un  Libérateur  venu  du  ciel ,  &  rem- 
plit les  Mamertins  d'une  joie  ^'autant 
plus  grande  &  fenfible  qu'elle  n'étoit 
prefque  plus  efpérée.  Hiéron  fe  voiant 
vaincu  prefque  avant  que  d'avoir  v(i 
l'ennemi ,  comme  il  le  difoit  lui-mé^ 
me  depuis ,  •&  (bupçonnant  que  les 

Tme  IV.  ,C  Car- 
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Ah.  R.  Carthaginois  avoicnt  livré  le  paflfage 
Av^lC  ^"  détroit  aux  Romains  j  mécontent 
;^4.     *  d'ailleurs  depuis  lontcms  de  la  perfidie 
de  ce  Peuple,  fitfortirdu  camp  Ces 
troupes  la  nuit  fuivante  à  petit  bruit  > 
&  retourna  à  Syracufe  en  grande  di* 
ligence. 
B  bat  les     Appius  délivré  de  toute  inquiétude 
Cartjia- ^c  çe  côté-lâ,  fongea  à  profiter  de  la 
guiojs.  terreur  que  le  bruit  de  cette  première 
viâoire  avoit  répandue  même  chez 
les  Carthaginois.    Il  alla  donc  les  at^ 
taquer  dans  leur  camp ,  qui  paroiilbit 
inaccedible  tant  par  ùl  fituation  natu- 
relle 3  que  par  les  retranchemens  dont 
on  Tavoit  fortifié.  Auflî  fut-il  repouf- 
fé avec  quelque  perte,  &  obligé  de  fe 
retirer.     Les  Carthaginois  regardant 
cette  retraite  forcée  comme  un  effet 
de  leur  bravoure,  &  delà  fraieur  des 
ennemis,  fè mirent  à  les  pourfuivre^ 
Ceft  à  quoi  le  ConfuI  s'attendoit.    U 
tourna  face.  Alors  la  fortune  du  com- 
bat changea  avec  la  fituation  du  lieu. 
Il  ne  refta  à  chacun  que  fon  propre 
courage.   Les  Carthaginois  ne  tinrent 
pas  devant  les  Romains.    II  y  en  eut 
un  grand  nombre  de  tués.    Les  uns  fe 
fapvérent  dans  leur  camp ,  les  autres 
jd^fljs  les  villes  voifines  ;  Ôc  ils  n'ofc- 
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rent  plus  (brtir  de  leurs  retranchemens  An.  R. 
tant  qtfAppius  demeura  daas  Mef-^î^-,^ 

Se  voiatit  donc  maître  de  la  campa- 
gne ,  il  ravagea  impunément  tout  le 
plat  pays,  &  brula  les  bourgs  des  Al- 
lies des  Syracufains.  Une  conftema-  zonar. 
tion  fi  générale  lui  infpira  le  defleinVIll. 
hardi  d'aprocher  de  Syracufe  même.  3^*' 
Là  il  fe  donna  plufieurs  combats  3 
dont  le  fuccès  varia  fort,  &  dans  Tun 
defquels  le  Conful  courut  un  grand 
danger.  Il  eut  encore  ici  recours  à  la 
rufe.  Il  dépécha  un  Officier  à  Hiéron 
comme  pour  traiter  de  jSaix.  Le  Roi 
écouta  volontiers  cette  propofition. 
Ils  eurent  enfembte  quelques  cntre.- 
vûes  ;  &  pendant  ces  pourpalers ,  Ap- 
pius  fe  tira  infenfibîemenc  du  mauvais 
pas  ou  il  s'étoit  engagé.  Il  y  eut  encore 
des  propofitions  entre  quelques  parti- 
culiers des  deux  armées.  Il  paroit  que 
les  Syracufains  fouhaitoient  la  paix  : 
mais  le  Roi  ne  voulut  point  alors  y 
entendre  ;  apparemment  parce  que  le 
Conful ,  forti  une  fois  de  danger  j  fe 
rendoit  plus  difficile. 

Ces  divers  mouvemens  occi^pérent  Appius 
«ne  grande  partie  de  Tannée.  Le  Con-  retour- 
ful  retourna  à  Meffme^  ouillaifla  une^^^^^^ 
C  z  fortQ 
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iv  t  Kvrte  garnifon  capable  de  mettre  la 

^x*    ^  ville  ^^  fureté  ,  puis  il  pafla  à  Rhége, 

>*♦!       pour  fe  rendre  de  là  à  Rome.    Il  y  fut 

reçu  avec  de  grands  applaudiflèmens 

de  une  joie  univerfelle.  Son  triomphe 

fur  Hiéron  &  fur  les  Carthaginois  fut 

célébré  avec  d'autant  plus  de  folennité 

&  de  concours ,  que  c'étoit  le  premier 

qui  eût  été  remporté. fur  des  Peuples 

fitués  au  delà  des  mers. 

Clôture      Dans  la  clôture  du  Dénombrement 

du  Dé-  terminé  cette  année  par  les  Cenfeurs 

nombre  cn^  Cornélius  &  C.  Marcâus,  il  fe 
ment.  t  t 

jy^^j/i  trouva  deux  cens  quatre-vingts  douze 

^eM.       mille  deux  cens  vingt-quatre  citoiens3 
XVL40-  nombre  exceffîf ,  &  qui  paroit  prefque 
**'        incroiable ,  quand  on  fait  attention 
à  cette  fuite  non  interrompue  de  guer- 
res depuis  la  fondation  de  Rome  s  Se 
à  ces  peftes  fi  fréquentes  non  moins 
meurtrières  que  les  combats.  On  ne  iè 
laffe  point  d'admirer  la  fage  politique 
des  Romains  pour  réparer  toutes  ces 
pertes ,  qui  étoit  d'aggréger  au  corps 
.de  la  République  un  grand  nombre 
de  citoiens  tires  des  Peuples  vaincus  : 
politique  établie  dès  le  régne  de  Ro- 
mulùs  ,   pratiquée  depuis  avec  une 
conftance  inviolable  ,  fource  princi- 
KpaJe  delà  grandeur  de  Ronje^  &  qui 

.;ncoiv 
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a  contribué  beaucoub  à  la  rendre  m-  Ah.  R. 
vîncible,  en  la  rendant  fupérieiire  à^^- 
tant  de  défaites,  dont  quelques-unes  j^^. 
fembIoient«devoir  la  ruiner  pour  tou- 
jours. 

Cette  même  année  donna  commen-  Etahlit 
cement  à  une  coutume  cruelle  &  bar-  |f  "^"^ 
bare,  qui  devint  pourtant  trcs-com-bats  de 
mune  dans  la  fuite,  où  le  fang  hu-gladia- 
main  verfé  dans  les  combats  des  gla-^^""^** 
diateurs,  fut  regardé  comme  lefpcc- 
tacle  le  plus  agréable  qtfon  put  don- 
ner au  Peuple  Romain.  Ce  furent  les 
deux  frères  M.  &  D.  Junius  Brutus , 
qui  introduifîrent  cet  ufage  pour  ho- 
norer les  funérailles  de  leur  père.  Je 
traiterai  légèrement  cette  matière  à 
la  fin  de  ce  Tome. 

La  Veftale  Capparonia,  conyain-  Vcftalc 
eue  d'incefte,  prévient  le  (opplicëen^""^^- 
s^étrandant.  Le  corrupteur  Se  les  com- 
plices iont  punis  félon  les  Loix. 

M.  Valbrius  Maximus.         Am.  R. 

M-  Otacilius  Crassus.        ^a^',^ 

Av.J.C. 

L'année  précédente  on  avoit  été^^l'^^ 
obligé  d*envoier  Tun  des  deux  Confuls  deux 
contre  les  efclaves  révoltés  de  Volfi-Cwjfuls 
nies  enTofcane.  Cette  année,  RomeP^"|?ç^j^ 
tfétant  plusdiftraite  par  d'autres  guer-ic. 
C  3  res. 
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An.  R.  res,  fit  paflTcr  les  deux  nouveaux  Con- 
^A%  c  ^"'^  ^"  Sicile.    Ils  y  agirent  avec  un 
16$ .     '  grand  concert ,  tantôt  uniflTant  leurs 
Pofyi'.  troupes»  tantôt  les  fcparant  ;  batti- 
Liy.i^.  rent  en  plufîeurs  occaHons   les  Car- 
hem.'     thaginois  &  les  Syracufains,  &  répan- 
XVI.43-  dirent  tellement  la  terreur  du   nom 
^^-         Romain  dans  prefque  toute  Tlle,  que 
VlïL^'  '^5  villes  envoioient  de  tous  côtés  faî- 
38y.       re  leurs  foumifTions  au  Confuls  :  on  en 
comptoit  jufqu'à  foixante  &  fept.Dc 
ce  nombre  étoient   Tauromenium  * 
&  Catina»  deux  fortes  places. 
Traité      De  fi  promts  fuccès  les  portèrent  â 
conclu    s'approcher  de  Syracufe  dans  le  deflein 
Hîtrrn  ^^"  former  le  fiége.  Hiéron,  qui  fe 
&:'csRo-  Icfioit  de  ks  forces  &  de  celles  des 
mains.    Carthaginois,  &  qui  comptoit  encore 
moins  fur  leur  bonne  foi  ;  qui  d  ail- 
leurs fe  fentoit  un  fecret  panchanc 
pour  les  Romains  fur  Tcftime  qui  s'éta- 
oliffoit  généralement  de  leur  probité  & 
de  leur  juftice,  députa  vers  les  Confuls 
pour  traiter  de  paix.  L'accommode- 
ment fut  bientôt  conclu.  Il  étoittrop 
defiré  de  part  &  d'autre,  pour  traîner 
en  longueur.  Les  conditions  du  Trai- 
té furent  :    „  Qu'Hiéron  reftitueroit 

aux 

*  Taormina ,  fur  U  cote  orlemaU  de  U  Sici- 
le. Cacane  >  îl^ld. 
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>,  aux  Romains  les  places  qu'il  auroic  An.  R. 
>,  priTes  fur  eux,  ou  fur  leurs  Alliés  ;^^-  ^ 
i,  qu'il  leur  rendroit  fans  rançon  les  3^^^/' 
>,  prifonniers  qu'il  auroit  faits  ;  qu'il 
„  leur  paieroit  cent  talens  d'argent o»f»«V- 
3,  pour  les  frais  delà  guerre;  qu'il  dc*^ ^^^'* 
3,  meureroit  paifible  pofleffeur  de  Sy- 
3,  racufe,  &  des  villes  qui  en  dépen- 
„  doienr.   *^  Les  principales  étoienc 
Acres  >  Leorttium ,  Mégare ,  Nétincs , 
Tauronenium.  Le  Traité  fut  bientôc 
après  ratifié  à  Rome.    Il  n'étoit  que 
'pour  quinze  ans  t  mais  l'eftime  mu-* 
ruelle,  &  les  bonsfervices  rendus  de;«^ 
part  &  d'autre,  le  rendirent  perpétuel* 
Les"  Romains  n'eurent  point  d'allié 
plus  fidèle  ni  d'ami  plus  confiant  que 
ce  Prince.  Ce  fut  pour  eux  un  coup  de 
partie  de  l'avoir  détaché  du  parti  de 
Carthage.  Il  leur  fut  d'aine  utilité  infi- 
nie ,  fur  tout  par  raport  aux  vivres  y 
dont  le  tranfport  leur  étoit  très-diflS- 
cile  auparavant,  parce  que  les  Car^ 
thaginois  étoient  maîtres  delà  mer, 
ce  qui  avoit  caufé  aux  Romains  beau- 
coup d'incommodités  Tannée  précé- 
dente. 

Le  Général  Carthaginois,  qui  ve- 
noît  avec  une  flote  au  fecours  de  Sy- 
racufe  qu'il  comptoit  être  alTiégée  , 

C  4       aiant 
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An.  B.aiant  reçu  la  oouyclle  du  Traité  con- 
'^^^Vç  du  entre  Hiéron  &  les  Romainsj  s*en 
â^3*       retourna  plus  promtement  qu'il  n'é* 
toit  veau.  Les  forces  des  deux  nou- 
Teaux  Alliés  étant  unies   enfemble  » 
ibumirenc  un  grand  nombre  de  villes 
des  Carthaginois. 
Puni-      Le  Conful   Otacilius  donna  pour 
tion  (le|Qf3  ujj  p^i^  exemple  de  févéritépar 
q^i  si-^^P^^  ^  '^  difcipline  militaire,  &  bien 
toiefic    conforme  au  génie  Romain.  Quelques 
^^^  foldats  Romains  3  dans  une  occafîon 
menr    périlleufe ,  s'étoient  foumis  à  paflêr 
aux  en-ibus  le  joug  pour  confèrver  leur  vie. 
nemis.  Lorfqu*ils  forent  de  retour  à  Tarméej 
wTi!^  le  Conful  les  condanna  à  camper  hors 
des  retranchemens  dans  un  lieu  fé* 
paré ,  où  il  y  avoir  beaucoup  moins 
de  fureté  pour  eux,  éunt  plus  cxpo* 
(és  aux  incurfîons  des  ennemis  ;  ou- 
tre que  c'étoit  un  aflfront  permanent 
qui  leur  reprochoic  continuellement 
leur  lâcheté  ,  &  les  avertiffoit  d'en 
e&cer  la  tache  par  quelque  aâion  de 
coura^. 
Triom--    L'hiver  approchant,  les  Confuls, 
^^1^^     après  avoir  laifle  des  gamifons  fuffi- 
rius  :     ûntes  dans  les  places,  retournèrent  à 
Horlo-  Rome  avec  le  refte  des  troupes.  M. 
S^'        Valérius ,  qui  s'étoit  diftingué  d'une 

ma- 
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manière  particulière  dans  cette  cam*  An.  R. 
pagne,  reçût  l'honneur  du  triomphe. ^^^^  ^ 
On  y  porta  une  Horloge,  ou  Cadran  j^j. 
Solaire  y  objet  nouveau  pour  les  Ro- 
mains, qui  jufques-là  n'avoient  diftin- 
gué  les  heures,  que  comme  font  nos 
payfàns  à  la  campaene,par  les  différen- 
tes hauteurs  du  Soleil.  Le  Cadran  ètoic 
Horizontal,  &  venoit  de  Catane.  Va- 
lére  le  dépofa  depuis  fur  un  pie  d'eftal, 
près-de  la  Tribune  aux*  Harangues.  II 
{it  placer  auflî  au  côté  de  la  fale  Hofti- 
lia  un  Tableau,  où  étoit  peint  le  com- 
bat qtfil  avoit  donné  contre  Hiéron  & 
les  Carthaginois,  ce  qui  n'a  voit  point 
encore  été  pratiqué ,  &  qui  le  fut  de- 
puis fort  communément.  Il  a  etit  le  fur- 
nom  de  Meffala  pour  avoir  délivré  de 
danger  la  ville  de  Meffine,  qui  appa- 
remment ,  depuis  le  départ  d'Appius 
Claudius  avoit  été  attaquée  de  nouveau 
par  les  Carthaginois  &  par  Hiéron.  Il 
fut  d'abord  appelle  Meffana  :  puis  ce 
nom  fe  changea  infenfiblemcnt  en  ce- 
lui de  Meffda.  C'eft  fans  doute  par 
inadvertance  que  Sénéque  a  dit  que  ce  jye  s^e. 
C  5  (jxf^h.vh. 


aPrimus  ex&tnilia  Va- 
lerionim  urbis  MefTa- 

n»€«kpt»ir>fetranflà-    

tanoinki(^efiana3P>  vip»  afi  i|. 
peliatus  ei^  paukciniHi 


que  vulgopermutantje  ^' 
licteras,  Meâ^la  die- 
CU9  éft.  S0fm»  dth^tiîfi 
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An.  K.  fut  la  prife  de  MefTine  qui  lui  donna  ce 

489'      furnom. 

f/3.  Xai  dit  que  les  Horloges  étoient  in- 

connues  à  Rome  avant  le  Confulat  de 

fÎ4n.     Valére.  Un  ancien  Auteur,  félon  Pline, 

VU.  tfo-en  fefoit  remonter  le  premier  ufage 
plus  haut,  jufqu'à  la  onzième  année 
avant  la  guerre  de  Pyrrhus  :  mais  Pline 
lui-même  infirme  ce  témoignage.  Le  • 
cadran  folaire  que  Valcre  apporta  à 
Rome,  aiant  été  dreffé  pour  le  climat 
de  Catane,  fe  trouva  ne  pas  convenir 
au  climat  de  Rome,  &  ne  rendoit  pas 
les  heures  au  fuftc.  Environ  cent  ans  ' 
après,  le  Cenfeur  Marcius  Philippus  en 
plaça  un  autre  plus  régulier  tout  près 
de  celui  de  Valére.  Dans  l'intervalle  ils 
devinrent  aflez  communs  à  Rome , 
comme  il  paroit  par  un  fragment  de 
Plaute  qu  Aulu-Gelle  nous  a  confervé. 
Ccft  un  Parafite  affamé  qui  parle.  Pidf^ 
fent  ^  les  dieux  perdre  celui  qui  le  pre-^ 

mier 


a  Quod  eu  m  ad 
clima  SicilicB  defcrip- 
ttim  9  ad  horas  Romx 
non  conveniiet,  Mar- 


cius Philippus  Cen- 
foraliudjuxtà  confti- 
tuir.  Cenfirm,  de  dîè 
natalii  cap.  21. 


b  Ut  illum  dii  perdant,  primas  qui  horas 
rcpperit, 
Quique   adeo  primus  hic  ftatuît  folariunfl'y 
Qui  mihi    cbiDsninuit  mifero   aruculatfa» 
dietnl  ;  •''î 
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mier  a  inventai  &  qui  le  premier  a  ap^  j^^  j^^ 
porté  à  Rome  cette  horloge ,   qui  pour^^ç! 
mon  malheur  coupe  le  jour  en  je  ne  fai^^']'^* 
combien  de  parcelles.    Autrefois  la  faim^^^' 
étoit  pour  moi  la  meilleure  &  la  plus  fûre 
horloge.   Au  premier  fignal  qu'elle  me 
donnoit ,  je  pouvois  prendre  de  la  nour^ 
riture ,  à  moins  que  je  n'en  manquaffe. 
Mais  aujourd'hui  j'ai  beau  en  avoir,  ceft 
comme  ft  je  n'en  avois  point,    ^e  ne  puis 
manger  que  quand  il  plait  au  foleil  :  il 
faut  en  confulter  le  cours.  Toute  la  ville 
eft  pleine  d^ horloges;  &  cette  rare  inven^ 
tion  fait  fécher  de  faim  la  plus  grande 
partie  du  peuple. 

Cette  forte  d*horloge  n^étoit  que 
pour  le  jour,  &  pour  un  tems  où  le 
foleil  fe  montroit.  Cinq  ans  après  la  ^^  ^ 
Ccnfurc  de  Marcius ,  un  autre  Cen-  ^^y/ 
/èur(c  étoit  Scipion  Nafica)  en  expo-^'ûi.  : 
ÇsL  une  qui  fervoit  également  le  >our  &   ^^ 
la  nuit.  On  Tappelloit  Qepfydre.  Elle     v' 
indiquoic  toutes   les  heures  par   le 
moien  de  Teau  &  de  quelques  roues 

C  6  qu'el-      .   ' 

Nam  me  puero  utérus  hic  erat  folarium , 
Multo  omnium  iftorum  optuitium  &  yertC' 

fimum , 
Ubi  ifte  monebat  tScy  nifi  cûm  nihil  erat. 
Nunc  etiam  quod  eft,  non  eft,  nifi  foli  lubet. 
Itaq^  adeo  jam  oppletum  eft  oppidum  folariis. 
Major  pars  popuU  aridi.  nepjuiac  £imc* 
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Ax-  R.qu  c'!e  ti::bir  tourner.    On  en  voit  la 

*^'-  ^  dc-.cnprion  dans  Virnirc, qni en  attri- 

•  .\.     "  bae  î*:r*vcntion ,  auiTî  bien  qa' Athénée 

iiTPmz  &  Fliae  >  à  Ctetibius  natif  d'AIexan- 

^  ^-  ""•     dric ,  cui  a  vécu  foos  les  deux  premias 

Ptolcmce?.  Cette  clepfjdre  ctoit  dît 

itreiîte  de  «l'es  dont  on  s'eft  fcrri 

dabord  chez  !es  Grecs  ^  puis  chez  les 

Romains  y  pour  axer  le  tems  qn'oa 

laiiVoit  aux  Avocats  pour  plaider;  8c 

*  dont  on  fe  lenoit  arffi  dans  les ar- 

i\:ces  pour  marquer  le  tems  des  quz- 

tre  veilles  de  la  noit^  dont  chacune 

étoit  de  trois  heures  pour  les  fènti- 

râclle?. 

Quelle  différence  entre  les  Horlo- 
ges anciennes  Toit  publiques,  foit  par- 
ticulières j  &  les  nôtres  !  Je  ne  (ai  fi 
nous  fommes  afîcz  reconnoiffiuis  pour 
un  bienfait  fi  conlidérable ,  &  qui  ren- 
ferme tant  de  commodités  :  lequel 
certainement  n'cft  point  Teflèt  du  ha- 
sard >  mais  de  l'attention  bieofefiinte 
de  Dieu  fur  nous. 
JV.Rig.     Tout  le  monde  lait  que  le  plus  an- 

XX,  II.  Qçjl 

a  Quia  impoffibile  vi- 1  funt  divifir  viftilis ,  ut 
debanirin  fpcculis  per  |  non  ampliûs  quàm  tri- 
totsm  noâem  vigi-lbus  horis  noâuniis 
botes  fingulos  penna-  \  neccflefitvigilarc.  F#. 
ncre,  ideo  in  quatuor  ^if.  dg  n  wêîL  BL Zm 
partes  ap  clsktdaam  i 


L 
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cien  cadran  folaire  dont  il  foit  par-  An.  R. 
lé  dans  Thiftoire,  eft  celui  d'Achazni^^- 
Roi  de  Juda ,  dans  lequel  le  prophète  ^/j;    ' 
Ifaïe  fit  rétrograder  Tombre  de  dix 
degrés. 

Je  reviens  à  la  fuite  de  rhiftoire.  La  clou 
pefte  fe  fefant  encore  fentir  dans  la  vil-  attaché 
le  on  nomma  un  Diâateur  pour  atta- J^^Sl^* 
cher  le  clou,  &  arrêter  par  cette  céré- 
monie religieufe  la  colère  des  dieux. 

On  établit  aufli  quelques  Colonies  ;  Nouvel- 
à  Efernie,   à  Firmum,  à   Caftrum ,  {^^  Co- 
villcs  du  Roiaume  de  Naples.  ionics. 

L.  PosTUMius  Gbmellus.  An.  R* 

Q.    MaMILIUS    VlTULUS.  4PO. 

^  Av.J.C. 

Ces  deux  Confuls  eurent  pour  dé-^es  Ro- 
partement  la  Sicile  ^  mais  on  ne  leur  mains, 
aflîgna  en  tout  que  deux  Légions,  quil^^"^ 
parurent  fuffifantes  depuis  l'alliance  j^^p^j 
avec  Hiéron  ;  &  cette  diminution  fou-  de  Syra- 
lageoit  beaucoup  du  côté  des  vivres,  ^^c» 

Aiant  réuni  a  leurs  troupes  celles  fç^^gç' 
de  leurs  Alliés,  ils  entreprirent  le  fîé-d'Agri- 
ge  d'une  des  plus  (ottcs  places  de  laçante. Il 
Sicile,  c^cft-à^ire  Acrigcnte.    Sa  fi-ieïne' 
tuation  naturelle  &  les  fortifications  bataille, 
la  rendoient  prefque  imprenable.  Les  où  les 
Canh^noisj  cjui  avoient  prévu  quc^^^j^^' 

les  font 
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An.  R.  pourfuivis  jiifqucs  dans  la  ville.  Cet- 
Av!  I  c  ^^  ^^^on  3  où  le  courage  invincible 
25X.     '  des  troupes  Romaines  répara  leur  né- 
gligence ,  rendit  déformais  les  enne- 
♦  mis  moins  vife  à  faire  des  fortiesj  & 
les  Romains  plus  précautionnés  dans 
les  fourages. 

Les  forties  en  effet,  depuis  ce  tems- 
là ,  furent  plus  rares.  C'^ft  ce  qui  dé- 
termina les  Confuls  â  partager  leur 
armée  en  deux  gros  corps ,  &  de  les 
placer  vis-à-vis  deux  endroits  de  la 
ville;  Tun  vers  le  temple  d'Efculape, 
Tautre  fur  le  grand  chemin  qnî  condui- 
foit  à  Héraclée.  Ils  fortifièrent  les  deux 
camps  de  bonnes  lignes  de  contreval- 
lation  &  de  circonvallation  :  les  pre- 
mières, pour  empêcher  les  forties;  les 
autres,  pour  couper  le  chemin  aux  fo- 
cours  &  aux  vivres.  L'intervalle  d'en- 
tre les  deux  camps  étoit  rempli  de  pla- 
ceurs petits  corps  de  troupes  placés 
>d*cfpace  en  efpace.   • 

Les  Romains  dans  toutes  ces  opéra- 
tions,  tiroient  de  grands  fecours  des 
peuples  de  Sicile  qui  s'étoient  joints 
récemment  à  eux.  Leurs  troupes, 
jointes  à  celles  des  Romains,  for- 
moient  une  armée  de  cent  mille  fcomv 

mes» 
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mes.  On  leur  voituroit  des  vivres  îuf-  An.  R. 
qucs  à  ErbefTc  :  les  Romains  cnfuite  ^^\  q^ 
les  tranfportoient  de  cette  ville  dans  t6%\ 
leurs  campsj  qui  n'en  étoient  pas  fort 
éloignés.    Moiennant  ces  fecours  ils 
étoient  dans  une  abondance  générale 
de  toutes  chofes. 

Le  fiége  demeura  en  cet  état  durant 
près  de  cinq  mois,  fans  que  départ 
ni  d'autre  il  y  eût  aucune  aôion  confia 
dérable  >  le  tout  fe  réduifant  à  quel- 
ques légères  efcarmouches.  Mais  ce*- 
pendant  les  Carthaginois  jGouf&oient 
beaucoup  9  parce  qu'étant  enfermés 
depuis  iontems  dans  la  ville  aa  nom- 
bre  de  cinquante  mille  iiommes  au 
snotQSj  ils  avoient  confumé  prefi^ae 
tous  leurs  vivres  j  &  n'efpéroient  pas 
qu'on  pât  y  en  Êûre  entrer  de  nou* 
veaux>  tant  les  Romains  fe/bient  bon* 
ne  garde  pour  fermer  tousrles  paifTa- 
ges.  Ainfi  les  maux  qu'ils  avoient  déjà 
^utfertsparle  pafle^  &  ceux  qu'ils  crai. 
gnoient  pour  l'avenir,  les  découra- 
geoient  entièrement. 

Annibal>  fils  de  Gi{gon>  qui  com- 
mandoit  dans  la  place>  denundoit  de- 
puis lot^tems  des  vivres  &  du  fecours, 
envoiant  couriers  fur  couriers.  Enfin 
Hannon  arriva  en  Sicile  avec  cinquan* 

te 
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An.  R.  te  mille  hommes  d'infanterie,  (ixmiHe 
^^•,  ^  chevaux,  &  foîxante  éléphans.  l!  abor- 

2^2 


:^/      da  avec  ces  troupes  â  lilybée ,  d'où 


il  paflTa  à  Héraclée.  Là  vinrent  le  trou- 
ver des  habicans  d'ErbeflTe^  qui  lui 
promirent  de  lui  livrer  la  ville ,  par 
où  paflbient  tous  les  convois  pour  les 
Romains.  En  effet  il  s'en  rendit  maî- 
tre par  leur  moien.  Depuis  de  rcms-Ià 
les  affîégeans  ne  furent  pas  fatigués 
d'une  moindre  difette  que  celle  qu  ils 
ftfoient  fouflfrir  aux  aflîégés.  Ils  furent 
enfin  réduits  à  une  telle  extrémité  j 
qu'ils  délibérèrent  plus  d'une  fois  de 
lever  le  fîége  ;  &  ils  auroient  été  con- 
traints de  le  faire,  fî  Hiéron,  en  ten- 
tant toutes  fortes  de  voies,  n*eût  trou- 
vé le  moien  de  leur  faire  paflTer  quel- 
ques convois  3  ce  qui  les  fît  un  peu 
refpirer. 

Hannon  informé  que  les  Romains 
étoient  fort  incommodés  &  de  la  fa- 
mine y  8c  des  maladies  qui  en  font  la 
fuite  ordinaire,  &  voiant  au  contraire 
fes  troupes  en  bon  état ,  réfolut  de 
s'approcher  de  plus  près  des  ennemis, 
pour  les  engager,  s'il  pouvoir,  â  un 
combat.  Il  partit  donc  d'Héraclée  avec 
cinquante  éléphans  &  toute  fon  ar- 
mée, &  fit  prendre  les  devans  à  la 

Cava- 


Cavalerie  Nainide  ,  jprct  Joî  si^oir  i^^-  T^ 
donné  les  ioftmâîoas  arrrfeTcs  ppcur't^^  ^ 
«n«r  celle  des  Romda»  iiaiB^ïi-^ 
cmbufcade.  Les  Nsmîiln  t'acgxms» 
rent  exââemenc  de  kzir  coaxau&si!, 
&  Rapprochèrent  du  cam^  des  Coo- 
futs  d'un  air  tnépriùuK,  Se  ave  une 
forte  d'iafolte.  Les  Boextaias  ne  233az>- 
quérent  pas  de  fortir  au&QCtf»  &  de 
donner  fur  eux.  Les  Kascjàcs  tdSsc" 
rent  quelque  tems:  putSj  ftanr  nods  ca 
defordre  ils  prennent  la  fisse ,  &  & 
retirent  précipitamnicnrpar  le  cfaesoia 
par  où  ils  /aToient  que  veooir  Hannon. 
Les  Romains  les  pouriiave«c  «ivc* 
mentj  jufqu  à  ce  qu  ils  rencootzcat  k 
corps  de  Tannée.  Plus  ils  s  ttoient 
éloignés  du  camp^  plus  ils  s'étoieot 
rendu  la  retraite  difficile*  £  y  en  eut 
beaucoup  qui  ne  purent  fe  /àiiver  p 
Se  qui  demeurèrent  fur  la  place* 

Ce  fuccès  donnant  à  Hannon  Tef- 
pérance  de  remporter  une  pleine  vie- 
toire  y  il  s'empare  d'une  colline  qui 
n'étoit  éloignée  du  camp  de$  Romains 
que  de  quinze  cens  pas.  Cependant  j 
quoique  les  deux  armées  fufTent  fî  voi- 
fines^  le  combat  ne  fe  donna  que  Ion* 
tems  après  >  les  deux  partis  craignant 
également  une  bataille  qui  devoit  être 

déci- 
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An.  K.décifîve  pour  eux.    Les  Romains  en 

Av'l  C  P**^^'^^*"  *  ^^^"^  découragés  par  Té- 
i^ j/  '  chec  de  leur  Cavalerie,  fe  tenoient  ren- 
fermés dans  leurs  camps.  Mais»  quand 
ils  virent  que  leur  crainte  ibbatoit  le 
courage  des  Alliés,  &  augmentoitan 
contraire  celui  des  ennemis, ils  prirent 
leur  parti ,  &  fortirent  en  campagne. 
Alors  Hannon  commença  à  craindre 
audi  de  fon  côté ,  &  â  traîner  en  Jon-^ 
gueur.  Deux  mois  fe  pafTérent  delà 
sorte ,  fans  qu'il  y  eût  aucune  aâioa 
confîdérable. 

Enfin ,  follicité  par  les  vives  infian- 
ces d'Annibal ,  qui  hii  marquoit  ooe 
ks  aflîégés  ne  pouvoient  plos  réfîàet 
à  la  famine,  &  que  plufieurs  paffeient 
chea  les  ennemis,  iï  réfolut  de  donner 
la  bataille  fans  plus  diflfêrer  >  &  con-- 
vint  avec  Annibat  qu'ail  fcroit  dans  le 
même  tems  une  fbrtle.  Les  Conftds 
en  étant  mftruits,  aflfedérent  de  fe  te- 
nir tranquilles  dans  leurs  camps.  Ce 
fut  une  raifon  pour  Hannon  depréfen- 
ter  la  bataille  avec  encore  plus  de  fier- 
té. Il  s'avançoit  tout  près  de  leurs  re- 
tranchemens,  &  leur  reprochoit  avec 
infulte  leur  lâche  timidité.  Les  Ro- 
mains ,  contens  de  défendre  leur 
.    camp,  n'engageoient  que  de  petits 

com- 
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combats  :  ce  qui  augmentoit  toujours  An.  R. 
la  fécurité  des  Carthaginois ,  &  leur^f  ®\  ^ 
mépris  pour  1  ennemi.  Enfin  un  lour^^^/ 
qu  Hannon  vint  à  Ton  ordinaire  pour 
attaquer  les  retranchemens ,  le  Confut 
Poftumius  fît  auflî  fortir  félon  fa  cou- 
tume quelques  troupes  pour  le  repouf^ 
fer  fimplement ,  lefquelles  le  fatiguè- 
rent &  le  harcelèrent  depuis  fix  heures 
du  matin  Hifqu'à  midi.  Alors  comme 
Hannon  fe  retiroit^  le  Conful  mena 
toutes  fes  Légions  en  bon  ordre  pour 
tomber  fur  lui.  Quoiqu'il  fe  vît  fur- 
pris  ne  s'attendant  plus  à  la  bataille  ^ 
il  combattit  avec  tout^  la  valeur  pof- 
fiblc ,  de  forte  que  le  fuccès  demeura 
incertain  prefque  fufqua  la  fin  da 
ÎDur.  Maisj  comme  fj?s  troupes  avoient- 
déjà  be^aucoup  fatigué  ayant  le  com- 
bat ^  fans  prendre  de  nourriture^  au 
lieu  que  les  Romains  qui  s'y  étoient 
bien  préparés  en  toute  manière  appor- 
toient  des  forces  toutes  fraîches  &  ua 
courage  tout  neuf,  la  partie  ne  fut 
plus  égale.  La  déroute  commença  par 
les  foldats  mercenaires  qui  étoient  â 
la  première  ligne ,  &  qui  ne  purent 
fbucenir  plus  lontems  la  fatigue.  Now 
feulement  ils  jrfjandonjièrent  leur  pof^ 
te  :  oaiais  De  jettant  .avec  précipitatioi» 
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•An.  R.aufnilicu  des  éléphans  &  fur  la  fecon- 
Av  I  c  ^^  ^^S^^*  ^'^  troublèrent  tous  le?  rangs, 
z^i.     '&    entraînèrent  tous  les  autres  après 
eux.     L'autre  Conful  n'eut  pas  moins 
de  fuccès  de  fon  côté ,  &  il  repouflfk 
vivement  dans  la  ville  Annibal  qui 
avoit  fait  une  fortie ,  Se  lui  tua  beau- 
coup de  monde.  Le  camp  des  Cartha- 
ginois fut  pris.   II  y  eut  trois  élèphans 
de  bicfles,  trente  de  tués,  &  onze  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Ro- 
mains.    Les  hommes  furent  taillés  en 
pièces,  ou  difperfès  par  la  fuite.  D'une 
armée  fî  nombreufe  peu  fe  fauvèrent  â 
Hèraclèe  avec  leur  Général. 
La  vil-     Annibal  voiant  que  les  Romains^ 
le^  d*A-g^^.îgyé5  d'une  fi  rude  journée ,  fe  li- 
te^c&    vroientà  la  joie  de  la  vidoire,  &  fe- 
prifc      foient  moins  bonne  garde  qu'à  l'ordi- 
après     naire;  profita  de  ce  moment  d'inaâion 
inois  de*  ^^  négligence ,  fortit  de  la  ville  de 
fiégc.     nuit ,  &  emmena  avec  lui  les  troupes 
mercenaires.     Les  Romains,  qui  ap- 
prirent fa  foltie  le  lendemain  matin , 
îe   mirent  aulTitôc  à  le   pourfuivre. 
Mais  comme  il  avoit  beaucoup  d'avan- 
ce fur  eux,  ils  ne  purent  atteindre  que 
fon  arriére-garde ,  dont  ils  maltraitè- 
rent une  partie.  Les  habitans  d'Agri- 
gente  fe  voiant  abandonnés  par  les 

Car- 
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Carthaginois ,  égorgèrent  plufîeurs  de  An.  R. 
ceux  qui  étoient  rcftés  xians  la  ville  ,^^',  ç^ 
foit  pour  fc  venger  des  auteurs  de  leurs  z/zj' 
maux  »  foit  pour  faire  leur  cour  aux 
vainqueurs.    Ils  n'en  eurent  pas  meil- 
leur quartier.    Il  y  eut  plus  de  vingt* 
cinq  mille  hommes  réduits  en  efcla- 
vâgc.   Ainfî  fut  prife  Agrigente ,  après 
iêpt  mois  de  fîége.    En  conféquence  « 
un  grand  nombre  d'autres  places  fè 
rendirent  aux  vainqueurs.   Cette  vic- 
toire fut  fort  utile  &  glorieufe  aux  Ro- 
mains ^  mais  elle  leur  coûta  cher.  Pen- 
dant ce  (iége  il  périt  par  différentes 
caufcs,  tant  .de  Tarmée  des  Confuls  > 
que  de  celle  des  peuples  de  Sicile^  plus 
de  trente  mille  hommes.    Comme  les 
approches  de  l'hiver  ne  laiflbicnt  plus 
Jieu  à  aucune  entreprife  en  Sicile  ,  ils 
retournèrent  à  Mefline ,  pour  fe  ren- 
dre de  là  à  Rome. 

L.    Val ER lus  Placcu^  An.  R. 

T.    Otacih us    Cra^sus.  AvVt.C. 

Les  nouveaux  Confuls  eurent  tous*^^' 
deux  pour  leur  département  la  Sicile, 
qui  fefoit  alors  le  grand  objet  de  l'at- 
tention des  Romains;  &  ils  s'y  ren- 
dirent dès  ^que  le  tems  le  leur  per- 
niit. 

4lU 
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An.  R.     a  la  douleur  que  reflTentoit  Hannon 

^JlyiQ  àc  fa  défaite ,  fe  joignit  une  terrible 

itfi.      inquiétude  par  raport  à  la  révolte  des 

Noire  foldats  mercenaires  ,  &  fur  tout  des 

5m4^«  ^  Gaulois  ,  qui  fe  plaignoient  avec  des 

a  Han-       .    /•/  « .  .  ^     t     *      s  • 

non  à  cns  feditieux  de  ce  qu  on  ne  leur  ivoïc 

l'égard  pas  paie  quelques  mois  de  ibide.    U 
foldats   ^^^  ^^  '^*  adoucir  par  de  magnifia 
mercé-  9"^^  promeffes  d'un  avantage  confidé- 
naires.  rable  &  promt  qu'il  fongeoit  à  leur 
^^^^'''- procurer,  &  leur  dit  qu'à  avoir  une 
HL  ^tf.  ^i'ï^  voifine  dont  il  étoit  fiir  de  fc  ren- 
Zonar,  dvc  maître  par  intelligence»  &  dont 
V^^^'    il  leur  deftinoit  le    pillage»  qui  les 
^  ^'      dédommageront  avantageufement  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  dii.    Ils  goûtè- 
rent fort    cette  propofition  ,    &  fe 
croiant  déjà  fort  riches ,  ils  lui  mar- 
quoient  beaucoup  de  reconnoii&nce 
de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour 
eux  y  Se  fe  félicitoient  mutuellement 
du  butin  qu'ils  alloient  faire.    Cepen- 
<iant  Hannon  avoit  engagé  fon  Tré- 
forier  à  aller  trouver  le  Conful  Otaci- 
lius  comme  transfuge ,  fous  prétexte 
qu'il    vouloit  éviter  de    rendre  fes' 
comptes  à  fon  Général  ;  &  à  lui  don« 
ner  avis  en  même  tems  que  la  nuit 
fuivante  quatre  mille  Gaulois  avoient 
-ordre  de  fc  rendre  près  de  la  viJl<^. 

d'En. 
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d'Entelle  ^  qu'on  devoit  leur  livrer  Am.  R> 
par  trahifon  ;  quil  feroit  aifé  de  '^s^^-  ^ 
feire  tous  périr  en  leur  dreflfant  une  j^/{}'  * 
embufcade.  Qiioiqiie  le  Conful  ne 
>^omptât  pas  beaucoup  fur  la  parole 
d*un  transfuge ,  il  crut  néanmoins  n« 
devoir  pas  méprifer  entièrement  cet 
avis  ,  &  pla^a  une  embufcade  à  l'en- 
droit dont  on  étoit  convenu.  Les  Gau- 
lois ne  manquent  pas  de  venir  à  Theu- 
re  &  au  lieu  marqués.  L'embufcade  fe 
kvc ,  les  attaque  brufquement ,  &  le» 
paffc  tous  au  fil  de  Tépée  :  mais  ils  ven- 
dirent bien  cher  leur  vie.  Ain/î  Han- 
non  eut  une  double  joie,  de  s*étre 
acquitté  de  Ces  dettes  à  bon  marché  9 
&  d'avoir  fait  périr  un  bon  nombre 
de  fes  ennemis.  Quelle  horreur  !  Han- 
Bon  juftifie  bien  ici  le  proverbe  appli-^ 
que  aux  Carthaginois  :  La  Foi  Puni- 
que y  Fides  Punica^  Peut-on  fe  flateir 
qu'une  fi  noire  &  fi  déteftable  perfidie 
demeurera  ou  inconnue  aux  hommes, 
ou  impunie  de  la  part  de  la  Divinité. 
Aufli  Ton  verra,  à  la  fin  de  cette  guer- 
re, Carthage  conduite  à  deux  doits  de 
ik  perte,  pour  avoir  manqué  de  parole 
à  d'autres  fbldats  mercenaires ,  &  avoir 
ïcfufc  de  leur  paier  leur  folde. 

Tome  IV.  D  Les 

-^  ./iM  9/iîdi  de  nie ,  tirant  vers  le  couchant» 
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An.  R.     Les  Carthaginoisstnécontcns d'Han- 
^Av!ï  c  ^^^*  ^  révoquèrent,  &  le  condanné- 
%6u      rent  à  une  groflê  amende.    Âmilcar^ 
Atnilcar qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
vové^à  P^^^  d'Annîbal ,  fut  envoie  en  fa  place. 
la  place  Ce  nouveau  Général  >  ii'elpérafit  pas 
d'Han-  pouvoir  r^emporter  fur  les  Romains 
*"^^      aans  les  combats  fur  terre ,  fongea  à 
tourner  toutes  les  opérations  de  la 
guerre  du  coté  où  les  drtbaginois 
avoient  inconteftablement  la  fupério- 
Tité  5  c'«ft-à*dire  du  côté  de  la  mer.  Il 
fe  mit  donc  i  parcourir  avec  fa  flote» 
non  feulement  les  côtes  de  la  Sicile , 
dont  toutes  \ts  villes  fe  rendirent  à  lui» 
ixiais  celles  même  de  Tlulie;  &  il  por* 
toit  par  tout  le  ravage^  Il  n^  eut  point 
cette  année  ci  «n  Sicile  de  nouvelle 
aâion«  Il  fefit  comme  un  partage  en- 
tre les  villes  fîtuées  au  milieu  des  ter- 
mes 5  &  les  maritimes.    Les  premières 
cmbraffoient  le  parti  des  Romains»  Se 
Ijcs  autres  celui  des  Carthaginois. 

ÊM.IL  '    Cn.C0KN£LIU5  SCIPIO  AslKA« 

Ay.J.C  ^ 

*^°-  Nous  commençons  ici  la  cinqulé- 

tnainst"^^  année  de  la  première  guerre  Puni- 
pour  que.  Les  Romains  n'avoicnt  pas  lieyi 
difputcr^ç  j(35  repentir  de  l'avoir  entreprife; 
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îufqu'ici  ,  fîéges  ou  batailles ,  tout  An.  R^ 
leur  avoit  réufïi.  Cependant,  quelque  4^*- 
avantageufe  que  fut  la  viftoire  rem-j^^/    ' 
portée   fur  Hannon,  &  la  conquête  de  la 
d'une  place  auffi  importante  que  celle  "J^»"^"*^ 
d'Agrigente,  ils  coniprirent  bien  que,  SjJ^^^^J 
tant  que  les  Carthaginois  demeure^  bâtif- ' 
roîent  maîtres  de  la  mer ,  les  villes  nu-^  fent  & 
ririmes  de  File  fe  déclareroient  tou-p^îîJ"^^ 
jours  pour  eux,  &t]ue  jamais  ils  ne  ne  flore! 
poarroient  venir  a  bout  de  les  en  chaf-    ^^lyb. 
fer.     D*ailleurs,  ils  fouffroient  avec^*^®**" 
peine  que  TAfrique  demeurât  pai& 
hic  &  tranquille,  pendant  que  l'Ita^ 
lie  étoit  infeftée  par   les  fréquentes 
incuriîons  de  Tennemi.     Car  autant 
i^ue  Rome  étoit  puifTante  par  Tes  Lé-^ 
gions  &  fes  armées  de  terre ,  autant 
Cartilage  étoit  redoutable  par  fes  flo*« 
tes  Se  ies  armées  de  mer.     Les  Ro- 
mains   fongérent   donc  férieufcmenf 
pour  la  première  fois  à  bâtir  une  flo- 
re,  &  à  difputer  l'empire  de  la  mer 
aux  Carthaginois.     L^enrreprife  étoit 
hardie ,  &  pouvoir  fembler  même  té-^ 
méraire  ;  mais  elle  montre  quel  étoic 
le  courage  &  la  grandeur  d*ame  àcs. 
Romains.  Ils  n'avoient  pas ,  lorfqn'its 
avoient  paflfé  en  Sicile ,  un  feul  bâti- 
ment, fi  petit  qu'il  pût  être ,  armé  eit 
Dt  a  guet- 


2^GU 
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Am.  R.gacrre;  &  pour  faire  ce  trajet ,  ils  n'a- 
4^*'  voient  eu  que  leurs  canots  dont  .nous 
t^ou  '*vons  parlé ,  avec  quelques  vaiiTeaux 
empruntés  de  leurs  voifins.  Ils  n*a- 
voient  aucun  ufàge  de  la  marine.  Its 
n'avoient  aucun  ouvrier  habile  dans 
la  conftruâion  des  vâiflTeaux,  Ils  ne 
connoifToient  pas  même  Ja  forme  des 
quinquérémes ,  c'cft-à-cjire  des  galè- 
res à  cinq  rangs  de  rames  ^  qui  fefbient 
alors  la  principale  force  des  flotes. 
Mais  heureufement ,  dès  ie  commen-* 
cément  de  la  guerre ,  ils  en  avoiènt 
pris  une  qui  avoir  échoué  fur  la. côte% 
i&  qui  leur  fervit  de  modèle.  Cette 
nation  appliquée  &  ingénieufèj  que 
nul  travail  ne  rebutoit*  &  qui  profîtoit 
de  tout  5  apprit  de  fes  ennemis  mêmes 
Tart  &  riîivcnrion  de.  les  ^vaincre.  Les 
Confuls  préfidérent  à  ce  nouveau  tra- 
vail. Les  Romains ,  animés  par  leurs 
vives :exhortations ,  &  encore  plus  par 
leur  exemple  ,  k  mirent  avec  une  ar- 
deur &  une  induftrie  incroiablcs  à  bâ- 
tir des  vaiflTeaux  de  toutes  forte3.  Pen.- 
dant  qu'ils  étoicnt  occupés  à  ce  tra- 
vail ,  d'un  autre  côté  on  amaflbit  des 
rameurs;  on  les  formoità  une  manœu- 
vre ,  qui  jufques-là  leur  avoit  été,  ab- 
iblutnent  inconnue;  &  affis  fur  de« 

bancs 
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f>ancs  au  bord  de  la  mer  dans  le  même  An.  r. 
ordre  qu  on  Teft  dans  les  vaiflèaux  ,  ^*Y<^ 
on  les  accoutumait,  comme  s'ils  euf-  2^0. 
lent  été  aâuellemenc  à  la  chiourme  , 
&  qu'ils  euifent  eu  en  main  desramesy 
à  s'élancer  en  arriére  en  retirant  leur» 
bras  ,  puis  à  les  repouifër  en  avant 
pour  recommencer  le  même  mouve-^ 
ment,  &  cela  tous  enfemble,  de  con- 
cert y  8c  dans  le  même  inftant ,  dès 
qu'on  ea  donnoit  le  fignal.  On  équipa 
dans  l'efpace  de  deux  mois ,  cent  ga-» 
léres  à  cinq  rangs  de  rames,  &  vingt 
i  trois  rangs:  en  a  forte,  dit  un  Au- 
teur, qu'on  auroit  prefque  cru  y  que 
ce  n'étoient  pas  des  bâtimens  cons- 
truits par  l'art,  mais  des  arbres  meta- 
morphofés  en  galères  par  les  dîeux^ 
-Apres  qu'on  eut  exercé  pendant  quel- 
que tcms  les  rameurs  dans  les  vaijP- 
féaux  mêmes,,  la  flore  fe  mit  en  mer.  Le 
commandement  de  l'armée  de  terre 
dans  la  Sicile  étoit  échu  à  Duilius,  ce- 
lui de  la  flote  a  Cornélius. 

C'efl  ainfi  que  Polybe  raconte  la 
conflruéèion  de  cette  fiote  &  les  pré- 
paratifs de  cetce  première  armée  na- 

D  3  valc 

a  Ut  non  arte  faftaf,  j  naves,  arque  mutatae. 
fcd  quodam  munerel arbores  viderentur. 
deorutj^'  converfx  in'p^.  II.  z»' 
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An.  R.yale  des  Romains.   Il  n*cti  faut  pas 
Iav.i  c  ^^"^'"'"^  qu'ils  n  euflTent  jamais  été  ett 
x^Q,'  '  mer.  Le  contraire  eft  prouvé  par  dc« 
monumcns  certains  >  dont  nous  de- 
vons la  connoiffance  à  cet  Hiftorie» 
xntme.  Mais  ils  n'avoient  jamais  code 
flote  qui  méritât  ce  nom,  ni  vraifem-^ 
blablement  jamais  de  vaiflfeaux  i  pla<^ 
fieurs  rangs  de  rames.. 
LeCon-     Le  Conful  Comclios  «voit  pris  Ic^ 
fui  Cor- ^yaii5  avec  dix-fept  vaiflfeaux.  Lcrcf* 
cft  'pris  ^^  ^^  '*  ^^  devoit  le  fuivre  de  près* 
avec      S'étant  fié  tMp  légèrement  â  des  Lipa*^ 
17  vait  rëepscjni  lui  promettoient  de  loi  livrer 
&  "cVn-  P«^  trahifon  la  ville  &  Pile  de*  Liparfc 
duit  à    il  s^en  approcha ^  &  fe  vit  tout  d'uo 
Cartha-  çoup  enveloj^é  par  les  vaif&aox  Car-^ 
I^M.liI.  ^bagi'^^^i^-  I'  ^^  mettoit  en  devoir  de 
^2,.  '    *  combattre,  &  de  fe  bien  défendre:  maift 
fe  Général  des  ennemis  lui  aiant  fait: 
parler  d'accoitimodement,  fur  fa  pa-* 
rôle  il  fc  rendit  à  fa  galère  avec  fes 
principaux  Officiers  pour  traiter  desk 
conditions.  Dès  qu'il  y  fat  entré,  le 
perfide  Carthaginois  fc  feifit  de  fa  pcr-^ 
jbnne,  &  de  tous  ceux  qui  Taccompa^ 
gnoient  ;  &  après  s'être  rendu  maître- 
de  tous  ks  vaiflfeaux,  il  conduîfît  fesr 
prifonniers  à  Carth^e. 

^  Ufnr^,  île  vm  Uêife  duIUm de  I0  ISHle* 
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11  fut  bientôt  puni  de  fa  lâche  perfidie.  Ak.  K.^ 
H  s'étoit  avancé  avec  cinquante  vaif-^^*'  ^ 
féaux  pour  reconnoitrc  de  près  la  flotc  ^J^}' 
Romaine  ,  examiner  de  combien  de  Le  refté 
vaifTeaux  elle  étoitcompofëe  &  com-^^i^"?' 
Hient  fe  conduifoit  la  chiourme.  Plein'Q^n^af 
de  mépris  pour  des  ennemis  qui  étoientCarcha* 
tout  neufs  fur  mer,  il  n*âvoit  pointSi^ois» 
pris  la  précaution  de  fe  ranger  en  ba- 
taille, mais  alloit  fans  ordre.  En  dou^ 
blant  un  cap,  il  rencontra  la  Sote  d» 
Romains,  au  moment  qu'il  s'y  atteiv- 
doit  le  moins.  Elle  fit  force  de  rame» 
&<ie  voiles,  àc  tomba  rudement  fur 
celle  des  Carthaginois.  Ce  ne  fut  point 
un  combat ,  mais  une  déroute.  Il  per- 
dit là  meitlirnre  partie  de  fes  vaiîdeauxF 
fc  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauveravec 
le  refte.- 

La  flote  viâorieufe  aiant  appris  ce  ^'^^^'^^' 
qui  étoit  arrivé  à  Cornélius,  en  don-navrie^ 
aa  avis  à  Duiliusfon  Collègue  enSici-  rempor- 
le,  où  il  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  ^^^  par 
terre,  &  lui  apprit  aufiTi  qu'elle  étoit^  j^V 
arrivée  après  avoir  remporté  un  avan^  côtes  de 
tage  fur  l'ennemi.  Duilius  aiant  laif- ^y^^^ 
ic  aux  Tribuns  le  commandement  dt^^_^.  ' 
fon  armée ,  fe  rend  promptement  i  zonàr. 
la  flote.      Quand  on  fut  à  la  vueVUl.    , 
des  Carthaginois  près  des  côtes  de  5^^* 
D  4;  Mjrle^ 


iUu  t.*  Mrîe  ,  ofs  ^  |-:x:'ula  as  axnbat. 

0*em9tsrp^  ?bcT  je^^cs  ta  rsrï  «sa  j 
fiicr,  ils  arojcnr  fr^rôac  a  Kt  ii 
ment  par  cnr  Tnarrînr  c:i:  fbr 
tic  fur  le  chasip ,  Jc  eue  depcâs  on  t 
appeL'c  ^^  G»rie.£]r.  p£r  'jC  nsoc^n  de  U- 
quciJc  iU  accrocfaotcor  les  raiflfami 
dts  cnnciBÎs,  p2*io:^nii  dcùa^  ma^^ 
eux^  &  ea  venoit  asflkoc  anx  mains. 

On  donna  le  fîgnil  du  co3«bat.  La 
flote  des  Carthaginois  eroir  ccmpoiéc 
de  cent  trente  rai&aox,  Atcommaii- 
dée  par  Annibal ,  le  Ojénie  doot  cm 
a  déjà  parié.  Il  moocoit  one  galère  à 
kpt  rangs  de  rames,  qui  aroir  appar- 
tenu a  Pyrrhus.  Les  Carthaginois»  i 
qui  î'échcc  qu'ils  venoicnt  de  reoevoic 
n'avoir  pas  encore  appris  a  ne  point 
méprifer  leurs  ennemis  ,  s'avancent 
fièrement ,  moins  pour  combattre  j^ 
que  poor  recueillir  les  dépouilles  dont 
ils  le  croioient  déjà  niaitrcs.  Bs  furent 
pourtant  un  peu  étonnés  de  ces  ma- 
chines 

'  '''hithazOi/MrUcêtel/ffrtgs  Je  €>rhe.iux,  O» 
ffftentTknaUiUlaSkUe,\pem''jwr  /.i  dlJferîMtitim. 
**  ToiyhefMt  wuief'  d:  Mr.  Fff2.trt  fxr  cette 
tnftién  fort  ittMulée  àe\m»tîêre  :  Polybc  Ijs^ 
€€tte  méuh/me,  nuùs  fortl  L  page  83.  ÔCÇ. 
Ufcure.  Uy  aflttfimrsl 
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chines  qu'ils  voîoient  élevées  fur  la.  An.  R. 
proue  de  chaque  vaiflèau  ,  &  ^*^a^*  i  r 
étaient  nouvelles  pour  eux.  Mais  ils^Jô) 
le  furent  bien  plus  >  quand  ces  mêmes 
inachines^  abaifTées  tout-d'un-coup, 
&  lancées  avec  force  contre  leurs  vaif- 
ISeaux»  les  accrochèrent  malgré  eux^ 
&  changeant  la  forme  du  combat  les 
obligèrent  à  en  venir  aux  mains  comme 
6  on  eut  été  fur  terre.  Cétoit  le  fort 
des  Romains  de  combattre  de  pié  fèrr- 
me*  Ceft  pourquoi  j  lorfqails  en  vin- 
rent à  l'abordage  par  le  moien  de  leur» 
corbeaux  j  ils  eurent  une  grande  fupé*^ 
norité  fur  des  ennemis  qui  ne  les  fur-* 
pafToient  qu*enagilité  &  en  adre(fe  pour 
la  manœuvre ,  mais  qui  leur  étoient 
inférieurs  dans  tout  le  refte.  Audi  ne 
purent-ils  foutenir  l'attaque  des  Ro- 
mains» Le  carnage  fut  horrible.  Les 
Carthaginois  perdirent  trente  vaif- 
féaux  y  parmi  lefquels  étoit  celui  du 
Général  9  qui  fe  fauva  avec  peine  dans 
une  chaloupe. 

Il  fentit  bien  ce  que  cette  défaite 
devoir  lui  coûter.  Il  envoia  promte- 
ment  un- ami  à  Carthage  avant  qu'on 
eut  pu  y.  apprendre  cette  trifte  nouvel- 
le. Etant  entré  dans  le  Sénat  :  ^««i- 
ialj:  dit-il  >  tn  envoie  vous  conf/thtr, 
D  5  ^''f- 


8i     Gn.  Corn  EL.  C.  Dyu.  Cons 

Av.li.MeffieMrs  ,  s'il  doir  donner  le  cm 
1?*'î  r^  «^wirf  fc  Coii/î^  f  Ml  commande  me  î 
Ç^^j'^'kreufeflote.  On  lui  répondit  d'uncc 
mune  voix  qu'il  n'y  avoir  point  i  i 
bércr.  7/  Fa  fait,  Meffienrs  ^  ajo 
t-ilj  & ilaéti  vaincu..  Céroit  me 
ies  Juges  hors  d'état  de  le  condam 
puifqu'ils  ne  pou  voient  plus  le.  : 
jkns  iè  condanner  eux-mêmes.  A 
à  fon  retour  9  il  ml  perdit  que  le.  c 
mandement.. 

Après  la  fuite  dti  Général  ».  ce 
reftoit  de  vaifleaux  fe  trouva  fort 
barraflS.  Ils  avoient  honte,  de  qu 
}e  combat  fans  avoir  tenté  le.  da 
ni  rien  fouâèrtj  &  fans  être  pi 
par  l'ennemi  :  mais  ils  i^ofoient 
auflî  l'attaquer  >  tant  ils  redouta 
ces  nouvelles  &  terribles  madii 
auxquelles  ils  ne  pouvoient  éch 
En  effet  >  aiant  voulu  faire  que 
effort  >  ils  en  furent  accablés.  H  y 
jpit  dans  ce  fécond  combat ,  foit 
les  deux  enfemble ,  quatorze  vaifl 
coulés  à  fond)  trente  &  un  de 
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Ta  délivrance  de  ^  Ségefte ,  qui  étoit  Am.  R. 
fore  preffée  par  les  Carthaginois,  &lf*'f  n 
réduite  à  la  dernière  extrémité,.  Dui- ^/ô; 
lius ,  après  en  avoir  fait  lever  le  fiége, 
attaqua  &  prit  ^^  Màcella,  fans  qu'A- 
milcar  osât  venif  à  fa  rencontre*   La 
campagne  étant  fur  fa  fin ,  le  Conful 
retourna  à  Rome.    Son  abfence  réta- 
blit beaucoup  les  af&ires  des  Cartha- 
ginois, &  plufieurs  villes  rentrèrent 
fous  leur  obéiflance ,  ou  dé  gré ,  ou  de 
force. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  avec  quels  Trîoim 
témoignages  de  joie  Duilius  fut  reçu  ^^^  je" 
à  Rome.  On  rendit  des  honneurs  ex-^)^ili^l4,. 
traordinaires  à  l'auteur  d'une  gloire 
toute  nouvelle.    II  fut  le  premier  de. 
tous  les  Romains  à  qui  le  triomphe 
naval  fur  accordé.  On  érigea  dans  la: 
place  publique  un  monument  de  cet- 
te viôoire,  qui  fut  une  colonne  JSô/l 
»'ale  de  marbre  blanc ,  avec  une  lof- 
cription^  qui  nrarquoit le  nombre  des 
vaiflTeaux  qui  avoient  été  pris  ou  cou- 
lés à  fond ,  &  les  fommes  d*or  &  d'ar- 
gent qui  furent  mifes  dans  le  Tréfor. 
Cette  colonne  fubfifte  encore  aujour- 
d^Jiui  3  &  rinfcription  eft.  un  des  plus 
T>  6  an^ 

site»  prh  4$  la  tint.      \hMm  ^ne  Sigtju^ 
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An.  R.  anciens  monumens  de  la  langue  La- 
A 'i  r  ^^"^  '  ^^^^^  encore  bien  groflîére  & 
0.60.     '  ^^^^  imparfaite.  Duilius  perpétua  en 
quelque   manière  fon  triomphe  pen- 
TlorM  y  dant  toute  fa  vie.  *  Quand  il  revenoit 
II.  2.      le  foir  de  fouper  en  viUe ,  il  marchoit 
toujours  précède  d'un  flambeau  &  d*un 
joueur  d'inftrument  comme  pour  per- 
pétuer fon  triomphe  ;  diftindion  fan$ 
exemple  pour  un  particulier ,  &  qu'il 
s'étoit  attribuée  à  lui-même  :  tant  la 
gloire  qu'il  avoit  acquife  lui  donnoij: 
de  confiance ,  &  Télevoit  aurdeflus  des 
régies. 

,^  ^  L.  Cornélius  Scipio. 
493.  '  C.  AquiLius  Florus. 
Av.  J.C.      i^çg  départemens  desConfuls  furent,- 

Expcdi-C^;"^nae  auparavant,  la  Sicile  &  la  fic- 
tion te.  Le  Sénat  laîfla  à  celui  à  qui  la  flote 
x?î^^^  échéroit  la  liberté  de  paffcr  dans  la 
daîMe  Sardaigne  &  dans  la  Corfe  s'il  le  jur 
^  1*  gcpit  a  propos.  Le  fort  donna  ce  dé- 
Corfc.  partement  à  Cornélius.  II  partit  auflîr 
l^^^  tôt.  Ce  tut  la  la  première  expédition 
XVII.  des 


X2.-iI. 


a  C.  Duîlium...  rè- 
deunçeip  à  cqena  fe- 
oem  faepe  videbam 
puer.  (  deft  Caton  qut 
farle  iDeleûabaturcc- 
Jteo  fiiffali^&dbicineî. 


quae  fibi  nullo  exem- 
plo  prfvatus  fumpf*^ 
rat  :  tantum  licentiac 
dabac  gloria.  Cîc.  iù 
Sene^,  tk  44.- 


des  Romains  contre  la  Sardaigne  &  la  An.  r^ 

^^''^^-  •  Av^'lC 

Ces  deux  Iles  font  fî  voiiînes,  qu'on  j^y^/' 

les  prendroit  prefque  pour  une  feule  Def- 
Bc  même  Ile  r  mais  elles  font  fort  dif-^^Pjj®'*^ 
férentes  pour  la  nature  du  terroir  Soj^l^^^^' 
pour  le  climat  >.auiri  bien  que  pour  le  daigne 
génie  &  le  caraôcre  des  habitans.  La^  ^ 
Sardaigne  étoit  appellée  autrement  ^re^^^ 
Jkbnufa.  Elle  ne  le  cède  point  pour  Vé^hem. 
tendue  aux  plus  grandes  Hes  de  la  Mc-^^^* 
diterranée ,  ni  pour  la  bonté  aux  plus  '^"^  ^'^ 
fertiles.    Valére  Maxime ,  en  *  par- 
lant de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne^ 
les   appelle  les  nourricières  de  Ror 
^e.    Elle  étoit  riche  en-  troupeaux, 
portoit beaucoup  &  d'excellent  blé, 
avoit  des  mines  en  grand  nombre  ^  & 
même  d  argent  &  d'or*  L'air,  de  tout 
tems  en  a  paffé  pour  mauvais,  fur  tout 
en  été.  La  principale  ville  eft  Caralis, 
aujourd'hui  GagHari,  qui  regarde  TAr 
â-ique ,  &  a  un  bon  port. 

La  Corfe ,  appellée  par  les  Grecs 
Cyrnus  ,  n'eft  comparable  à  la  Sardai- 
gne ni.  pour  la  grandeur ,  ni  pour  la 
puiflance.  Elle  eft  montueufe  &  âpre, 
inacceiTible  &  inculte  en  ptufieurs  aur 

droits. 

a  Sicîlîàm  &  Sardi-inrhisnoftiacnutrices;. 
«iam,  bcnigmifimasir/i/.  Max.  VIL  <^. 


W    t.  CoRNBi.  C  Aqoil.  Cons*. 
An.  R.  droits.    Les  habitans  fe  Tentent  de  la 
A  ^  1  G  ^^^^^^  ^"  terroir,  &  font  d'un  carac- 
rjV.     ^^  dur  &  féroce.   Ils  fouffrent  avec 
peine  la  foumiflîon  ,   &  ne  veulent 
point  de  maires.  Us  avoient  plofîeurs 
villes,  mais  peu  fréquentées  :  les  prin- 
cipales étoient  Alérie  Colonie  dé  Pho- 
ééens^.&  Nicée  des  Etnifques.  Main- 
ticnant  elle  eft  divifée  en  deux  parties  :. 
l'une  deçà  les  monts,  où  il  y  a  qua« 
Xante* cinq   petits   quartiers,    qu'ils 
nomment  l^s  Piéves,  où  font  la  Bafr 
de.  Capitale  de  TDe,  Bàlagnia,  Cal- 
vi ,  Corte ,  Alerta ,  &  le  Cap  de  Cor- 
fe  ;  Tàutre  partie  dela^les  monts,  où  il 
y  a  vingt^un< quartiers  ou  Piéves,  qui 
ont  pour  villes  principales  Ajazzo> 
Bônitace,  Porto -Vecchio,  &  Sarna. 
Les  Carthaginois  ont  lontems  fait 
la  guerre  aux  habitans  de  ces  deux 
Iles,  &  s'étoient  â  la  fin  emparés  de 
l^ut  le  pays,^  à.  f  exception  des  en^ 
droits  qui  écoient  inaecefTibles  &  im-- 
praticables ,  d'où  nulle  armée  ne  pou- 
.  voit  approcher.  Se  où  il  étoit  impof- 
fible  de  les  forcer.   Comme  il  étoit 
plus  facile  de  vaincre  ces  peuples  >. 
^ue  de  les  domter,  les' Carthaginois. 
emploiérent  à  leur  égard  un  étrange, 
moien^..  qui.  fut  (^arracher  tous  leurs 

lil&.- 
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h\és  8c  toutes  les  autres  produâions  An.  Ib. 
de  Ja  terre,  pour  les  tenir  dans  une^^3- 
entière  dépendance  enles  obligeant  ^j^^j" 
de  venir  chercher  dans  l'Afrique  tout 
ce  qui  étoit  néceilàire  pour  la  vie^  & 
leur  défendant  fous  peine  de  mort  foit: 
de  ferner  d^s  grains,  féit  de  planter 
des  arbres  fruitiers.  Ariftote ,  qui  rarjj^^.,,^^ 
porta^  ce  Eut,  f^ext:  marqiie  point  lOi^.  «n/- 
tems*.  Combienrun  traitemenrfi  dnr^*^*^** 
&  fi  înhunuûn'étoit-il  cap^le  de  rér"^^' 
Yolter  des  efprits  déjà  féroces  par  eiix>«- 
memes  y  &  ennemis  de  tout  jpug  !  Rourr 
Ifes  réduire-,,  il  auroît  falù ,.  non  arra^- 
cherdeleiirs  terres  les  blés^  mais  ar«- 
racher  de  leur  cœur  Fàmonr  dé  la:  li- 
berté naturel  à  tous  les  hommes;  ous. 
|K>ur  parler  plus  )ufle  3  il  faloit  travail-* 
icrâ  adoucir  &  à  polir  leurs  moeurs  i 
en  les  traitant  avec  douceur  &  bonté». 
Aufit  jamais  lés  Carthaginois  ne  pu<> 
rent-ils  ft  rendre  entièrement  maîtres. 
de  ces  peuples ,  aflez  *  domtés  pour- 
foutfrîr  robéiilknce,  mais  non  aiTez 
pour  confentir  à  la  fervitude  »  comme 
te  dit  Tadte  de  certains  peuples  de  hii 
grande  Bretagne. 

hc  Conful  Cornélius  s'avança  vers 

ces 

a  Jamdomiti  utpa-  Ivîânt.    Tack.  în  viY. 
xraotinondum  utier- l^^riV.  ^4f .  xj^ 
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Ak.  B.  ces  Iles.  Il  prie  d'abord  Alérie  dansr 
493.  la  Gorfe  ;  &  toutes  les  autres  places 
Jj'^I-^-fc  rendirent.  De  là  il  pafla  en  Sardai- 
"'  gne.  11  rencontra,  en  y  allant,  la  flote 
ennemie ,  qu'il  mit  en  fuite..  U  avoit 
deffein  d'accaquer  Olbia  :  mais  fe  Ten- 
tant trop  foible,  &  trouvant  cette 
ville  trop  en  état  de  fe  bien  défendre , 
il  renonça,  à  ce  (iége ,  &  retourna  à  Ro- 
me pour  y  ramafTer  des  troupes  plus 
nombreufes.  A  fon.  retour  il  âic  plus 
heureux.  Aiant  vaincu  dans  une  ba- 
taille Hannoa  qui  y  fut  tué»  il  prit  la 
ville.  Le  Conful  fit  faire  au  Général 
Carthaginois  d'honorables  funérail- 
ks,  perfuadé  que  cet  aâe  d'humanité 
à  regard  d'un  ennemi  releveroit  beau-- 
coup  l'éclat  de  la  viâoire  qu'il  avoit 
remportée.  Cette  aftion  de  Corné- 
lius convient  à  fa  probité  &  à  ià  vertu 
atteftée  par  une  infcription  antique v 
que  je  raporterai  ici  parce  qu'elle  eft  ' 
courte,  mais  qui  renferme X un  éloge 
parfait,  en  nurquant  que  Cornélius 
parmi  les  gens  de  bien  tenoit  le  pre. 
mier  rang.  Honcùinom  ploerumei  cofen^ 
tiont  duonorum  optimom  fuiffe  virom.  Ce 
qui  s'écriroit  félon  lamaniére  des  âges 
poftérieurs  :  Hune  unum  plurimi  canfen^ 
ùunt  bonorum  optimum  fuiffe  virum. 

Rome 
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Rome  alors  &  vit  expofée  ,  dans  An.  R» 
l'enceinte  même  de  fes  mursr  à  un  ex-  ^^3- 
trcme  danger^  dont  elle  fut  préfervéejy^/ 
par  un  grand  bonheur.  Voici  le  fait.  Confpî- 
La  chiourme>  chez,  les  Romains,  étoit  P^^°" 
compoféc  ,    partie  d'affranchis  ,  qui  ècodSf 
d'.efclaves  étoient  devenus  citoiens  Ro-  dans   la 
mains  ;  partie  de  foldats  que  four-"^^^^- 
nifToient  les  Alliés.  Ils  étoient  appel-  o^ofAW. 
lés  les  uns  &  les  autres  {ocii  navales  ,7. 
comme  on  le  voit  dans  plufîeurs  ^^-^^'. 
droits  de  Tite-Uve*  Us  étoient  enrô-^g^ / 
lés  comme  les  foldats,  &  prétoient;*  iht. 
ferment  comme  eux.  Dans  la  féconde  ^xxvi. 
guerre  Punique,  comme  le  Tréfor  pu- ^^^vii. 
blic  étoit  épuifé ,  on  obligea  les  ci-  2.   xt. 
toiens  de  fournir  pour  la  chiourme  &  ^^'  ^"i* 
d'entretenir  à  leurs   frais   &  dépens  *^J^;^ 
certain  nombre  de  leurs  efclaves,  ré-xxivl 
glé  fur  la  quantité  de  leurs  revenus,  i'- 
Dans  le  tems  dont  nous  parlons,  il  y 
avoit  à  Rome  quatre  mille  hommes , 
Samnitcs  pour  la  plupart,  envoies  par 
les  Allies  pour  remplir  la  chiourn^e. 
Comme  ils  avoient  \m  éloignement 
déclaré  du  fervice  de  mer,  ils  ne  cef- 
foicnt  de  s'entretenir  enfemble  en  fe- 
cret  du  malheur  où  ils  alloient  être 
expofés.  Les  efprits  s*échaufcrcnt  à  un? 
tel  points   qu'ils  formèrent  le  drj- 


fo  L.   Corn  El.   C   Aqvil.  Com^ 
An.  R.fein   de  bruJer  &  de  piller  la  ville^ 
4^5-      Trois  mille  efclaves  entrèrent  dans 
1^9.     ^^^^^  complot.   Beureufement  un  des 
Officiers  des  Samnites   découvrit  la 
confpiration  r  &  en  apprit  tout  le  dé- 
tail^  dont  il  donna  auifitôt  avis  aa 
Sénair>.  qui  Tétoufa  dans  fa  naiâânce»^ 
&  avant  quelle  éclatât*. 

Le  Conful  Florus  ne  fit  pas  dé  grand»: 
exploits  en  Sicile.  Cornélius»,  aiant 
chaflTé  les  armées  Carthaginoifes  &  de- 
Gorfe  &  de  Sardaigne»  triompha  glo^ 
neufcnient. 

Le  Confid  AtiUus  efl  fawui  éttm  grani 
féril  far  le  costrâge  de  Calfwmiê$r 
Flamma^  Tribun  Légionaire.  Il  bat 
là  flote  Carthaginoife.  RégkUts  efi  «ow- 
mé  Conful.  Célèbre  bataille  d'Ecno^ 
me  gagnée  fur  mer  far  les-  Romains^ 
Les  deux  Confuls  faffent  en  Afiri^ 
que  y  je  rendent  mitres  de  Qyféa  ,. 
&  ravagent  tout  le  fays.  Rtgulus 
continue  de  commander  en  Afrique 
en  qualité,  de  Proconful  :  fin  Collège 
retourne  à  Rome.  Rtgulus  demande 
au  on  lui  envoie  un  fucceffeur.  Com- 
bat contre  le  ferfent  de  Bagrada.  Ba- 
taille  gagnée  far  Régulus.   Prife  de 

Tunis. 


tu. Anuus  «  C.   Su upic.   Cous.   9m 
Ttmis.     Dures  frùpofitiom  de  paix: 
fue  RéguUts  offre  aux  Carûh^nais  : 
Us  les   refufem.    Larrivée  de  Xan- 
tbîppe  Lacédénumien  rend  le  cour^ 
ge  &  la  confiance  aux  CarAaginois. 
RéguUis  battu  dans  un   combat  par 
Xanthippe ,  efii  fait  prifimnier.  Xan^ 
thippe  fe  retire^  Réflexions  de  Pofybe^ 
fur  ce  grand  événement.  On  con/bruit 
une  nouvelle  fiote  à  Rome^  Les  Car- 
thaginois lèvent  le  ftége  de  Qypéa^ 
Les  Confuls  pajfent  en  Afrique  avec 
une  nombreufe  fiote.  Après  le  gain  de- 
deux  batailles  y  ils  fi  remettent  en 
mer  pour  retourner  en  Italie.  Ldflote 
Romaine  effuie  une  horrible  tempête. 
fur  les  côtes  de  Sicile.  Les  Carthi^^. 
nois  ajjicgent  &  prennent  Agrigenté^ 
La  prife  de  Panorme  par  les  Romains 
efl  fuivie  de  la  reddition  de  plufieurs 
villes,     l^s  Romains  ,   rebutés  par- 
plufieurs  naufrages  9  renoncent  à   la 
mer.    Prife  de  Upari.  Défobéiffance^ 
et  un  Officier  févérement  punie.    An^. 
cien  bienfait  de  Tifnaftthée  récompen^^ 

fi  dans  fa  poftérité.  Sévérité  remar^ 
quable  des  Cenfiurs.  Le  Sénat  tourne 
de  nouveau  tous,  fis  efforts  du  coté  de 
lamei^.  Célèbre  bataille  par  terre  près 
de  Panorme,  ^^^<  fi^  ^  Garthagi^ 

noisi 


fi  A,  Atiliu$>  C.  Sulpic.  Con$^ 
nois  par  le  Proconfid  MèteUus^  Jjtsf 
élépbans  qu'on  avoit  pris  font  envoies 
à  Rfmie.   ^Manière  dom  on  leur  fit 
paffer  le  détroit.  Les  Cartboffnois  en- 
voient  des  Ambaffadears  à  Rome  pour 
traiter  de  la  paix  3  oh  de-  Vkbange 
des  prifonmers.    Régulas   les  acwm^ 
pagne.  Il  fe  déclare  contre  féAoMge. 
Il  retourne  à  CarthagCy  oè  on  le  fait 
mourir  au  milieu  des  plus  cruels  Sup- 
plices.   Réflexions  fur  la  fermeté  &^ 
la  patience  de  Régulus. 

An.  R.     A.  Atiiius    Calatin.us. 

494.  C,  SuLPicius  Patercuîus. 

Av.l.C» 
iy8.     *     Atilius,  à  qui  le  commandement  de 

Siège  &rarmée  de  terre  en  Sicile  était  échu 

M  Vi-    P.^''  '^  ^^^'  s'attacha  au  fîége  de  *  My- 

ftrate.    tiftrate,  place  très-forte>  que  fes  pré- 

zofiar.  déceflcurs  a  voient  attaquée  à  plufieurs 

^8^8^*      reprifes  r  mais  toujours  fans  fuccès. 

Lx;.*E/>/V.  Après  une  longue  réfiftance ,  la  garni- 

XVil.     fou  Carthaginoife ,.  fatiguée  des  cris 

A.  G^^«&  des  lamentations  tant  des  femmes 

*  ^'    que   des  enfans  ,    qui   demandoient 

avec  inftance  qu'on  mît  fin  aux  maux 

cruels  que  la  ville  fouffroit  depuis  un 

fort  long-tems,  fortit  de  nuit,  ôclaififà 

les  habitans  maîtres  de  leur  fort.  Dès 

le* 

*  Sifués  <uers  rhccidenty  près  dufienve  Ak^fus. 
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te  matin,  ils  ouvrirent  leurs  portes  An.R, 
aux  Romains.    Leur  foumiffion  toute^'^-  ^ 
volontaire  méritoit  un  traitemcntplein^y^^' 
de  douceur  &  d'indulgence.    Mais  le 
/bldat ,  qui  avoit  fouflfert  impatiem- 
ment la  longueur  du  fîége ,  tranfporté 
de  furcurv  &  n'écoutant  que  fon  reflen- 
timent,.fit  main  baflfe  fur  tout  ce.  qu'il 
rencontra  9,  iàns  diftinâion  d'%e  m  de 
fexe ,  |ufqu'à-ce  que  le  Conful ,  pour 
mettre  fin  au  carnage ,  fit  déclarer  que 
le  prix  des  Prifonniers  qu'on  feroit, 
fcroit  pour  le  compte  des  foldats. 
l'avarice  l'emporta  fiir  la  cruauté  9  & 
défarma  les  mains  dettes  furieux.    Ce*, 
qui  étoit  échapé  de  citoiens  fut  ven- 
du :  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage» 
puis  détruite. 

Le   même  Conful  s'étant  «ncageie  Cou- 
dans  un  vallon  dominé  par  une.  hau-ful  Au- 
teur, fur  laquelle  le  Général  Cartha-lauvè 
ginois  s'étoit  pofté,  n'auroit  pu  en  d'un 
fortir,  &  y  feroit  péri  avec  toutes«rand 
fes  troupes,  fans  le  courage  &  la.  har-[^^^^^^^ 
dieilè  d'un  de  fes  Officiers,   Il.s'appekrage  de 
loir  félon  la  plus  commune  opinion ,  Calpur- 
(  car  il  y  a  de  la  variété  fur  le  nom  de^j^^^^^^j^ 
ce  brave  homme)  CaIpurniusFiam- Tribun* 
ma ,  &  étoit  Tribun  dans  nne  Légion.  Légio- 
A  rexeqapliB  da  premier  des  Décius,^*^^^* 

il 


94    A.  Atilius  ,  C.  Sutpic.  Cons. 
Ak.  R.il  s'expofe  à  une  mort  certaine  pour 
^^-      fauTer  Tarméc  avec  trois  cens  hom* 
2^^/    'mes  intrépides  comme  lui.    JMounms^ 
Flêrus  leur  dit-il  y  &  far  notre  mon  déliurons 
lï- *•     les  Levons  &  le  ConfuL  II  part,  &  trou* 
mJ^f  yc  moien  de  s'emparer  d'une  hauteur 
voidne.   L'ennemi  ne  manque  pas  de 
les  y  aller  attaquer*    Quoiqu'en-petii: 
nombre,  comme  ils  étoient  détermi- 
nés à  périr ,  ils  vendent  cker  leur  vie» 
font  un  horrible  carnage ,  &  réfifient 
^ez  lontems  pour  donner  lieu  au 
Conful  de  le  fauver  avec  fon  armée  » 
pendant  que  l'ennemi  eft  uniquemenc 
attentif  à  les  débufqucr  de  cette  émi^^ 
aence.    Les  Carthaginois  voiant  leur 
deâein  rendu  inutile  fe  retirèrent.  *     - 
L'iflue  d'une  aâion  fî  héroïque  eft; 
toute  merveilleufe ,  &  en  relevé  enco- 
re l'éclat.    On  trouva  Calpnmius  ao 
milieu  d'un  tas  de  cotps  morts  tant 
<Ies  ennemis  que  des  fiens,  parmi  les- 
quels feul  il  refpiroit  encore.    Ili  étoit 
couvert  de  bleiïuFes,  mais  dont  heu- 
reufement   aucune   n'étoit  mortelle^ 
On  l'enlève ,  on  le  panfe,  on  en  prend 
lin  foin  infini  ;  &  parfaitement  guéri  > 
il  rendit  encore  lontems  d'utiles  fer- 
vices  à  fa  patrie.    Etre  tiré  de  la»  forte 
d:U  milieu  d'un  tas<le  cadavres,  n'eft*>^ 

ce 
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<e  pas  prefque  fortir  du  tombeau  >  &  An.  R. 
Afamvre  à  foi-mémej  *  Caton>  d^^yin 
^' Aalu-Gelle  a  tiré  k  récit  de  cette  ^^g'/* 
(oorageufe  aôion  »  la  compare  à  coUe 
^  Léonidas  chez  les  Grecs  près  des 
Thcrmopylcs^  avec  cette  différence, 
que  la  valeur  du  Roi  de  Sparte  fut 
câébrée  par  les  louanges  &  les  applaur 
diflèmens  de  toute  la  Grèce  3  &  que  la 
mémoire  eB  fut  confignée  dans  tou- 
tes les  hiftoires^  &  tranHnife  à  la  pof* 
lérité  par  Aes  tableaux,  des  ftatuesn 
ies  iûfcriptions ,  &  par  tontes  les  au^ 
tfts  fortes  de  monumens  publics  deA 
dnés  à  perpétuer  le  nom  &  la  gloire 
des  grands  hommes  :  au  lieu  qu'une 
louange  médiocre  &  paffagére^  une 
couronne  de  gazon  3  (  coronagramînea  ) 
fist  toute  la  réçompenfe  du  Tribun 
Xomaia.   Cooibien  d'aâions   héroï- 
ques dans  nos  armées  font- elles  au- 
jourd'hui moins  connues  encore  Se 

moins 

a  Léonidas  Lacedx-  i  tais ,  elogiis  ,  hifto-' 
iDonius  laudatur ,  qui  riis  ,  aliifque  rébus 
£mile  aimd  Thermo-  gratifTininm  id  ejus 
îjrlas  fécit.    Propter  faftum  habuere.     At 


eius  virtutes  omnts 
Grxgia  gloriam  acque 
gratiam  prxcipuam 
daritadînis  inclutifiî- 
mx  decoravere  mo- 
nimemis,  figois^  fta- 


Trîbuno  militum  par- 
va  laus  pro  faâis  re- 
fiâa ,  qui  idem  fece- 
rat ,  atque  rem  ferva- 
verat.  Cato  %  itpud  Aui^ 
jGfU. 


i;  fS    A.  Atilius  ,  C.  Si'LPic.  Coî^ 

I  Aw.  R.  moins  cékbr;;cs  que  celles  de  Cal 

'  ^v!  C  "^"^  Flamma  !   Celui-ci  fut  très- 

^^g/    ■  cent  de  Ion  fort ,  &  fe  trouva  fuflfr 
|:  ment  honoré.  En  cflfet^  ^  pamii  to 

[i  les  couronnes  dont  on  récompci 

I  lesbelles  adtionsdescitoiens  Ronu 

la  couronne  de  gazon  i'emportoit 
|j  niment  fur  toutes  les  autres,  &  fui 

l  les  même  qui  étoient  d'or,  &  ciiri< 

{;  de  diamans.    Dans  ces  heureux  tu 

les  Romains  n^étoient  point  du 
jenfibles  â  fintcrct,  &  auroient  en 
c'eut  été  fe  deshonorer  que  d'agi 
des  viies  R  baffes.  La  gloire,  &  le 
fir  de  fervir  la  Patrie ,  étoient  jug 
lèule  récompenfe  digne  de  la  verc 
Le  Conful  répara  avantageufe 
fa  faute  en  fbumettant  aux  Ron 
pluHeurs  villes  de  Sidl«:^  " 

Son  Collègue  eut  eniHnéme  ten 
fi  heureux  faccès  en  Sardaigne» 
OÙL  faire  paffer  fa  flote  en  Afr 
L'allarme  y  fut  grande.  Annibal 
étoit  à  Carthage  depuis  fa  fuite  c 
die  ,    r^çut  ordre  d'aller  cont 

C 
Corona  quîdem!  rcx...  poft  han< 


nuUa  fuit  gramineâ 
Dobilior,  in  tnajeilate 
populi  terrarum  prin- 
cipJs,  pMcmiifque  glo- 
xix.  Gemmatac  &  au- 


re  ,  funtque  c 
magQo  intervi 
magnaque  di£fb 
P/;^  XXU.  3. 


KL  At.  Recux.  Ck.  Cork.  Con».  pf 
Con/id.   Une  furieufe  tempête  iepara  An*  Kv 
te  deax  armées ,  &  les  poufla  toutes  ^^+-  ^ 
te  dans  les  ports  de  Sardaigne.  Le  ^^^}' 
oxnbat  fe  donna  près  de  cette  Ile.  An-    Polyk. 
«hal  Y  fut  vaincu  par  fa  faute  >  &  la^*  ^^ 
plapart  de  ies  vaifTeaux  pris*  Les  trou* 
fcs  j  qui  attribuoient  leur  défaite  à  fil 
témérité  >  s'en  vengèrent  fur  luir  en 
rattachant  à,  une  croix  y  fupplice  ordi« 
oaire  chez  les  Carthaginois. 

C  Duilius  exerça  la  Cenfiire  cette  Psjndh 
«née ,  &  il  eut  pour  Collègue  L.  Cor*^* 
aélius  Scipion. 

C.   Atilius  Recul us«  4^^. 

Cn.  Cornblius  Blasio.  Av.J.C 

^  Régulus  étoît  aâuellement  occu- 
pé à  *  enfemencer  fon  champs  lorfque^ÇV/?^» 
les  ofHciers  envoies  par  le  Sénat  vin-JJ^^ 
rent  lui  apprendre  qu'il  avoir  été  nom- y^r^^yi» 
méConfid.  Heureux  tems^  ou  la  pau--^  Se- 
vreté  étoit  ainfî  en  honneur,  àoùron*^^^** 
alloic  prendre  les  Confuls  à  la  charue  ! 
Ces  mains  endurcies  aux  travaux  rufti-^ 

Tome  IV.  E  ques. 


a  lUis  temporibus 
abaratro  arceffeban- 
tur,  qui  Confules  fie- 
Tcnc. ..  AtiHum  fua 
manu  fpargentcm  fc- 
men ,  qui  tniûi  eranc^ 
convenerunt.  Clc.fro 
Rpfi,  Amer,  n,  ^o. 


Sed  illae  ruftico  opè- 
re attritxmanus  falu- 
tem  publicam  ftabl« 
lierunt ,  ingcntcs  ho- 
ftium  copias  pefliim* 
dederuHC.  VM.  iMêJH 
IV.  4- 


çS  C.  At.  Rsgui.Cn.  CeitK.  Com. 
Av.  R.ques^  foutenoient  l'Etat  >  &taîlloient 

^l^'  ^  en  ])iéces  les  nombreufes  armées  des 

^^jf     eriHCtnis. 

II  étoit  arrivé  quelques  prodiges  fur 
le  mont  Âlbain  »  en  plufieuis  autres 
endroits^  &  dans  la.yiUeméme».  Le 
Séoat  otdonna  que  Ton  offrît  des  (a«- 
crifiçes^  &  que  Ton  célébrât  de  nou- 
veau les  Fériés  Latines^  Pour  cet  cStt 
on  nomma  un  Diâateur. 

-^•6*«L     ie  Conful  Régulus  (ce  n*eft  pas  le 

^^*  grand  Régulus)  qui  commandoit  la 
flote  Romaine^  étant  abordé  à  Tjrnda*- 
ride  yille  de  Sicile  vis-à-vis  des  Iles  de 
Xipari ,  &  y  pistât  aperçu  la  flote  des 
Carthaginois  commandée  par  Amilcar, 
qui  pafloit  fans  ordre  j  part  le  prèntter 
avec  dix  vaifllèaux  ^  &  commandé  aux 
autr/es  de  le /uivre.  I^s  C  arthaginois 
voiant  les  etnnemis  partagés  &  mal  ea 
ordre ,  les  uns  s'embarquant  aâuelle** 
ment  j  les  autres  levaiu:  Tancre,  &  Ta- 
yant^rde  fort  éloigna  de  ceux  qm 
la  fui  voient^  ils  fc  tournent  vers  cette 
avantgarde,  T^nvelopentj  &coqlent 
à  fond  toutes  les  galères,  excepté  cellq 
du  Conful  ,  qui  courut  gçand  riique  : 
mais  comme  elle  étoit  mieux  fourni^ 
de  rameurs,  &  plus  légère ,  elle  fe  tira 
jjeureijfement  de  ce  ^nger.    C'étoit 
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itnc  grande  faute  â  l'Amiral  de  s*étre  An.  R. 
avancé  précipitamment  avec  un  fî  petit  ^^•-  ^ 
nombre  de  vaiflfeaux,  lans  avoir  rccon-  ^^7/' 
nu  les  Forces  des  ennemis.     II  eut  le 
bonheur  de  la*  réparer  promtement. 
Les  autres  vaifleaux  des  Romains  arri- 
vent peu  de  tems  après,     ils  s'aflTem- 
blent  j  &  fe  rangent  de  front,  chargent 
les  Carthaginois ,  prennent  dix  vait- 
féaux,  &  en  coulent  huit  â  fond.     Le 
refte  fe  retira  dans  les  Iles  de  LiparL 

Am.  R» 

L*   Manxius    Vulso*  494! 

Q,   Cmdi  ci  ûs.  AV.J.C. 

Le  dernier  de  ces  Confuls^tant 
mort  en  charge,  on  lui  fubftitiil^ 

M.  Atilius  Regulus  IL 

Quoique  les  Romains  fe  fuflent  ex-  P^^%^ 
tremement  fortifiés  fur  mer  les  années  d'£cno^. 
précédentes ,  &  qu*ils  y  euflent  gagné  me  ga- 
plufîeurs  combats;  cependant  ils  nesnécfur 
pegardoient  tous  les  avantages  qu'ils  jj^^'^j^^'^ 
avoient  remportés  jufquici  que  corn- mains. 
me  des  efTais  &  des  préparatifs  pour  Polj'Ll. 
une  grande  entreprife  qu'ils  avoient *^'^^'' 
dans  Tefprit,  qui  etoit  d'aller  attaquer 
les   Carthaginois    dans   leur    propre 
pays.  Il  n'y  avoit  rien  que  ceux-ci  crai- 
^miîent  davantage  ;  &  pour  détourner 
E  2  un 


Too  L.Manl.  m.  Af .  Regu^.  Cons. 
AN.R.im  coup  fi  dangereux  3  ils  réfolureot 
^•.  ^  de  donner  bataille  à  quelque  prix  que 


%i6.r     'ce  fut. 


Les  préparatifs  étoient  terribles  de 
part  &  d'autare.  La  fk>tê  des  Romains 
^toit  de  trois  cens  trente  vaiâèaux  j  & 
portoit  cent  quarante  mille  honunes , 
chaque  vaifTeau  aiant  trois  cens  ra- 
meurs j  &(ix-^ingts  combattant  Celle 
àt&  Carthaginois  ^  commandée  par 
Amilcar  &  Hannon  »  avoit  dix  vai£.: 
féaux  de  plus^  &  plus  de  monde  aufÇ  à 
proportion.  Je  prie  les  Ledeurs  de 
^re  une  attention  particulière  à  la 
^randeut  de  cet  armement  i  qui  doit 
donnçr  une  idée  toute  autre  qu'on  ne 
Ta  ordinairement  de  la  marine  des 
Anciens. 

Les  Romains  mouîUent  d'abord  i 
MefTine  t  de  là  ils  laîflfent  la  Sicile  i 
leur  droite  >  &  doublant  le  cap  Pa- 
chynum,  ils  cinglent  vers  ^  Ecnome^ 
parce  que  leur  armée  de  terre  ctoit 
aux  environs.  Pour  les  Carthaginois^ 
ils  s'avancèrent  vers  Lilybée^  &de  là 
ils  furent  à  Héraclée  de  Minos.  Ils  fe 
larouvérf  nt  bientôt  en  préfence  les  uni^ 

des 

^  Vllle^  montagne ,  1  chttre  /f  Himera«  (?»SaI» 
gifpeîUe  maintenant  Di  fi  ,  fur  la  cote  miniso^ 
Ecoxa^  yesde  Cjernbo^-^rBole  de  SîciU. 


X.  Manl.  M".  At.  Kegui.  Çons.  lor 
des  afutres.  On  ne  pouvoir  cnvifager  Ah.  K. 
deux  flotes  &  deux  armées  fi  nom-'+J^* 
breaks  X  ni  être  témoin  des  mome-^Z'} 
mens  extraordinaires  qui  fe  feibient 
pour  fe  préparer  au  combat»  fans  être 
£ii(i  de  quelque  fraieur  à  la  vue  da 
danger  qu'alloient  courir  deux  des 
plus  puiilans  peuples  de  la  terre; 

Les  Romains  fe  tinrent  prêts  à  ac- 
cepter le  combat  fi  on  le  leut  préfe»- 
toit>  &  i  faire  irruption  dans  le  pays 
ennemi  fi  Ton  n'y  mefttoit  pas  obft^ 
de.  Us  cfaoififTent  dans  leurs  troupes 
de  terre  ce  qu'il  y  avott  de  ftieilleur» 
:&  divifent  toute  leur  armée  en  qua-^ 
tre  parties  1  dotit  chacune  avoit  deOc 
noms.  La  première  s'appelloit  la  prc^ 
miére  Légion  &  la  première  Efcadre  ; 
&  ainfi  des  autres»  excepté  la  quatriè- 
me» qu'on  appella  les  Triaires»  nom 
que  Ton  donnoit  chez  les  Romains  ià: 
la  dernière  ligne  de  Tarmée  de  terr*. 

Fefant  réflexion  qu'ils  alloient  com- 
battre en  pleine  mer»  &  que  la  force 
des  ennemis  confiftoit  dans  la  légèreté 
de  leurs  vaifleaux ,  ils  fongèrcnt  à 
prendre  une  ordonnance  qui  tut  fûre, 
&  qu'on  eut  peine  à  rompre.  Pour  cela 
les  deux  vaifieaux  à  fix  rangs  que  mon- 
roient  les  deux  Confuls  Rëgulus  & 
E  3  Maa* 
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^An.  R.  Maniais  3  furent  mis  de  front  à  côté 
^Y 1  C.  ^*^^  ^^  l'autre.  Ils  étoient  fiiivis  cha^ 
2jtfl  cuï^  tf un€  ligne  ou  file  de  vaifleaux , 
clont  Tune  formoit  la  première  Efcan 
drc,  &  l'autre  la  féconde.  Les  bâti- 
mens  de  chaque  ligne  s'écartoieitt,  & 
clargiflbient  l'intervalle  du  milieu  à 
mefure  qu'ils  fe  rangeoient ,  &  tc^- 
noient  leurs  proues  tournées  en  de- 
hors. Les  deux  premières  Efcadres 
ainfi  rangées  formoient  les  deux  côtés 
tf  un  triangle  aigu.  L'efpace  du  milieu 
étoit  vuide.  La  troifiéme  Efcadre  fe- 
foit  la  bafè  dit  triangle  y  s'étendant 
en  large  depuis  le  bout  de  la  première 
Efcadre  jufqu  à  celui  de  la  féconde. 
Ainfî  Tordre  de  bataille  avoit  la  figu- 
re d'un  triangle.  Cette  troifiéme  Efca- 
dre remorquoit  les  vaiffeaux  de  char- 
ge placés  derrière  elle  fur  une  longue 
ligne.  Enfin  la  quatrième  Efcadre  oit 
ksTriaires,  venoit  après,  tellement 
rangée,  qu'elle  débordoit  des  deux 
côtés  la  ligne  qui  la  précédoit. 

Cet  ordre  de  bataille ,  propre  dans 
fon  tout  au  mouvement  &  à  l'adion , 
&  en  même  tems  très-difficile  à  ronr- 
pre,  étoit  tout-à-fait  extraordinaire, 
&  peutêtre  fans  exemple,  mais  faïas 
doute  fpndi  fur  de  bonnes  raiibns  > 

dont: 


^^êii0^' 


•«^••: 


3,  Prcmicrc  J^Si\jJf\\ . 
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pLcÂit  des  perfbnnes  habiles  dans  la  An.  Rv 
ttarine    pourroir   rendre   compte   3^Î^\q 
vUb  quf  paflTent  mon  intelligence.  Je  ^j^;' 
ttr contente,  pour  aider  le  Ledeur 
i  tè  concevoir  plus  aifément ,  A'eti 
•€]^(èr  ici  à  fes  yeux  l'image. 

Fendant  que  tout  fe  préparort  dé 
ItJTtfrte^  les  Généraux  des  Carthagi- 
mfe  exhortèrent  leurs  foldatsy  „  leur 
^iciknt  «ntcndre  fort  fiiccinâemenfi 
j)  qa'eû  gagnant  la  bataille,  ils  n'au- 
•j^'ionit  de  guerre  à  foutenir  que  dans 
jr^  k  Sicile  ;  au  lieu  que  s'ils  la  per- 
j»  iknt>  ce  fera  pour  défendre  leur  pro- 
*>  pre  patrie  &  ce  qu'ils  ont  au  monde 
^cfe  plus  cher,  qtfils  feront  obligés  de 
n  combattre.  "  Ils  ordonnèrent  enfui- 
te  de  monter  dans  les  vaiflea'ux,  &  de 
fi  préparer  au  combat ,  ce  que  les  fol- 
dlits  exécutèrent  avec  ;oie  &  promti* 
tndc  ,  extrêmement  animés  par  les. 
pdflfans  motifs  qu'on  venoit  de  leur 
'^  mettre  devant  les  yeux  en  peu  de 
mots ,  &  fefant  paroitrc  un  courage 
te  une  confiance  capables  d'intimider 
les  ennemisr 

Les  Généraux  Carthaginois  fc  ré- 
glant &  prenant  leur  parti  fur  l'arran- 
gement  de  la  flote  Romaine ,  parta- 
gent la  leur  en  trois  Efcadres ,  raiv 
E  4  gées 
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R.  gées  far  une  même  ligne,  fàvoir  le 
.  ^  centre  &  les  deux  ailes.  Us  étendent 
j'  'en  pleine  merTaile  droite,  en  l'éloi- 
gnant un  peu  du  centre,  comme  pour 
cnicloper  les  ennemis  ,  &  tournent 
les  proues  vers  eux.  Ils  joignent  i 
f  aile  gauche  une  quatrième  Efcadre, 
rangée  en  courbure ,  tirant  vers  la 
terre..  Hannon,  ce  Général  qui  avoir 
•u  du  deiTous  au  fiége  d'Agrigente  ^ 
commandoit  Taile  droite  ,  &  avoit 
avec  foi  les  vaiiïèaux  &  les  galères  les 
plus  propres  par  leur  légèreté  à  enve- 
Joper  les  ennemis.  Amilcar,  qui  atoir 
é^  commandé  à  Tyndaride  ,  s'étoît 
léfervé  le  centre ,  &  la  gauche.  II  fe 
fernu  pendant  la  bataille,  d'un  ftrata- 

Sénœ ,  qui  auroit  pu  caufer  la  pette^ 
es  Romains ,  G  les  ennemis  en  eut- 
fcnt&it  Tufage  qu'ils  dévoient.  Com-^ 
ne  Tarmée  Carthaginoife  étoit  rar>- 
gée  fur  une  fîmple  ligne ,  qui  par 
cette  raifon  paroifToit  facile  à  être 
^enfoncée,  les  Romains  commencent 
par  l'attaque  du  centre..  Alors ,  pour 
défunir  leur  armée  ,  le  centre  des. 
4;iarthagin6is  reçoit  ordre  de  faire  re- 
traite. U  fuit  en  effet,  ôcles Romains^ 
fc  laiffant  emporter  à  leur  courage  , 
f  ourfuivent  avec  une  ardeur  témérai- 
re 


E-MâNL.  M.  ArrKlGui.  C6m.iô$ 
rc  les  fuiards.    La  première  &:la  fc-  An.'r. 
conde  Efcadre ,  par  cette  manœuvre ,  ^' 
s'cloignoient  de  la  troîfîéme  qui  re-f^^|    • 
morquoit  les  vaiflcaux,  &  de  la  qua- 
trième où  étoient  les  Triaircs  defH- 
nés  à  les  foutcnir.  Quand  elles  forent 
4  une  certaine  diftance,  alors  du  vaif- 
fcau  d'Amilcar-  s'élève  un  fîgnal ,  & 
auflî-tôt  Ifs  foiards  tournant  hice  fon- 
dent avec  force  fur  les  vaiflèaux  qui 
les  pourfuivoient.   Le  combat  s*étant 
«ngagé  vivement  de  part  &  d autre,. 
les  Carthaginois  Temportoient  fur  les . 
Romains  par  la  léfféreté  dé  leurs  vaif- 
lèaux, par  Tadrefle  &  la  facilité  qu'ils, 
avoient  tantôt  à  approcher  ,  tantôt: 
à  reculer  :  mais  la  vigueur  des  Ro- 
main dans  la  mélée^  leurs  corbeaux 
pour  accrocher  les  vaiflTeaux  ennemis  > 
la  prèfence  des  Généraux  qui  com*^ 
battoientà  leur  tête ,  &  fous  les  yeux 
defquels  ils  bruloient  de  fe  fignalerr 
ne  leur  infpiroient  pas  moins.de  con^ 
fiance  qu'^n  avoient  les  Carthaginois*. 
Tel  était  le  choc  de  ce  côté-lâ. 

En  mémetems  HânAon>  qui  com<» 
nandoit  Taile  droite,  &  qui  au  com<» 
flfiencement  du  combat  Tavoit  tenue- 
à  quelque  diftance  dû  refte  de  Tar-^ 
«écj  9'avançaat  en  pleine, nfier,  vient 
E  5  tomr- 
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A».  R.  tomber  en  queue  fur  les  vaiflfeaux  des 
M^  1  C  Triaires ,  &  y  jette  le  trouble  &  la 
2^^l'  'confufion.  D'un  autre  côté,  les  Car- 
thaginois de  Taile  gauche  qui  étoient 
proche  de  la  terre  en  courbure»  chaa^^ 
gent  de  fituation ,  fe  rangent  de  fmnr 
tenant  leurs  proues  oppoiees  à  retmc*- 
mi  3  6c  fondent  fur  la  troifiéme  Efca^ 
dre  ^  dont  les  galères  étoient  attachées 
aux  vaifleaux  de  charge  pour  les  rer 
morquer.  Ceux-ci  lâchent  auflî-tot 
leurs  cordes ,  &  en  viennent  aux 
mains.  Ainfî  toute  cette  bataille  étoit 
diviiee  en  trois  parties  3  qui  fefoient 
autant  de  combats  fort  éloignés  Tun 
de  l'autre.  L'avantage  fut  long-tcms 
égal  &  balancé  de  part  &  d'autrCé. 
Mais  enfin.  l'Ëfcadre  que  commandoît 
Ajnilcar  ne  pouvant  plus  réfîfter,  fut 
mife  en  fuite  >  &  Manlius  attacha  à  fes 
vaiflTeaux  ceux  qu'il  avoir  pris.  Régu- 
lus  vient  au  fecours  des  Triaires  &  des 
yaiffeaux  de  charge ,  menant  aviec  lui 
les  bâtimens  de  la  féconde  Efcadre 
qui  n'avoient  rien  fouffert.  Pendant 
qu'il  eft  aux  mains  avec  la  flote  de 
Hannon,  les  Triaires  qui  étoient  prct« 
de  fe  rendre  reprennent  courage,  & 
tetournent  à  la  charge  avec  vigueur^ 
ijçs  Carthaginois  attaqués  devant.  & 

derriér 
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derrière  >    embarrafTés  &  envclopés  An.  R. 
par  le  aouvcau  fecour^ ,  plièrent,  &^^/f  q 
prirent  la  fuite.  ^j^. 

Sur  CCS  entrefaites  Manlius  revient^ 
&  aperçoit  la  troifiéme  Efcadre  acu- 
iée  contre  le  rivage  par  les  Carthagi- 
nois de  Taile  gauche.  Les  vaiflTeaux  de 
charge  &  les  Triaires  étant  en  fureté  , 
ils  [e  joignent)  Régulus  &  lui,  pour 
conrir  la  tirer  du  danger  ou  .elle  étoit.. 
Car  elle  foutenoit  une  efpéce  de  fié- 
ge,  &  elle  auroit  été  immanquable- 
ment défaite,  fi  hs  Carthaginois,  par 
la  crainte  de  Tabordage  &  du  combat 
de  pié  ferme,  ne  fe  fuflent  contentés 
de  la  rcfferrer  contre  la  terre.  Les  Con- 
fuis  arrivent,  entourent  les  Carthagi- 
nois, &  leur  enlèvent  cinquante  vaif- 
P^aux  avec  tout  l'équipage.  Qiielques- 
uns  aiant  viré  vers  la  terre ,  trouvè- 
rent leur  làlut  dans  la  fuite.  Telle  fut 
riflTue  de  tous  les  combats  particuUersi 
d*où  réfulta  pour  les  Romains  l'a- 
vantage jgènèral  de  toute  Taèlion ,  & 
une  viôoire  complette.  Pour  vingt- 
quatre  de  leurs  vaiflTeaux  qui  périrent , 
il-  en  périt  plus  de  trente  du  côté  des 
Carthaginois.  Nul  vaiiTelu  des  Ro- 
mains ne  tomba  en  lapuiflance  de  leurs 
ennemi$^  &  ceux-ci  en  perdirent  fojr 
xaiate-quatre.  E  6  Le* 


to9  L  Manl.  m.  At^  Recul.  Cons. 
Ah.  R.     Le  fruit  de  cette  viôoire  fut,  corn* 
Ar.].C.^^  Tavoicnt  projette  les  Romains  ^ 
»f<r.      de  faire  voile  en  Aft'ique  ,  après  avoir 
Tofyh.Urzdoubé   les  vaifleaux^  &  les  avoir 
^Zonsr.  ^®"™^5  d^  toutes  les  munitions  néceP 
VIII,     fâircs  pour  foutenir  une  longue  guerre 
VA.     dans  un  pays  étranger.  Les  Généraux 
Carthaginois  voiant  bien  qu  ilsncpou- 
voient  pas  empêcher  le  paflage ,  au- 
roient  louhaite  au  moins  le  retarder 
de  quelques  femaines^  pour  donner  i 
Carthagc  le  tems  de  fe  mettre  en  état: 
de  défenfe,  ou  de  lieur  cnvoièr  les  fe-- 
cours  qu'ils  attendoient.  Il  s'agifTôit  de* 
'    faire  despropofitionsdepaix  aux  Con-^ 
&ls.  Amilcar  n'ôfa  pas  y  aller  en  per- 
fonne,  de  peur  que  les  Romains  ncr 
Fàrrétaflènt  peut-être  en  rcpréfailles: 
du  Conful  Cornélius  Afina,  furpris 
cifiq  ans  auparavatiD  par  perfidie ,  6c. 
envoie  i  Carthage  chargé  dfe  chaînes.. 
Hannon  fut  plus  hardi.    Il  s'aboucha^ 
avec  les  Confuls ,  &  déclara  qu'il  étoit: 
▼enu  pour  traiter  de  paix  avec  eux  i.. 
&  faire,  s'il  étoit poffible,.  une  bon-»^ 
ne  alliance  entre  le$  deux  peuples.  B- 
entendit  cependant  autour  dès  Gon-^- 
fu\)s  un  bruit  fourd  de  quelques  Ro^ 
inains  ,    qui    rappelloient  en   efFeé 
ïiçxemplc  de  Cornélius,  Se  difoient: 

qu*ifc 


t^tfîl  en  Êiudroit  ufcr  id  de  même.  Am.  R.. 
Si  vous  la  faites  y  dît  Hannon^.  ^<>^^/fy/i  ç. 
vous  ne  vaudrcj^.  pas  mieux  que  les  Afri-  x^^. .' 
coins..  Les  Gonfuls  împoférent  filen- 
ice  à  lem:^  gens  ;  &  ad^efTànt  la  pa- 
role à  %nnon  iNe  craigneK^riènj  lui- 
direntyils  ;  La  *  bonne  foi  de  Rame  vous< 
met  en  touia  fureté.  Ils  n'entrèrent  point 
«n  conférence  avec  lui  au  fuîet  d'un\ 
accommodement..  Ss  fentoient  bien^ 
dans  quelle  vueil  étoit  venu.  Et  d'atl**^ 
leurs  refpérancc  des   grands  fucccs: 
qu'ils  fe   promettoîent ,   lieur  feibic: 
jpréftrcr  la  guerre  à  la  paix.. 

Quelques  fours  après  lés  Confuk  jsfirm 
partirent  avec  laflote.  Ce  ne  fut  point  IL  i*. 
fans  une  extrême  répugnance  de  la 
part  dé  quelques  fohlats,  &  même  de^ 
quelques  OflÈciers ,  i  qui  le  nom  feul. 
de  mer,de  longue  navigation,  de  riva* 
gc  ennemi  fefoitpeur.  Mannius  Tribun» 
de  Légion  fc  diftingua  entre  tous  les 
autres 5  8c  porta  les  plaintes  &  le  mm^ 
mure  îufqu'au  refus  d'obéir.  Réguluss 
qui  étoit  homme  ferme  &  d'autorité  >, 
€n  lui  montrant  les  verges  &  les  haches 
que  portoit  le  Liâeur,  lui  dit  d'un  ton: 
menaçant  qu'il  iauroit  bien  fe  fairct 

obéir*. 

«tifotemetn)  Han- 1  fthrlibertlt.  r/UyMax». 
»09  fides  ciyitatis  no-  [  VL  ^^ .  . 
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Ah.  R.  obéir.  Une  crainte  •  en  étoufa  une  au- 
A^  1  C  ^^  ^  ^  '^  menace  d'une  mort  préfente 
zs^.     '  k  rendit  hardi  navigateur. 
Les  Le  voiage  fut  heureux ,  ^  ne  fat  tra-^ 

deux      verfé  ni  par  aucune  tempête  j  ni  par 
paflcnt  ^**^""®  mauvaife  rencontre.  Les  pre- 
en  Afri-miers  navires  abordèrent  au  promon- 
^c ,  fc  toire  *  d'Hermée ,   qui  s'élevant  du 
inaîtrMS^^^  de  Carthage  s'avance  dans  la 
de  Cly-lî^cr  du  coté  de  Sicile.    Ils  attendi- 
péa,  &  rent  là  les  batimens  qui  les  fui  voient; 
Rcnt'     ^  après  avoir  aflemblé  tout^  leur  flo- 
toutlc  P5,  ils  rangèrent  la  côte  jufqu*àAfpis, 
pays,      nommée  autrement  **  Clypéa.  Ils  y 
FofyL  L débarquèrent,  &  aiant  tiré  leurs  vaiA 
^  ^''  féaux  fur  la  terr^ ,  ils  les  couvrirent 
d'un  foffé  &  d'un  retranchement;  & 
fiir  le   refus  que  firent  les  habitans 
d'ouvrir  les  portes  de  leur  ville,  ils  y 
mirent  le  fiége.. 

On  conçoit  aifèment  quel  trouble 
&  quel  mouvement  larrivée  des  Ro- 
mains caufa  parmi  les  Carthaginois. 
pès  le  moment  qu'ils.apprirent  la  per- 
te de  la  bataille  d'Ecnome  ,  l'allarme 

devint 


■  aSccuricfiftriiSEaîm- 
perator  meta  mords 
navigandi  fccit  auda- 
ciam.  Flor. 

,  "*  On  cTùit'  que  cefi  le 
i  qHe  le  priomomoire 


de  Mercure,  ouHerméey 
auiourd'huL'CUip'  bent 
f^  Aujourd*htù  Qui- 
pia,  audejfons  du  pro- 
mcfftoir$i  de,  MerxMn^ 
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devint  générale  dans  tout  le  pays.  Per-  An.  B 
fuadés  que  les  Connils,  enflés  d'un  C^c-^y\  q 
ces  fî  heureux,.  &,  â  ce  qui  fcmbloit,  j^efi 
fî  ine/péré ,  ne  manqueroient  pas  d  a-^ 
ffiener  d'abord  leurs  troupes  viâorieu- 
fcs  devant  Carthage>  quand  ce  ne  fe- 
ïoit  que  pour  lur  infulter,  ils  étoient 
dans  des  tranfes  continuelles ,  &  s'at^» 
tendoient  à  chaque  inftant  â  voir  de- 
vant leur  porte  l'armée  ennemie.. 
Quand  ils  virent  qu'ils  avoient  prjs  ua 
autre  parti ,  ils  commencèrent  un  peu: 
à  refpirer  ,  &  profitèrent  de  cette  eipé*» 
ce  de  repos  qu'on  leur  laiflbit  pour 
prendre  toutes  les  précautions  poifibles. 
contre  un  fi  terrible  ennemi. 

Les  Confiils  de  leur  côté ,  dès  qu'ib 
fe  furent  rendus  maîtres  deClypéa^y 
établirent  leur  place  d'armes  après 
J'avoir  bien  fortifiée  :  puis  ils  dèpér 
chérent  des  couriers  a  Rome  pour 
donner  avis  de  leur  heureux  débar- 
quement ,  &  pour  recevoir  les  ordres 
du  Sénat  fur  ce  qu'ils  auroient  à  faire 
dans  la  fuite.  Cependant  ils  fe  répan- 
dirent dans  le  plat  pays ,  y  firent  un 
dégât  épouvantable,  emmenèrent  un  • 
grand  nombre  de  troupeaux,  &  enle- 
vèrent vingt -mille  prifonnîer?.  Ils 
trouvèrent  une  contrée.  grai£b  &c  ferti- 
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A»..R.  le,  qui  depuis  l'irruption  d'Agathocle, 
^•.  ç,  c  cft-à'dire  depuis  plus  de  cinquante 
^^^J'  /ans,  n  avoit  point  fenti  le  fer  ennemie. 
Rcgulus     Le  Courier  étant  revenu  de  Rome, 
^^n"  ^PPp^'f^'^s  ordres  du  Sénat,  qui  avoit 
Afirîqucîugé  à  propos  de  continuer  à  Régulas 
COI  qua-  fous  la  qualité  de  Proconful  le  eom« 
p'^  ^on-  ^^^^^^^^  ^^^  armées  de  l'Afrique, 
fiibfon&  de  rappeller  fon^ColIégue  avec  une. 
Coilé-  grande  partie  de  la  flote  &  dès  trou- 
tourne  à  P^^^  ne  laiflant  à  Régulas  quequarao- 
Eome.  '^^  vaifleaux  vqninze  mille  hommes  de* 
pié,  &  cinq  cens  chevaux.  On  pou- 
voir avoir  befoin  dfune  partie  de  la^ 
ilote  pour  conferver  les  conquêtes  de. 
la  Sicile  «*.mai$  c'étoit  renoncer  vifible^ 
ment  au  fruit  que  Ton  pôtivoit  atten- 
dre de  la  défcente  en  Afrique,  que  dé 
réduire  les  forces  du  Gonful  à  un  fi  pe- 
tit nombre  de  vaifleaux  &  de  troupes.*. 
•    Mânlius ,  prévenant  le  tems  de  l'hi- 
ver,, partit*  avec  ce  qui  reftoit  de  la 
flote  &  de  l'armée.   Zonare  raportc 
<]ùe  ce  Conful  emmena  plufîenrs  cU 
toiens  Romains  pris  par  les  Carthagi-- 
nois  dans  les  années  précédentes ,  Se 
délivrés  par  lui  d'efclavage.  Peut-être? 
Cornélius  Afina,  que  nous  reverront 
Conful  dans  peu,  fut-il  de  ce  nombre*. 
Jifanlius  de  retour  à  Rome,  avec  utt^ 

grand 
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grand  butina  y  fiit  très-bien  reçu,  &4^* 
en  loi  accorda.  Thonneur  du  triomphe  Ay.j.  C. 

Bavai.  arjtf. 

Am  R 

Sbrv.  Futvius  Patinus  Nobilior.^^/ 
Ât  ^tfiLius  Paulus.  Av/j.C. 

r.ai  déjà  dît  que  le  Sénat  n'avoitR^guius 
pas  îugé  à  propos  de  rappeller  Ré-^cn^an- 
gulus  d^Afrique,  &  d'interrompre  lef^'^i^'!' 
cours  de  fes  viâoires,  mais  qu'il  lui  voie  un: 
avoit  continué  le  commandement  des  ju^cc^- 
armées.  Perfonne  ne  fut  autant  affligé   **'• 
de  ce  Décret  3  que  celui  à  qui  il  étoit 
û  glorieux.   Il  écrivit  au  Sénat  pour 
s'en  plaindre,  &  pour  demander  qu'on 
lui  envoiât  un  fuccefleun  Une  de  fer 
taifons  étoit  quun  homme  de  joumét 
frofuant  de  Poccafton  de  I0  mon  de  fon. 
JFermer ,  qui  cdtivoit  fon  petit  champ 
eompofé  de  fept  arfens  >  s' étoit  enfm 
après  avoir  enlevé  tout  fon    équipage 
rufiique  :  ^^  fa  préfence  étoit  donc  né- 
ceffairey  de  peur  que  fi  fon  chan^  venoit 
à  ri  être  plus  cultivé ,  il  riekt  point  de 
quoi  nourrir  fa  femme  &  fss  enfam.  Le 
Sénat  ordonna  que  le  champ  feroit  cuU 
tivé  aux  dépens  du  public^  qu'on  rachet- 
teroit  les  infirumens  du  labour  qui  avoient 
été  volés  y    &   que  la   République  fe 
chargeroit  aujji  de  la.  nourriture  &  de 

Veik- 


An.  fi.  r entretien  de  la  femme  &  des  enfans  de 
^7-  RigMlUs.  Ainfî  a  le  Peuple  Romain  fo 
^yj/  *conftitiia  en  quelque  forte  le  Fermier 
de  Régulus.  Voila  b  ce  que  coûta  au 
Tréfor  public  un  fi  rare  exemple,  de 
vertu,  qui  fera  honneur  à  Rome  pen- 
dant la  durée  de  tous  les  fiécles. 

Qudle  étonnante  fîmplicité  dans  et 
▼arnqueordesCarthaginois!  Quelqu'un 
ne  dira-t-it  point ,  quelle  ruftidfé  ? 
Mais  qudle  nobleffe  &  qnellc  giratr- 
deur  d'ame  [  Je  ne  fai  où  Ton  doit  plus 
Tadmirer  r  ou  à  la  tête  des  armées, 
vainquant  les  ennemis  de  l'Etat;  ou  à 
ta  tête  de  ks  compagnons  de  travail, 
cultivant  fon  petit  champ.  Oh  voit  ici 
combien  le  vrai  mérite  cft  fiipéricur  aux 
richeffes.  La  gloire  de  Régulus  fubfifte 
encore:  car  qai  peut  lui  rerufer  fôn  eftr- 
me?  Le  bien  de  ces  gros  riches  périt 
avec  eux  ,  &  fouvent  mcnie  avant  eux. 
F*^^.  I.  Les  Cartfhagiiïois  cependant  avoient 
3^^*  établi  deux  Chefs  dans  la  ville,  Af- 
drubal  fils  d' Hannon  ,  &  Bbftar  ,  & 
avoient  fait  revenir  die  Sicile  Amilcar, 

qui 

a  Fuft  nx  tantî  fer-/    h  Tanti  «rario  no- 


viîm  non  habere ,  ut 
colonus  ejus  Populus 
Romanus  effet.  Sener. 
de  Con/ôL  ad  Helv.  cap. 


ftro  virtuds  Atilian» 
exemplum ,  quo  om- 
nis  astas  Romana  glo,^ 
riabimr  ,  ftetit.  Val^ 
Max.  IV.  4i 
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qot  avoir  amené  avec  lui  cinq  mille  An-R. 
hofnmes  d'InÊmterie  ,  &  cinq  cens  4^7- 
chevaux.    Ces  trois  Généraux,  après  ^^j^j* 
avoir  délibéré  enfemble  furrétatprc- 
&ot  des  affaires  y    conclurent   tous 
unanimement  qu*il  ne  feloit  point  te- 
nir les  troupes  renfermées  dans  la  vil- 
le comme  on  avoir  fait  jufqu  ici ,  ni 
laiflêr  aux  Romains  la  liberté  de  rava- 
ger iffïpunément  tout  le  pays.  Ainfi 
Fou  mit  Tarmée  en  canptpagne. 

Pour  Régutus,  il  ne  laiflbit  pas  laCombae 
fienne  en  repos.  Allant  toujours  dc{^®"|''^^ 
proche  en  proche,  il  ruinoit  tout  cCpcnt  de 
qui  fe  rencontroit  fur  fon  paflkge.  Bagra- 
Etant  arrivé  en  un  lieu  paroiipaffe  fe^*y^ 
fleuve  ^Bagrada,  il  y  trouva,  s'il  en^^^  'j^ 
Êiut  croire  les  Hiftoriens,  un  ennemis. 
rfun  genre  tout  nouveau  ,    auquel  il    . 
ne  s'attendoit  point,  &  de  qui  toute 
fon  armée  eut  beaucoup  à  fouffrir  r 
c'étoit  un  ferpent  d'une  grandeur  mon- 
ftrueufe.     Ç^and  les  foldats  appro- 
choient  de  Ja  rivière  pour  y  faire  de 
Feau,  il  fe  laiiçoit  fur  eux,  les  écrar 
foit  du  poids  de  fon  corps ,  ou  les; 
étoufoit  dans  les  replis  de  fa  queue,. 
ou  les  fefoit  périr  par  le  foufffe  empef- 

t& 

*    Fleuve  fitué  entre  t/e    nomme    maintenant: 
Vtiqtie  o»  CarthAgd.   i/|^egrada. 


tT&  SfiRv.  FuLT.  M.  JEhu.  Corn.. 
An.  R.  té  de  fa  gueule.  Les  dures  écailles  de: 
497'      fa  peau  le  rendoient  invulnérable  â 

^]t  ^^  ^^  ^^^  *  ^  toutes  les  armesr 
U  falut  drefTer  contre  lui  des  baliftes 
fc  des  catapultesy&  l'attaquer  enfpr- 
me  comme  une  Citadelle,  Enfin  , 
après  bien  des  coups  inutiles  >  une 
grofle  &  énorme  pierre ,  lancée  avec 
une  roideur  extrême,  lui  brifa  Tépine 
du  dos,  &  le  coucha  par  terre.  Oh 
eut  bien  de  la  peine  à  Tachever,  tant 
les  foldats  craignoient  d'approcher 
4*un  ennemi  encore  formidable,  quoi- 
que dans  le  fein  prefque  de  la  mort^ 
Régurus  en  envoia  les  dépouilles  à 
Rome,  c'eft-à-dire  fa  peau,  longue 
de  (ix-vingts  pies.  Eile  fut  fufpendue 
p/,-^  diuîs  un  temple,  où  Pline  le  Natura- 
VlII.     iifte  dit  qu'on  la  voioit  encore  du  tems^ 

de  la  guerre  de  Numance. 

Bataille     De  Bagrâda  Régulus  s'^avançA  vers 

gagnée   *  Adîs,  une  des  plus  fortes  places  dvt 

guLs/  P^y^>  &  en  forma  le  fîége.  Les  Car- 

P«/7^.  L  thaginors  marchèrent  auHltôt  au  fe- 

^^'       cours  de  cette  place.  Ils  fe  poftérent 

fur  une  colline  qui   commandoit  le 

camp  des  Romains,  &  d'où  ils  pour 

voient  fort  les  incommoder  ,  mais^ 

dont  la  fîtuatîon  rendoit  inutile  une 

partie 

^  Elle  nejùhjille  plus.    On.  tgitore  ftk  fittMtion. 
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«partie  de  lear  année.  Car  la  principale  An.  R. 
force  des  Carthaginois  confiftoit  dans  4^7. 
la  Cavalerie  &  les  éléphans^  qui  ne^^^;**^ 
jôotd'ufage  que  dans  les  plaines.  Jté- 
^os  ne  leur  laiilk  pas  le  tems  d'y  dep- 
<3endre^  &  pour  profiter  de  la  faute  eC 
fentielle  des  Cénéraux Carthaginois» 
il  les  attaqua  daus  ce  p<^  3  &  après 
4ine  fbîble  réfiftance  de  leur  paît >  leurs 
propres  éléphans  les  aiant  plus  inconi-. 
modes  que  les  ennemis  mêmes  j  il  les 
tnit  en  déroute;  La  plaine  mit  en  fure- 
té  la  Cavalerie  &  les  éléphans.     Les 
vainqueurs  après  avoir  pourfuivi  quel- 
que tems  l'Infanterie ,  revinrent  piller 
le  camp.    Il  y  eut  dans  cette  ^oa^ 
4ix-fept  mille  nK>rts  du  côté  des  Car- 
thaginoisj  cinq  mille  Prifonniers  avec 
^ouze  éléphans.  La  nouvelle  de  cette 
riâtoirc ,  qui  fe  répandit  bientôt  par 
toutj  gagna  aux  Romains  non  feule- 
ment les  contrées  voifînèSj  mais  des 
Peuples  fort  éloignés ,  &  en  peu  de 
fours  près  de  quatre-vingts  villes  ou 
boures  £e  rendirent  â  eux.     Régulus  »  prjfe  de 
peu  de  tems  après :,  fe  rendit  maître  de  Tunis. 
Tunis,  place  importante,  &  qui  Ta- 
prochoit  fort  de  Carthage ,  dont  elle 
n'étoit  éloignée  que  de  douze  ou  quinze 
milles,  c'cft-â-dire  de  quatreou  cinq 
lieues.  L'ai- 
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An.  R.     L'allarme  fat  extrême  parmi  les  etu 
A97'      ticmis.   Tout  leur  avoit  mal  réuflî  juf- 
^^'}'   '  ques-Ià.  Ils  avoient  été  battus  par  ter- 
Dures  rc  &  par  mer.    Plus  de  deux  cens  pla- 
condi-   ces  s'étoient  rendues  au  Vainqueur, 
paix  que  ^^  Numides  fefoient  encore  plus  de 
Régulas  ravages  dans  la  campagne  que  les  Ro- 
offreaux mains.  Hss'attendoienc  à  chaque  mo- 
Carrfia-  j^^^f-  4  (^  yQÎj.  affiégés  dans  la  Capita- 
fls  lei  le.   Les  payfans  s'y  réfugiant  de  tous 
cefufent.  côtés  avec  leurs  femmes  &  leurs  en^s 
Pofyh.l.  pQijf  y  chercher  leur  fiit-eté ,  augmcn- 
'^'        térent  le  trouble ,  &  firent  craindre  la 

Êunine  en  cas  de  fiége. 
zmsr.       ^^  Carthaginois,  fe  voiant  fans 
VIIL     efpérancc  ,  &  uns  reflburce  ,  député- 
391*      r^nt  les  principaux  de  leur  Sénat  au 
Général  Romain  pour  demander  la 
paix.    Régulus,  dans  la  crainte  qu'un 
fiicceflèur  ne  vînt  lui  enlever  la  gloire 
de  Ces  heureux  fuccès  9  &  d'ailleurs 
fc  voiant  hors  d'état ,  avec  le  peu  de 
troupes  qu'on  lui  avoit  laiflTées ,  d'en- 
treprendre le  fiége  de  Carthage,  qui 
étoit  le  feul  moien  de  terminer  entiè- 
rement la  guerre  en  Afrique,  nerefu- 
tM.  fi  pas  d'entrer  en  négociation.    Il  fît 
quelques  propofitions    de    paix  aux 
vaincus  :   mais  elles  leur  parurent  fî 
dures,  qu'ils  ne  purent  y  prêter  l'o- 
reille* 
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-KÎllc.  Ces  conditions  étoient  :  „  Qu'ils  An.  K 
^céderoient  aux  Romains  la  Sicile  ^^H'tn 
>,  la  Sacdaignc  entières;  qu'ils  letLTj,^]; 
yjTcadrownt  gratuitement  leurs  Pri- 
.pionniers;  qu'ils  rachetteroient  les 
„  leurs  pour  Je  prix  dont  on  convien». 
i, droit;  qu'ils  rcftitueroient  tous  les 
„  frais  de  la  guerre  ;  &  qu'ils  paie- 
„  rbieac  un  tribut  annuel.  On  y  ajoù- 
j,  toit  encore  d'autres  conditions  non 
moins  facheufes  :  5,  Qu'ils  regarde- 
»,  roient  comme  amis  &  ennemis  tous 
„  c^vcK  qui  le  ièroient  des  Romains  ; 
^  qu'ils  ne  feraient  point  uiage  de 
M  vaifllêaux  loags;  qu'ils  ne  pourroient 
mettre  en  mer  qu'un  feu!  vaiflcau 
de  guçnrej  qu'ils  fourniroient  aux 
Komains ,  toutes  les  fois  qu'ils  en 
feroient  requis ,  cinquante  Caléres 
à  trois  rangs  de  rames  tout  équi- 
pées.^» Comme  il  étoit  perfuadé  que 
les  Carthaginois  étoient  aux  abois  » 
il  ne  rabatit  rien  de  ces  conditions  j 
quelque  inftance  que  lui  en  HiTent  les 
Députés  ;  &  par  un  éblouifTement  que 
caufent  prefque  toujours  les  fuccès 
grands  &  inopitiés ,  il  les  traita  avec 
hauteur,  prétendant  qu'ils  dévoient 
regarder  comme  une  grâce  tout  ce 
qu'il  leur  laifToit  j  &  ajoutant  avec 

une 
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An.  R.  une  forte  d'infulte^  StiU  fMt  ou  fa^- 
iSJ  1  C  ^^  vaincre ,  ou  [avoir  Je  fonmenre  oh 
^SS*      V^M^'^^'     ^^  traitement  fi  dur  &  fi 
fier  révolta  les  Carthaginois  j   &  ils 
prirent  la  réfolution  de  périr  plutôt 
les  armes  i  la  main,  que  de  rien  Eu- 
re qui  fut  indigne  àt  la  grandeur  de 
Carthage. 
L'arri-      Réduits  à  cette  fatale  extrémité,  îk 
vie  de  leur  arriva  fort  à  propos  de  Grèce  un 
^'^^^^renfort  de  troupes  auxiliaires ,  pamu 
Jldé/"  lefquellcs  fe  trouvoit  Xanthippe  La- 
tnonien  cédémonien ,  étevé  dans  la  difcipline 
rend  le  j^  Sparte  ,    &  qui  avoit  appris  fart 
j^"la^^  militaire  dans  cette  excellente  école. 
<onfian.  Quand  il  fe  fut  fait  raconter  toutes  les 
ce  aux  circonftances  de  la  dernière  bauille ,: 
ginois?"  ^"'^^  ^"^  ^"  clairement  pourquoi  oa 
>tf/y^/l.ravoit  perdue,  quil  eut  connu  par 
33-37.    lui-même  enquoi  confiftoient  les  prin- 
cipales forces  de  Carthage,  il  dit  hait* 
tement  ^  &  le  répéta  fouvent  dans  lei 
converfations  qu'il  eut  avec  les  au*^ 
très  Officiers  ,  que  fi  les  Carthagi* 
nois  avoient  été  vaincus,  ils  ne  dé- 
voient s'en  prendre  qu'à  l'incapacité 
4e  leurs  Généraux ,  qui  n'avoient  pas 
fû  faire  ufage  des  forces  &  des  avan«^ 
tages  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains. 
Ces  difcours  furent  raportés  au  Con-^ 

feU 
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feîl  public.    On  en  fut  frapé.    On  le  An.  R. 
pria  de  vouloir  bien  s'y  rendre.  Il  ap-^'^- 
puia  fon  fentiment  de  raifons  fi  fortes  ^/y. 
&ficonvaincaintes>  qu'il  rendit  pal- 
p:él€s  à  tout  le  monde  les  fautes  qu'a- 
voient  commis  les  Généraux  ;  &  il  fît 
voir  auffi  clairement  «  qu'en  gardant 
une  conduite  oppofée  on  pouvoit  3 
non  lènlement  mettre  le  pays  en  fiire- 
té 3  mais  en  chafler  l'ennemi. 

Un  tel  difcours  fit  renaître  dans  les 
efprits  le  courage  &  refpérance.  On  le 
pria  3  &  on  le  força  en  quelque  forte  » 
car  il  ie  rendit  lontems  difficile ,  d'ac- 
cepter le  commandenient  de  l'armée. 
Quand  on  vit,  dans  les  exercices  qu'il 
fit  Élire  aux  troupes  tout  près  de  la  villCj 
la  manière  dont  il  s'y  prenoit  pour  les 
ranger  en  bataille  ^  pour  les  faire  avan- 
cer ou  reculer  au  premier  fignal ,  pour 
les  feire  défiler  avec  ordre  &  promtitu- 
dcj  en  un  mot  pour  leur  faire  faire  tou- 
tes les  évolutions  &  tous  les  mouve- 
mens  que  demande  l'art  militaire;on  fut 
tout  étonné ,  &  l'on  avoua  que  tout  ce 
qûeCarthage  jufques-là  avoit  eu  de  plus 
habilesCommandans^n'étoient  que  des 
ignorans  encomparaifon  de  celui-ci. 

Officiers  &  foldats^  tout  étoit  dans 
l'admiration  ;  &  j  ce  qui  eft  bien  rare^ 

Tome  IV,  F  h 
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An.  R.la  jaloufie  ne  rlnt  point  à  la  traverfe^ 
Ar\c  '*  ^^^°^^  d*^  danger  préfent  &  Tar 
25jJ     'rnour  de  la  patrie  ètoutant iàns  doute 
-daas  les  efprits  tout  autre  fentiment. 
A  la  morne  confternation  qui  s'^étoit 
répandue  dans  les  troupes  »  foccédé- 
jrent  tout^'uureoup  la  joie  &  raU6- 
^cfk.    Elles  demandoient.à  grands 
-cris  &  avec  empreffement  qu'on  les 
menât  droit  à  Tennemi ,  af&réesj  di^ 
ibient^elles,  de  vaincre  £<ms  leurnou- 
3reau  Chef,  &  d'effacer  la  honte  de 
leurs  défaites  paflfées.    Xanthippe  ne 
Jaifla  pas  refroidir  cette  ardeur.    L« 
.vue  de  Tennemi  ne  fît  que  Taugmen* 
ter.    Lorfquil  n'en  fut  plus  éloigné 
que  de  douze  cens  pa^  il.  crut  devoir 
tenir  Confeîl  de  guerre  «  pour  faire 
Jionneur  aux  Officiers  Carthaginois  en 
-les  confultant.  Tous #  d'un  oonfente- 
ment  unanime ^  s'en  raportérent  Uni- 
<]uenient  à  fbn  avisj  &  promirent  de 
le  bien  féconder.  La  bataille  fut  dooe 
téfolue  pour  le  lendemain. 
Bégulus      iL'armée    des   Carthaginois  étoît 
battu     compofée  de  douze  mille  hommes  de 
combat"  P^^^  de  quatre  mille  chevaux,  &d*en^ 
parXan-viron  cent  éléphans.    Celle  des  Ro- 
thippe ,  mains,  autant  que  Ton  peut  conjeâu- 
P'ifon-  ^^^  P^  ^^  ^"^  précédée,  X  c^r  Polybc 
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ce  le  marque  point  ici  )  avoit  quinze  An.  ï 
mile  hommes  de  pié,  &  trois  cens^^^',  ^ 
cheraux.  2  y  y. 

Il  eft  beau  de  voir  aux  prifes  deux 
armées  peu  nombreufes  comme  cel- 
les-ci >  mais  compofées  de  braves  fol- 
dats,  &  commandées  par  d'habiles 
-Généraux.  Dans  ces  aâions  tumul- 
tueu/èsj  où  Ton  compte  des  deux  ou 
crois  cens  mille  combattans  3  il  ne  fe 
peut  qu'il  nV  ait  beaucoup  de  confu- 
lion,  &  il  :eft  difficile  »  à  travers  mil- 
le événcmens  où  le  hazard ,  pour  l'or- 
dinaire >  femble  avoir  plus  de  part 
■que  le  confeil ,  de  démêler  le  vrai  mé- 
rite des  Commandans ,  &  les  vérita- 
bles caufes  de  la  vîâoire.  Ici  rien 
•n'échape  à  la  curiofité  du  Ledeur,  qui 
envi/àge  clairement  Tordonnance  des 
deux  armées  >  qui  croit  prefque  enten- 
dre lesordres  que  donnent  les  Géné« 
rauxj  qui  fuit  tous  les  mouvemens  & 
toutes  les  démarches  des  troupes  ^  qui 
touche  j  pour  ain(i  dire ,  au  doit  &  à 
Tceil  toutes  les  fautes  qui  fe  font  de 
part  &  d'autre,  &  qui  par  là  eft  en  état 
de  juger  certainement  à  quoi  Ton  doit 
attriouer  le  gain  &  la  perte  de  la  ba« 
taille.  Le  fuccès  de  celle-ci,  quoi- 
qu'elle paroiiTe  peu  coniidérable  par 
Ta  le 
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Ah.  R.  le  petit  nombre  des  combattans,  devoit 

Av  1  C  ^^^^^^  ^^  ^^^  ^^  Carthage. 
^y/.  '  Voici  quelle  étoit  la  difpofition  des 
deux  armées.  Xanthippe  mit  à  la  tére 
fcs  éléphans  fur  une  même  ligne.  Der- 
rière ,  i  quelque  diftance ,  il  rangea 
en  phalange  qui  ne  fefoit  qu'un  mê- 
me corps,  rinfanterie  compofée  de 
Carthaginois.  La  Cavalerie  fut  pla- 
cée fur  les  deux  ailes.  Pour  les  trou- 
pes étrangères  qui  étoient  à  leur  folde, 
les  unes  armées  pefamment  forent  mi- 
les à  la  droite  entre  la^  Phalange  &  la 
Cavalerie  ;  &  les  autres^  composées  de 
fbldats  armés  à  la  légère ,  furent  ran- 
gées par  pelotons  fur  l'une  &  l'autre 

;  aile  avec  la  cavalerie. 

Du  côté  des  Romains,  comme çc 
qui  les  épouvantoit  le  plus  étoient  les 
éléphans,  Régulus,  pour  remédier i 
cet  inconvénient,  diftribua  les  trou- 
pes armées  â  la  légère  fur  une  premié>^ 
rc  ligne."  Après  elles  il  plaça  le»  Co- 
hones  tes  unes  derrière  les  autres,, 
j&'mit  (a  Cavaljerie  fur  les  deux  ailc& 

^  En  donnant  ainfî  au  corps  de  bataille 
moins  de  front  &  plus  de  profondeur, 
if  prenoit  à  la  vèrijré.de  juftcs  mefiires 

;:  contre  les  éléphans,  (dit  Poljrbe)  mais 

i  îï  lie  remçdioit  point  à  Tinégalité  de  la 
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Cavalerie,  qui,  du  côté  des  ennemis,  Am.  R 
étoit  beaucoup  fupérieure  i  la  fienne.^^. 
1/  ne  faut  pas  être  fort  habile  dansjj^/ 
hfcicnce  militaire,  pour  voir  que  les 
Carthaginois  aiant  quatre  mille  che« 
vaux>   &  les  Romains  n'en  aiant  en 
tout  que  trois  cens,  le  Général  Ro- 
main devoit  éviter  les  plaines,  &  pren- 
dre des  pcfles  où  la  Cavalerie  des  en- 
ncmis  ne  pût  point  agir ,  &  leur  de- 
vint inutile:  ce  qui  étoît  ôter,  en  quel- 
que forte  ,  aux  Carthaginois  la  partie 
de  leurs  troupes  fur  laquelle  ils  com- 
ptoient  le  plus.    Régulus  fkvoit  lui-- 
même  »  que  c'étoit  par  une  pareille 
ËLute ,  quoique  dans  un  genre  oppo- 
fc,  que  les  Carthaginois  avoicnt  per- 
du la  bataille  précédente,  c'eft-à-^dire 
pour  avoir  choifi  un  pofte  où  ils  ne 
pouvoient  faire  aucun  ufage  de  leur 
Cavalerie,  ni  de  leurs  éléphans.  Il  faut 
Vavouer  :  l'éclat  d'une  vidoire  fî  bril- 
lante l'avoit  ébloui.  11  fe  crut  invinci- 
ble, dans  quelque  lieu  que  fe  donnât 
ie  combat. 

Les  deux  armées  rangées  comme  fc 
J'ai  marqué ,  n'attendoient  que  le  fi- 
gnal.  Xanthippe  donna  ordre  à  Ces 
foldats  armés  à  la  légère ,  après  qu'ils 
auroient  fait  leur  décharge  &  lancé 
F  3  leurs 
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An.  K.  leurs  traits,  de  fe  retirer  dans  les  vui* 

497.      des  des  corps  de  troupes  qui  étoicot 

^y^j''    'derrière  eux,  &  pendant  que l*cnnemi 

ferojt  aux  prifes  avec  la  Phalange  Car- 

thaginoife,  de  fortir  de  côté»  &  de 

l'attaquer  en  flanc. 

Le  combat  commença  par  les  élé- 
phans  ,  que  Xanthippe  fit  avancer 
pour  enfoncer  les  rangs  des  ennemis. 
Ceux*ci ,  pour  efïraier  ces  animaux , 
jettent  de  grands  cris,  &  font  un  grand 
bruit  avec  leurs  armes.  La  Cavalerie 
Carthaginotfe  donne  en  même  tems 
contre  celle  des  Romains ,  qui  ne  tint 
pas  lontems,  étant  infiniment  infé* 
rieure  à  Tautre.  L'Infanterie  Romai- 
ne qui  étoit  du  côté  eauche ,  foit  pour 
éviter  le  choc  des  élephans  9  ibit  par- 
ce qu  elle  efpéroit  avoir  meilleur  mar- 
ché des  foldats  étrangers  qui  fefoient 
la  droite  dans  Tlnfanterie  ennemie  f 
l'attaque,  la  renverfe,  &  lapourfuit 
jufqu'au  camp.  De  ceux  qui  étoient 
oppofés  aux  élephans,  les  premiers 
furent  foulés  aux  pies ,  &  écrafés  en  fc 
défendant  vaillamment  :  le  refte  du 
corps  de  bataille  fit  ferme  quelque 
tems  à  caufe  de  fa  profondeur.  Mais, 
lorfque  les  derniers  rangs ,  envelopés 
par  la  Cavalerie  &  par  les  Armés  à 

la 
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la  légère  furent  contraits  de  tourner  An,  R. 
face  pour  faire  tcte  aux  ennemis ,  &  ^7- 
que  ceux  qui  avoient  forcé  le  pzdage  ^J'\'  ^' 
au  travers  des  éléphahs  y  rencontré- 
rentli  Phalange  des  Carthaginois  qui 
\savoit  point  encore  charge  ,  &  qui 
étoit  en  bon  ordre  y  les  Romains  fu- 
rent mis  en  déroute  de  tous  côtés,  & 
entièrement  défaits.  La  plupart  furent 
écrafés  fous  le  pdid^  énorme  des  élé- 
phans:   le  refle,   fans  fortir  de  {es 
rangs,  fut  criblé  par  les  traits  des  Ar- 
més à  la  légère^  &  accablé  par  la  Ca- 
valerie. U  n'y  en :«ut«qu -un  petit  nom- 
bre qui  prit  la  fuite  :  mais ,  comme 
c'étoit  dans  un  plat  pays,  les  éléphans 
&  la  Cavalerie  Numide  en  tuèrent  une 
grande  partie.    Cinq  cens,  ou  envi-, 
roo^  forent  faits  prifonniers  avec  Ré-- 
gufus. 

Les  Carthaginois,  après  avoir  dé- 
pouillé les  morts ,  rentrèrent  triomr 
phansdans  Carthage,  fefant  marcher 
devant  eux  le  Général  des  Romains, 
&  cinq  cens  prifonniers.  Leur  joie  fut 
d'autant  plus  grande ,  que  quelques 
jours  auparavant  ils  s'étoient  vus  à 
deux  doits  de  leur  perte.  A  peine 
pouvoient-ils  croire  ce  qu'ils  voioient 
de  leurs  yeux.  Hommes  &  femmes , 
F  4  jeunes 
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^  An.  R,  îeuncs  gens  &  vieillards»  tous  fe  ré- 
^Av  T  C  ?^^^^^^^  ^"5  '^^  temples  pour  rcn- 
2  5  y.     '  dre  '  aux  dieux  de  vives  aâions  de  gra« 
ces  ;  &  ce  ne  furent,   pendant  plu* 
fieurs  jours ,  oue  feflins  &^  réjouiJlan-. 
ces.  Régulus  rut  enfermé  dans  on  ca-  . 
chot,  où  il  refla  pendant  cinq  ou  6x 
ans  «  &  où  il  eut  beaucoup  à  ibu£Frir 
de  la  cruauté  des  Carthaginois.  Nous 
voions  le  Général  Romain  battu  & 
pris:  mais  fa  prifon  le  rendra  plus  il* 
luftre  que  fes  vidoires. 
Xan-       Xanthippe  ,  qui  avoit  eu  tant  de 
Î.^'PP^    part  i  cet  heureux  chanfi:enîent,  prit 
rc.         Je  lage  parti  de  le  retirer  bientôt  après 
&  de  diiparoitrcj  de  peur  que  là  gloi* 
re»  jufques-lâ  pure  &  entière  ^  après 
ce  premier   éclat  ébIoui(fant  qu'elle 
aivoit  jettéy  ne  s^amortît  peu  à  peu  » 
&  ne  le  mît  en  bute  aux  traits  de  Vcn^ 
vie  &xie  h  calomnie,  toujours  dange- 
reux j  mais  encore  plus  dans  un  pays 
éêranger»  où  Ton  fe  trouve  feul,  fans 
amis»  &  deftitué  de  tout  fecours. 

Polybe  dit  qu'on  racontoit  autres 
ment  le  départ  de  Xanthippe,  &  pro* 
met  de  Texpofer  ailleurs  :  mais  cet  en- 
droit n*eft  pas  parvenu  jufqu*à  nous. 
2>j  Bell .  On  lit  dans  Appien,  que  les  Cartha- 
Tun.fag  gin^iç^  piqués  d'unc  baiTe  &  noire  ja- 
^*  rou/îe 
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loufîe  de  la  gloire  de  Xanchippe  3  &  An.  !l. 
ne  pouvant  foutenir  Tidée  d*ctre  re-^^- 
dcvabies  de  leur  falut  â  un  étranger, ^^y*^* 
fous  prétexte  de  le  reconduire  par  hon- 
near  dans  fa  patrie  avec  une  nombreu- 
fe  efcortc    de  vaiflèaux,    donnèrent 
ordre  fous  main  à  ceux  qui  les  condui- 
foient  de  faire  périr  en  c  hemin  le  Gé* 
néral  Lacédémonien ,   8c  tous   ceux 
qui  i'accompagnoient  ;  comme  s'ils 
avoientpu  enfevelir  avec  lui  dans  les 
eaux  &  le  fou  venir  du  fervice  qu'il 
leur  avoir  rendu,  &  Thorreur  du  cri- 
me qu'ils  commettoient  â  fon  égard. 
Uae  telle  noirceur  ne  me  paroit  pas 
croiable  même  dans  des  Carthaginois. 

Cette  bataille,  dit  Polybe,  quoi-  Réfle- 
quc   moins   confidérable  que    beau-^K"^j^^^ 
coup  d'autres,  peut  nous  donner  dcfu^ce 
/âlutaires  inftrudions;  &  c'eft,  ajou-grand 
te-t-il-,  le  folide  fruit  de  l'Hiftoire.  ev^^^<^- 
Voila  le  Maître  que  je  tâche  de  fuivre."^^^  * 

Premièrement,  doit-on  beaucoup 
compter  fur  fon  bonheur ,  après  ce 
qui  arrive  ici  à  Régulus  ?  Fier  de  fa 
viâoire,  &  inexorable  â  l'égard  des 
vaincus,  â  peine  daigne-t-il  les  écou- 
ter :  &  lui-même  bien-tôt  après  il  tom- 
be entre  leurs  mains.  Annibal  fera 
^e  la  même  réflexion  à  Scipion, 
F  $  lorf- 
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Am.  R.loHqa  il  rcxhortera  à  ne  fe  pas  laiflêr 

^J'  ^  éblouir  par  Theareiix  foccès  de  fes  ar- 

2^^}'  'mes-  *  RégidMs,  lui  dira-t-il ,  mgrait  M 

tm  des  plm  rares  modèles  de  courage  &  de 

bonheur  quily  ait  jamais  eu,  fi,  afrès  la 

iriSoire  quU  remporta  daus  le  mêm  fajs 

où  nousfopumes  j  il  avoit  voulu  accorder  à 

nos  pères  la  paix  quils  lui  dematidoient. 

Mais,pour  n^ avoir  pas  [A  mettre  tm  frein  a 

fin  ambition,  &  ne  s*  être  pas  contenu  dans 

de  jufies  bornes ,  plus  fin  élévation  itmt 

ponde,  plus  fa  chute  fut  bonteufi^ 

EnfcCond  lieu>  on  reconnoit  bien 
ki  la  vérité  de  ce  que  dit  Euripide , 
^jiun  ^fige  confiil  vaut  mieux  que  miUe 
bras.  Un  feul  homme ,  diuis  cette  oc^ 
cafîon ,  change  toute  la  face  des  affai- 
res. D'un  côté  il  met  en  fuite  des  trou^ 
pes  qui  paraifTôîentinvinciblesrde  Tau-^ 
ire,  il  rend  le  courage  a  une  ville  &  i 
une  armée  qu'il  avoit  trouvées  dans 
Ja  confternation  &  dans  le  défefpoir. . 
'    Voila  >   remarque  Polybe,.  l!u/âge 

qu'il 
!  a  Ifiterpaucafèticita  i  diitn ,  nec  cofaibendo 
,ti^  virtutifque  exem-  î  eflfercntem  fe  fortUr 
fia  M.  ^tilius  quon-;nam  ,  quanco  altiils 
dâm  in  hac  eadem  ter-  -  ehtus  erat  ,  eo  fœ*- 
«  fiiiflct,  fi  viftor  pa- .  dius  coiruit.  Uvîusk, 
cent  petendbusdcdif-  .  XXX-  ^o.- 
fet  patribuE  noftris.  ;  h'Qs sv acf^cp fiiKiUfAx 
Sed  non  ftatucndô  ;  t^  çsi^f^^lf^f  ^^'^ 
tandem  feliciutinao-  '  a.  r-r     '^ 
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qu'il  faut  faire  de  fes  leâures;   Car ,  An.  K. 
y  aiant  deux  voies  dé  profiter  &  d'ap-  ^|7. 
prendre;  Tune  par  la  propre  expérien-  ^yy/ 
ce,  &  l'autre  par  ceHe  d*autrui;  il  eft 
bien  plus  fage  &  bien  plus  utile  de 

s'inftruire  par  les  fautes  des  autres, 

que  par  les  fîennes. 

La  nouveHe  de  la  défaite  &  de  la  On 
prife  de  Régulus  caula  une  grande  al-  ^^^f' 

larme  à  Rome,  &  fit  craindre  que  lesJnc 

Carthaginois,  enflés  de  leur  vidoire, non vel- 

&  irrites  des  maux  qu'ils  avoient  fouf-J?^^^^  ^ 
r-_  r  /r  ^  •        >      Rome, 

ferts,    ne   longeaffent  a?  vemr   s  en 

venger  fur  Rome  même  ,  &  n'entre* 
priflent  de  faire  fentir  à  l'Italie  les 
mêmes  ravages  que  l'Afrique  venoit 
d^éprouver.  C'eft  pourquoi  le  Sénat 
ordonna  aux  Conftils  de  pouvoir  d'à-» 
bord  à  Ja  fureté  du  pays  en  y  laiflant 
Jes  troupes  néceflTàires  pour  fa  défenfe, 
de  travailler  â  la  conflruôion  d'une 
flote  confîdérable ,  de  partir  au  plu* 
tôt  pour  la  Sicile,  &  de'pafler  même 
en  Afrique  s'ils  le  jugeoient  à  propos  j 
pour  donner  de  l'occupation  aux  en- 
nemis dans  leur  propre  pays. 

Les  Carthaginois-  ne  fongérent  d'à-  ^^/^ha- 
bord  qu'à  pacifier  l'Afrique ,  à  rédui-  ginoîs 
re  par  la  douceur  ou  par  la  force  les^^ynt 
peuples  qui  s'étoicnt  révoltés,  à  re-'jg"gy, 
F  S  cou-  p^a. 
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An.  R  couvrer  les  villes  dont  les  Romains 
A^l  C  ^'^'•^^^^^ rendu  maîtres.  Clypéa étoit 
aîf.     'îa  plus  confidérable.  La  garnifbn  que 
Pofy^.  Lies  Romains  v  avoient  laiflee,  fit  une 
^^*        vigoureufe  defenfe,  &  tint  lontems  en 
haleine  Tarmée  des  Carthaginois  ;  de 
forte  que ,  lorfqu'ils  eurent  appris  les 
préparatifs  extraordinaires  qu'on  fe- 
loit  en  Italie  pour  mettre  en  mer  une 
flote,  ils  levèrent  le  ficge,  pour  ne 
plus  s'occuper  qu  à  en  équiper  une  de 
Jeur  côté  3  capable  de  difputer  aux 
Romains  l'entrée  en  Afrique, 
les         Les   Confuls   avoient  fait  une  fî 
paflent  o*"^^^  diligence,  qu'au  commence- 
en  Afri-Oîcnt  de  l'été  il  fe  trouva  trois  cens 
^ue       cinquante  galères  par^tement  équi« 
^^^^^pées,  &  prêtes  à  fe  mettre  en  mer.  lis 
breufe  partirent  fans  perdre  de  tems,  abor- 
flotc.     dérent  d'abord  en  Sicile  où  ils  laiflë- 
Aprèslcrçnt  de  bonnes  garnifons   dans  les 
§e*ixbL^^''^^  qui  en  avoient  befoiû,  &  en 
tailles ,  partirent  aufTi-tot  pour  l'Afrique.  Une 
ils  fe  rc-rude  tempête  les  pouffa  vers  Tlle  Cof- 
JJf^^^^fura,  fituée  entre  l'Afrique  &  la  Si^ 
pourrc-cilê  vis-à-vis  le  promontoire  de  Li- 
tourner  lybée.  Ils  y  firent  une  defcente ,  rava* 
£c.^^^    gèrent  tout  le  plat  pays,  &  prirent  la 
ville  Capitale,  qm'   portoit  le  nom 
même  de  l'Ile,  De  là  ils  gagnèrent  le 

pro- 
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promontoire  d'Hcriréc,  près  duquel  An.  R. 
eft  fituée  la  ville  de  Clypée,  où  la  flo-  ^^7-  ^ 
te  Carthaginoife  vint  à  leur  rencon-^j^j.^' 
tre.  II  s  y  donna  un  rude  combat,  dont 
le  fuccès  fut  lontems  douteux.  Le  fe* 
cours  qui  furvint  fort  à  propos  de  Cly- 
péa»  fît  pancher  la  balance  du  côté 
des  Romains  1  &  leur  procura  une 
vidoire  complette.  Les  Carthaginois 
eurent  plus  de  cent  galères  coulées  à 
fond  >  trente  de  prifes  ;  &  ils  y  perdi- 
rent près  de  quinze  mille  hommes*  Les 
Romains  ne  perdirent  qu  onze  cens 
hommes  3  &  neuf  vaifîèaux.  La  flote 
pa/Ik  audftôt  à  Clypéa  >  &  les  troupes 
aiant  été  débarquées  «  y  établirent  leur 
camp  près  de  la  ville.  Les  Carthagi- 
nois vinrent  peu  après  les  y  attaquer. 
Il  k  donna  un  combat  fur  terre.  Les 
Carthaginois  furent  encore  vaincus,  & 
perdirent  près  de  neuf  mille  hommes. 
Parmi  les  prifonniers  il  s'en  trouva  pi u- 
Heurs  des  principaux  citoiens  de  Car- 
thage^qu'on  garda  foigneufcmentpour 
fervir  à  réchange  de  Regulus  &  des  au- 
tres Romains  les  plus  difèingués. 

On  délibéra  enfuite  fur  le  parti 
qu'il  faloit  prendre.  Les  grands  avan- 
tages qu'on  venoît  de  remporter, 
avoient  dabord  fait   cipérer  qu'on 

pour- 
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An.  R.pourroit  fe  maintenir  dans  T Afrique. 

A  ^  î  C  ^^^^  comme  tous  les  pays  circonr- 

ay^y';    'voifins  avoient  été  ravagés,  on  crai- 

gnoit  la  famine.    On  jugea  donc  à 

propos. d'emmener  la  garnifon  de  Ciy- 

péa ,.:  &  de  faire  voile  en  Sicile,   On 

emporta  un  grand  butin,  quiétoitle 

fruit  des  vîdoires  de  Régulus ,  &  qu  ri 

avoit  mis  en  dépôt  dans  cette  ville. 

Laflotc     Us  avoient  fait  un  heureux  voia^e 

ne  ef-*'  jufqu'en  Sicile ,  &  ils  feroient  arrivés 

fuie  une ^^  fiireté  dans  l'Italie,  fî  les  Confuls 

horriblcavoient  fû  prendre  &  fuivre  confeil. 

tempête  Lç5  Pilotes  le.s  avertirent  que  la  navi^- 

cotes  deg^^^ondeviendroittrès-dângereufe,  (ê 

Sicile,    trouvant  entre  le  lever  de  TOrion  A 

Pofyh.  I.  celui  du  Chieff,  qui  eft  un  tems  ou  il 

s'excite  pour  Tordihaire  dé  très-grands 

oragçs  ;  ('oniîxe  ce  tems  aux  mois  de 

Juin  &  de  Juillet.  )  Ils  firent  peu  de 

cas  de  cet  avis ,  &  s'amu/crent  au  (lé- 

ge  de  quelques  villes  maritimes  qullis 

voulurent  rej>rendfe  en  paflant.    Ils 

reconnurent  bien- tôt  à  leur  grand  hial- 

Beur  la  vérité  de  ravis  qui  leur  avoit 

été  donné.    A  leur  départ,  il  s'éleva 

une  tempête  des  plus  violentes  qaon- 

eiit  encore  vues.  Dé  plus  de  trois  cens 

fôixànte  yaifleaux,  à  peine  s'en  fauva- 

tril  quatre- vingts,  dont  il  Êilut  même 

jet* 
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îetter  la  charge  en  mer  ;  fans  compter  An,  R. 
un  nombre  encore  plus  grand  de  bar-  ^F^\  ^ 
qucs  &  de  petits  bâtimens  qui  pé^x^^'i* 
rirent.  La  mer  étoit  couverte  de  cada- 
vres d'hommes  &  d'animaux,  de  plan-r 
ches  &  de  débris  de  galères,  depuis  la 
côte  de  *  Camarine  ou  cet  orage  avoit 
accueilli  la  flote,  fufqu'au  cap  de  Pa- 
chyn.  La  bonté,  la  générofité  du  Roi. 
Hiéron-  fut  pour  eux  ,.dans  un  fî  trifte 
défaftrc ,  une  grande  confolation ,  & 
un  fecours  bien  néccflaire.  Il  leur  four- 
nit des  habits ,  des  vivres ,  &  tout  Tar- 
mement  néceflaire.pour  les  vaifleauxb 
&  les  conduisit  jufqu^à  Meirme. 

Les  Carthaginois  furent  bien  mctr    les- 
tre  à. profit  la  difgrace  de  leurs  enncr  ^artha- 
mis.    Aiant  repris  en  pafiànt  la  ville  ^é-* 
&rile  de  *^  Coflura,.ils  abordèrent gent& 
en  Sicile ,  formèrent  le  fîége  d'Agri-  p**^"- 
gente.  fous  la  conduite  de  Carthalon,  ^g"-, 
prirent  en  peu  de  jours  cette:  ville  qui  gçmc. . 
ne  reçut  point  de  fecours,  &  la  ruiné-- 
rent  entièrement.    Il  étoit  à  craindre 
que  toutes  les  autres  places  des  Ro? 
mains  n'euflent  le  même  fort,  &  ne 
fuCfent  obligées  de  fe  rendre  :  mais  la 

nou- 

*  Torre  di  Camara-  j    ^*  Pantalatèe,  Ilee»»^ 
n2y/s»lacote  PférUUo*  .  tre  le  Royaume  de  Tm^ 
»/9ic  de  U  Sicile.  \  nss  3  &  de  U  Sicik. 
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Am.  R.  nouvelle  du  puifHint  armement  que  Ton 
^^A  ç  préparoit  à  Rome,  donna  du  courage 
lyy.     'aux  Alliés^  &  les  engagea  à  tenir  ferme 
contre  les  ennemis.  En  effetj  dans  Vcf- 
pace  de  trois  mois^deux  cens  vingt  ga- 
lères furent  mifes  en  état  de  faire  voiles. 

An.  R.     Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  IL 
^^•,  ç^      A.  Atilius  Calatinus  II. 

*^^-  Ce  Cornélius  eft  le  méme^  qui, 

fept  ans  auparavant  >  étant  Confuli 
avoit  été  pris  par  les  Carthaginois 
dans  une  embufcade  près  des  Iles  de 
Lipari ,  conduit  à  Carthage ,  &  enfer- 
mé dans  unepnTon  où  on  lui  fitfouffrir 
d'indignes  traitemens.  „  *  Qui  croi- 
yy  roit,  s'écrie  un  Auteur,  que  ce  Cor- 
yy  nélius  feroit  conduit  de  la  pourpre 
ys  Confulaire  a  un  cachot,  &  du  ca- 
93  chot  rendu  de  nouveau  â  la  pour- 
y,  pre  Confulaire  ?  Il  éprouva  ce  dou- 
5,  ble  changement  dans  Tefpace  de 
3,  quelques  années ,  devenu  de  Con- 
„  fui  captif,  &  de  captif  Conful.  „  De 
telles  viciflitudes  font  rares  ;  mais  il 

fuffit 


a  Quis  crederet  fl- 
lum  à  duodecim  fecu- 
ribus  adCarthaginieo- 
fium  proventurum  ca- 
tfinzs  ?  Quis  rurfus 
exifUmarct  à  Punicis 


vinculis  ad  fumma 
Impcrii  perventurum 
&fÛgia/  Scd  tamen  ex 
Confuie  captivus ,  ex 
captivo  Conful  ùituM 
eft.  VéU.^UM*yh9. 
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fuffit  qu'elles  ne  foient  pas  (ans  excm-  An.  R. 
pic,  pour  ferWr  d  avertiilèment  au  Sa-^f^',  ^ 
gedc  ne  point  fe  laKTcr  abbattre  psiv^,/^;' 
h  tnauvaife  fortune ,  ni  éleyer  par  la 
proipérité. 

Les  deux  Confuls,  aiant  pris  à  Mcf-  La  pri- 
fmc  en  paflfant  quelques  vaîflcaux  qu  ils  ^  ^^ 
y  trouvèrent,  les  feuls  preftjue  qui  s'é- me  par 
toient  /auvés  du  dernier  nauft'age  ^les  Ro- 
abordèrent  en  Sicile  avec  une  flote  de^J^i"' 
deux  cens  cinquante  voiles  à  l'embou- yîe  de  Fa 
chure  de  la  rivière  *  d*Himère,  &  fereddi- 
rendirent  maîtres  delà  ville  deCépha-ri<)n  de 
lédie,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  dix-^  ç^^^^ 
huit  milles  (  Rx  lieues  ).  Ils  manqué^ villes, 
rent  Drépane,  dont  ils  furent  oblige  ^^^J'^*  '• 
de  lever  le  ûége.  Ils  en  formèrent  fur'^' 
le  champ  un  autre  d'une  bien  plus  gran« 
de  importance:  ce  fut  celui  de  **Pa-. 
norme,  la  principale  ville  du  domaine 
des  Carthaginois.  Ils  s'ètoient  d'abord 
emparés  du  port.   Les  habitans  refu* 
Tant  de  fe  rendre,  ils  travaillèrent  à  en- 
vironner la  ville  de  foflfès  &  de  retran- 
chemens.  Comme  le  lieu  fourniffoit  du 

bois 

*//7  adu^ux  rhjîéres'ptlleMiêjùHrdhm^Vmmt 
de  ee  mm ,  imt  /*«»/ 'grande. 
tente  'Vers  U  NarJ,  é*,  **  Palerme,  caf>itsU 
T^utre  vmU  Sud.  C  fl  de  U  Sicile  •  fur  la  cité 
de  U  première  dent  il  feftentrîêfhUe  de  tJfie. 
sagU  Ut  ;  i^He  ÏQn  sf-i 
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ÂH.  R.bois  en  abondance  j  les  travaux  avan^ 
A^^'i  r  ^^^^"^   confidérablement  en  peu  de 
j^/'  *tcms.  L'attaque  &c  poufTée  vivement. 
Aiant  abbatu  par  le  moien  des  ina« 
chines  une  tour  fîtuée  fur  le  bord  de  la 
mer  3  les  foldats  entrèrent  par  la  bré- 
•che,  &  après  avoir  feit  un  grand  car- 
nage s^emparcrent  de  la  ville  extérieu- 
re, appellee  la  Ville-neuve.  L'ancienne 
ne  tint  pas  lontems.  Comme  elle  com- 
mençoit  â  manquer  de  vivres  ,    les 
affiègès  offrirent  de  fe  rendre,  ians 
autre  condition  jfinon^  qu'ils  auroient 
la  liberté  &  la  vie  fauve.    Leur  o&e 
ne  fiit  point  acceptée.  On  les:  obligea 
dt  k  raeheter  pour  un  certain  prix , 
dont  on  convint, qui. Ait  deux  mines^ 
par  tête,  c*eft-à-dire  oent  livres  ;  &  il. 
y  eut  quator2e  mille  perfonnes  rache- 
tées à  ce  prix,  ce  qui  fait  quatorze, 
cens  mille  livres.    Le  refte  de  la  po-^j 
pulace,  qui  montoit  à  près  de  treize 
mille  têtes,  fut  vendu  avec  le  butin^ 
La  prife  de  cette  ville  fut  fuivie  de- 
là reddition  volontaire  de  plusieurs: 
antres  places^  dont  les  ^habitans  chafl 
férent  la  garnifon  Carthaginoife ,  & 
embraflferént  le  parti  des  Romains^ 

Les 

^l£f  Jitlms^  les  Sçlmtiffs,  ki  VetrînUns^  Us 
TyndÀritmnst  érc. 
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Les  G>iifals  j  après  de  fî  glorieufes  ex- 
pédidonsj  retournèrent  a  Rome. 

am  il 
Cn.  Servilius  C^pio.  ^99' 

C   Semproniu^  Bl;£$us.        .  Av.J.C. 

Ces  Confuls  paflerenç  dans  VAfci-^Ufyij. 
que  avec  une  flote  de  deux  cens  foi- 40. 
xante  vaifleaux.  Ils  y  firent  des  des- 
centes^ prirent  quelques  places  j  Se 
en  remportèrent  un  grand  butin,  H 
ne  s'y  pailà  aucune  expédition  impor- 
tante 4  parce  que  les  Carthaginois  les 
empêchèrent  toujours  d'y  prendre  au- 
cun pofte  commode.  Ils  avoient  biea 
rétablileurs  aftaires  dans  tout  le  pays  » 
aîant  repris  toutes  les  places  dont  Ré- 
gulus  s'étoit  rendu  maître^  &  £ait  ren- 
trer  dans  le  devoir  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  révoltés.  Amilcar  aiant  par- 
couru la  Numidie  &  la  Mauritanie  » 
avoit  pacifié  toutes  ces  contrées,  & 
avoit  exigé  des  Peuples  en  forme  d'a- 
mende &  de  fatisfaâion  mille  talens 
d'argent  (  trois  millions  )  &  vingt 
mille  beufs.  Pour  ce  qui  regarde  [t% 
principaux  àes  villes ,  qu^on  accufbit 
d'avoir  été  fevorables  aux  Romains, 
il  en  fit  pendre  fufqu'à  trois  mille.  On 
rcconnoit  bien  ici  le  caraâére  des 
Cardiaginois^ 

Les 
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Ak.  R,     Les  Confuls  aiant  été  portés  par  le 

^T.l.C  ^^"^^  *  **^^^  ^^^  Lotophages,  appellée 
lyj.     'Méninx,  voifine  de  la  petite  Syrte,  y 
^     efTuiérent  un  péril  qui  marque  com- 
bien peu  ils  ^^  Cbnnoiflbicnt Ja  mer, 
dont  le  flux  &  le  reflux  étoit  pour  eux 
une  choTe  nouvelle.  L'eau  s'étant  re- 
tirée, ils  furent  fort  étonnés  defe  trou- 
^^r  pre(que  à  fec,  &  fe  croiant  perdus, 
ils  jettérent  beaucoup  de  choies  hors 
^cs  yaifTeaux  pour  les  décharger.  Le 
retourdu  flux  ne  les  fiirprit  pas  moins, 
mais  ce  fut  d'une  manière  agréable  : 
car  il  les  tira  d'un  péril  qu'ils  avoient 
cru  (ans  reflfource.  Le  refte  du  voiage 
feur  Alt  aflêz  favorable  jufqu  au  cap  de 
*♦*  Palinure,  qui  s'avance  des  monta- 
gnes de  Lucanie  dans  la  mer.  Quand 
ib  vinrent  i  le  doubler ,  une  furieufè 
tempête  s'éleva  tout-à-conp  ,  &  leur 
coula  à  fond  plus  de  cent  cinquante 
gros  vaiiTeaux ,  fans  parler  d'un  grand 
nombre  de  barques  j  &  d'autres  petits 
barimens. 


^  L'ile  des  Gerbes  , 
au  roiaumede  Tunîs, 

**  Comme  il  ny  a 
point  de  flux  (^  reflux 
dans  la  Medherranée  » 
Ji  ce  nift  en  certains  en- 
droks  fartkullers ,  ileft 


Tant 

moins  étonnant  enêe  les 
Romains  liréO^ajfent  et 
qui  arrl've  aux  S;  rtes* 
***  Capo  Palînu- 
ro,  Cap  du  rola/tme  do 
Naples. 


C.  AUI^ELIU$^  p.  SfiRYIL.  CON5.    I4I 

Tant  de  pertes  de  vaifleaux  qui  fe  An.  R. 
fui?irent  d'aJflez  près ,  &  qui  ne  pou-^^\  ç,^ 
voient  être  réparées  qu'avec  des  frais z s ^. 
immenfes,  affligèrent  extrêmement  les  LcsRo* 
Jîomains,  &leur  firent  croire  que  'a^^^^^^*^» 
volonté  4es  dieux  tfétoit  pas  qu'ils  par  plu- 
cuffcnt  Fempire^de  la  mer.   Le  Sénats  ficurs 
en  coniequence,  ordonna  qu'on  tfé-"*"^^ 
quiperoit  plus  qu'une  fîote  de  roixan-feursfto- 
te  vaifleaux,  pour  tenir  les  côtes  de  tes,  re- 
ritalîe  en  fiireté ,  &  pour  çranfporter^^j?^^»^ 
en  Sicile  les  livres  &  les  autres  munî-pire^je 
tions  nécedàires  aux  armées  qui  y  fe-lajncr. 
roient  la  guerre. 

L'un  des  deux  Cenfeurs  étant  mortj 
tautre  abdiqua ,  félon  la  coutume  éta- 
blie depuis  lontems  :   çè  qui  fit  re- 
mettre le"dénombrenicnt  à  Tannée  fuî- 
.  vante. 

C.  -A  U R  E  L I  U  s    C  a TT  A.  . j:oo. 

P»  Sbrvilius   Geminus.  Ay.J.C. 

if  2. 

.  JIs  reprennent  une  ville  en  Sicile, 
nommée  Himére  >  ou  *  Thçrràeis 
rd'Himére. 

C.  Aurelîus  forme  le  fiége  de  Lipa-  Prifetïc 
ri,  ville  fituée  dans  rile  de  mémeLipari. 
nom.     Obligé  de  retourner  à  Rome^jl^^y 

pourq'unOf- 

*  Termine,  mu  nord- 1  hottchure  de  U  rrvîértdc 
êHfft  de  h  Skih,à  (cm-  \  mim  nm. 


T/fi  C.  AuRïLius,  p.  Servil.  Con^. 
An.  R.  pour  prendre  de  nouveau  les  aufpices» 
î°°',  p  il  confie  le  foin  du  fiége  à  C^Caf- 
f^;;    'fins  Tribun  Légionaire,  avec  ordre -de 
.ficicr  fe- veiller  feulement  à  la   confervation 
vcrcmct  j^s  ouvrages ,  &  avec  défenfe  expreA 
^Fwf  '    f^  d'attaquer  la  place  en  fon  abfence. 
MiNcin.Lc  îeune  Officier,  emporté  par  un 
*•         -defir  effréné  de  gloire ,  mène  fes  trou- 
ves à  l'attaque  de  la  ville.  Sa  témérité 
fut  bien  punie.  Les  afïiégés  firent  une 
violente  fortie  où  ils  lui  tuèrent  beau- 
coup de  monde,  le  repoufférent  lui- 
même  îufques  dans  le  camp  qu'il  eut 
bien  de  la  peine  à  défendre ,  &  enfuite 
.brûlèrent  tous  les  ouvrages.  Le  retour 
^u  Conful  eut  bientôt  tout  rétabli 
Xa  ville  fut  prife^  i&il  syiît  un. grand 
ucarnage.  il  fongoi  pour  lops  à  la  pu- 
nition de  l'Officier ,  qui  fut  dégradée 
frapé  publiquement  de  verges ,  &  obli- 
gé de  fervir  dans  les  derniers  rangs 
de  l'Infanterie  comme  fimple  foldat. 
Ancien     Quand  on  fe  fut  rendu  maître  de 
fikde  J^îp^" *  '^s  defcendans  de  Timafîthée 
Titnafi-  furent  exemtés  de  tout  tribut  &  de 
thce  ré- tout  impôt,  en  reconnoiffance  d'un 
penîl     fervice  fîgnalé  qu'il  avoir  rendu  à  la 
dans  fa  République  il  y  avoit  cent  quarante 
poftirf-^tns.  Il  avoit  pour  lors  l'autorité  fbu- 
Lh.  V.  vcraiue  à  Lipari.  Il  fît  rendre  aux  Ro- 
»8.  '   *  ,       .    «ain« 
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■mains  une  coupe  d'or  qu'ils  eavoioicnc  Am.H. 
à  Delphes,  &  que  les  pirates  de  Lipa- j|^^°'.  ^ 
ri  avoient  prifes  :  donna  une  bonne^ji. 
efcorteaux  Ambaflàdenrs  pour  les  me* 
jieri  Delphes:  enfin  les  fit  reconduis 
re  en  toute  fîireté  jufqu  à  Rome.  L'a- 
,&îon  eft  héroïque  :  mais  la  reconnoif- 
fance  du  Peuple  Romain  j  au(fi  vive 
après  taot  d'années  que  (î  le  fervice 
iCÛt  été  tout  récent,  eft  bien  remarqua- 
ble ,  &  bien  digne  de  louange. 

Depuis  le  malheur  de  Régulus ,  les 
éléphans,  qui  y  avoient  beaucoup  con* 
tribué,  avoient  jette  une  (i  grande  ter^ 
reur  parmi  les  troupes  Romaines  ^ 
qu'elles  n'ofoient  prefque  plus  fe  pré- 
Tenter  devant  les  ennemis ,  ni  hazar- 
der  de  combat  contr'eux.  Ce  change- 
inent,  dont  les  Caçthaginois  s'aper- 
çurent bien,  joint  à  lai'éfoltttion  qu'ils 
furent  que  le  Sénat  avoit  prife  de  ne 
plus  équiper  de  nouvelles  flotes,  leur 
jît-efpérer,  que^  pour  peu  qu'ils  vou- 
luffènt  faire  d'eflforts,  il  leur  feroit  fa- 
cile de.  recouvrer  toute  la  Sicile. 

Ils  manquoient  d'argent,  le  Tréfor  AmbaC 
public  étant  épuifé  par  les  ^épénfesç^j^^^i^^/ 
énormes  que  la  guerre  que  Ton  fefoitginois 
depuis  .douze  ans  avoit  entraînées.  Ils  vcMPto- 
envoiéreot  une  Ambaffade  à  Ptolémée*^"*^^' 

Roi 
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Am.  R.  Roi  d'Egypte ,  (  c'ctoit  Ptolémée  Phi- 
^\  ^  ladelphe  )  pour  le  prier  de  leur  prêter 
zsz.      deux*  mille  talens  d'argent.  Ptolémée, 
jffp.  qui  étoit  lié  aufli  d'amitié  avec  les  Ro- 
J^^^rr mains,  aiant  tenté  inutilement  de  ré- 
jfsixmul<^^^<^^^^^  les  deux  peuples  comme  mé- 
Ihm.      diatenr  »  témoigna  aux  Ambafladeocs 
que  quelque  defir  qu'il  eiît  d^obliser 
les  Carthaginois,  il  ne  pouvoit  le  bi- 
re  dans  la  conjonâure  préfente^  parce 
que  ce  feroit  violer  la  foi  des  Trattésj 
que  d'aider  d'argent  ou  de  troupes  des 
amis  contre  d'autres  amis. 
Liv.Eftt.     Ce  (ut  cette  année  pour  la  première 
XVUL   fois  que  la  dignité  de  grand  Pontife 
paflTa  dans  Tordre  des  Plébéiens.    Ti 
Coruncanius  fut  élevé  â  cet   hon- 
neur. 
Sévérité      Les  nouveaux  Cenfeurs  firent  la 
remar-  clôture  du  Dénombrement  :   c*étoit 
d^sCen.^^  trente-feptiéme  Luftre.  Il  fe  trou- 
feurs.     va  deux  cens  quatre-vingts-dix  fept 
mille  jfept  cens  quatre^vingts-dix^rept 
citoieûs capables  déporter  les  araies^ 
^^'-    Cette  Cenfurc  fut  févére  &  rigoureu* 
pf**     'fe.  Treize  des  Sénateurs  furent  dégra- 
dés. On  ôta  les  chevaux  à  quatre  cens 
jeunes  Romains ,  &  ils  furent  rejettes 
MrsLvii  dans  les  plus  bas  rangs  du  Peuple» 
faûi-     La  caufe  d'une  purnôon  fi  deshono- 
rante 
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rante  fîic  la  plainte  que  le  Conful  Au-  An.  R. 
relias  avoit  portée  contrcux  au  Tri-î^°- 
bunal  des  Cenfcurs  ,  fur  ce  qu'en  Sici-^y^/' 
le,  dans  une  néce^Tité  prefTante ,  aiant 
eré  commandés  pour  des  travaux,  ils 
afoient  refufé  d'obéir.  Le  Conful ,  à 
cette  punition  infligée  par  les  Cen* 
feursj  en  fît  ajouter  une  autre  par  le 
Sénat;  Il  fut  dit  que  leurs  années  de 
fervice  paflees  ne  leur  feroient  point 
comptées,  &  qu'ils  feroient  obligés  de 
les  recommencer  tout  de  nouveau. 
Cétoit  par  de  pareils  exemples  de  Ce- 
vérité  placés  à  propos  j  que  fe  confer- 
voit  chez  les  Romains  Texaditude  de 
la  difcipline  militaire*,  d'où  dépend 
tout  le  fuccès  des  armées ,  &  qui  a  con- 
tribué plus  que  toute  autre  chofe  à 
porter  Ja  grandeur  Romaine  au  point 
où  elle  eft  arrivée. 

An   R 
L.  CyECiLius  Metellus.  joi. 

C.  FuRius  Pacilus.  Av.j.C. 

Il  ne  fe  fît  rien  de  confîdérable  cette  Les^nat 
année.  Les  Confuls,  qui  étoient  paffés  tourne 
en  Sicile,  n'attaquèrent  point  l'enne-^^  "o"- 
mi,  &  n'en  furent  point  non  plus  at-^o^f^s 
taqués.  Cependant  Afdrubal ,  non- efforts^ 
veau  Général  des  Carthaginois,  étoit^^  ^^^^ 
arrivé  tout  récemment  avec  deux  cens^çj.  * 

Tome  IV.  G  galé-^ 
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An.  R.  galères  ,  cent  trente  éléphan?  ,  & 
^--  P  vingt  mille  tant  fantafTins  que  cava- 
jjV.  liers.  Cette  inaâion»  laquelle,  en 
Pofyl.  L  traînant  la  guerre  en  longueur,  épui- 
♦^'  foit  les  fonds  du  Tréfor ,  donna  lieu 
au  Sénat  d'examiner  de  nouveau  la 
réfoluiion  qu'on  avoir  prife  de  ne  plus 
conftruire  de  flores  à  caufe  des  gran- 
des dépenfes  auxquelles  elles  cnga- 
geoient  la  République.  „  Le  Sénat 
'3,  voioit  qu'on  retomboit  dans  lemé- 
„  me  inconvénient  par  la  prolonga- 
3,  tion  de  la  guerre.  Depuis  l'échec  de 
„  Régulus,  les  troupes  Romaines  ne 
3,  montroient  plus  la  même  ardeur 
„  qu'auparavant.  Quand  tout  réuflî- 
33  roit  à  l'ordinaire  dans  les  combats 
3,  de  terre ,  on  ne  pouvoir  rien  termi- 
„  nej,  ni  chafler  les  Carthaginois  de 
3,  la  Sicile ,  tant  qu'ils  demeureroienc 
,3  maîtfçs  de  U  mer.  D'ailleurs  3  il  y 
3,  avoir  quelque  cho[e  de  honteux , 
,3  &  d'indigne  du  caraftére  Romain  3 
33  de  fe  laifler  rebuter  par  des  pertes 
3,  caufëes  non  par  leur  f'aute,4iiais  par 
33  des  malheurs  inévitables  à  toute  la 
3,  prudence  humaine.  *^.  Ces  .confidé- 
rations  déterminèrent  le  Sénat  à  re- 
prendre leur  ancien  plan,  &  à  tourner 
les  principaux  efForts  de  la  Républi^ 
que^du  côté  de  la  mer,  *       C. 
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C  AtiliusRbgulusII.        An.  R. 
LManlius  Vulso  II.  AvVl.C. 

Ces  Confuls  forent  chargés  du  foin  *^^' 
de  préparer  une  flote,  &  de  l'équiper 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire.  On 
continua  à  L.  Métellus  en  qualité  de 
Proconful  le  commandement  de  Tar- 
mée  de  Sicile,  où  il  étoit  refté,  pen- 
dant que  fon  Collègue  étoit  retourné 
à  Rome  pour  réledion  cies  Confuls.    ,  , 

Cependant  Afdrubal ,  voiant  qu'il  Pi^n''^ 

,        *^.^    f  c-  -1         >       r    t  r>'    bataille 

n  vavoit  plus  en  Sicile  qu  unfeul  Ge-par  ter- 

neral  Romain  avec  la  moitié  des  for-  re  près 

ces  j  8c  fefant  réflexion  que  larmée ^^  ^*" 

Romaine,  lors  même  qu'elle  étoit  en-  gagnéç 

ùére,  n'avoit  ofé  par  crainte,  quoi- fur  les 

qu  elle  fût  prefque  tous  les  jours  ran-  Çîi^t^îl- 

gée  en  bataille  en  préfence  de  l'en-  ji^^f  i^ 

nemh  accepter  le  combat  ,*  crut  que  41-43. 

le  tems    étoit    venu  d'hazarder  une 

aâion ,  d'autant  plus  que  ks  troupes 

la  demandoicnt  avec  empreflement , 

&  fouffroient  impatiemment  tout  dé- 

Jai.  Il  partit  de  Lilybée,  &  aianttra- 

verfé  un  chemin  fort  difficile  par  le 

pays  de  Séliniinte,   il  arriva  fur  les 

terres  de  Panormc ,  &  y  campa. 

Le  Proconful  Métellus  étoit  pour 

iors  dans  cette  ville  avec  fon  armée. 

G  2  Cétoit 


148  C.  At.  Recul,  L.  Maki,  Cqns. 
An.  R.  Cétoît  le  tems  de  la  moiflbn  ;  il  y 
^^*Yn  ^^^^^  ^^""  P^"^  mettre  les  habirans  ea 
ijo.  '  état  d^  fcî^f  &  d^  ferrer  leurs  blés  en 
fureté.  Aiant  appris  par  des  elpions 
qu'Afdrubal  avoir  dans  la  ville ,  qnVI 
étoit  venu  dans  le  deflein  de  donner 
un  conlbat  ;  poar  le  fortifier  dans 
cette  réfolution ,  &  le  rendre  moins 
précautionne  5  il  afFefte  de  montrer 
de  la  crainte,  &  fe  tient  renfermé 
dans  la  ville.  Cette  conduite,  en  effet, 
enhardit  extrêmement  le  Général  Car- 
thaginois. U  ravage  impunément  le 
plat  pays  ,  porte  par  tout  le  fer  &  le 
feu,  &  s'avance  fièrement  jufqu'aux 
portes  de  Panorme.  Métellus  demeu- 
re toujours  dans  Tinaâion  ;  &  pour 
donner  à  Afdrubal  de  plus  en  plus 
inauvaife  idée  &  du  courage  &  du 
iiombre  de  fes  troupes ,  il  ne  fait  pa- 
roitre  que  fort  peu  de  foldats  fur  les 
murs.  Afdrubal  n'héfîta  plus.  II  fait 
marcher  toutes  fes  troupes  tant  de  pié 
que  de  cheval ,  &  tous  fes  éléphans, 
vers  les  murs  de  la  ville ,  &  y  établit 
fon  camp ,  avec  tant  de  fécurité ,  & 
tant  de  mépris  pour  des  ennemis  qui 
n'ofoient  pas  fe  montrer,  qu'il  ne  dai- 
gna pas  même  Terivironaer  de  retranr 
^hemens« 

Le$ 
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Les  vivandiers  &  les  valets  qui  fui-  An.  R. 
vent  J'armée,  avoient  apporté  dans  le  ^?^\  ^ 
camp  du  vin  en  abondance.  Les  fol-  j^^o. 
dats  mercenaires  ne  s'épargnèrent  pas, 
&  remplis  de  vin  ils  excitoient  un  tu- 
multe ,  &  pouflToient  des  cris  confus 
&  vicîens,  tels  que  Tivrefle  en  fait  jet- 
ter.  Le  ProconfiJ  crut  que  c'étoit  Jâ 
Je  rems  d*agir.  Il  commence  par  faire 
ibrtir  fes  armés  à  la  légère ,  pour  atti- 
rer les  ennemis  au  conrbat  :  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver.  S'avançant  in- 
fenfiblement  les  uns  après  les  autres^ 
toute  l'armée  a  la  fin  fbrtit  du  camp. 
Métciios  place  une  partie  des  Armés 
à  la  légère  le  lot^  de  quelques  fbfTès 
de  la  ville,  avec  ordre,  fi  les  èléphans 
s'approchoient ,  de  jetter  force  traits 
contr'eux  ;  & ,  quand  ils  fe  trouve- 
roient  prefles,  de  defcendre  dans  le 
forte,  pour  en  remonter  bientôt  après, 
&  tourmenter  de  nouveau  les  èlé- 
phans. Et  afin  qu'ils  ne  manquaflent 
point  de  traits ,  il  en  fait  porter  une 
bonne  quantité  fur  les  murs  ,  &  char- 
ge les  gens  du  petit  peuple  d'en  jetter 
en  bas  de  tems  en  tems.  Il  range  fur 
les  mêmes  murs  fes  archers.  Pour  lui, 
il  demeure  avec  fes  troupes  peiam- 
mcnt  armées  â  la  porte  de  la  ville  qui 
G  s  ^^^^^ 
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An.  R.  étoit  vis-à-vis  Tailc  gauche  des  enne- 

j^^'  ^  mis,  prêt  à  fortir  quand  il  feroit  tcms. 

^J^}'  '  Cependant  les  armés  à  la  légère , 
qui  avoient  commencé  Tadiôn  ,  tan- 
tôt prcfTcs  par  la  multitude  des  enne- 
mis fc  retiroient  vers  la  ville  en  bon 
ordre ,  tantôt  fortifié  par  les  nouvel- 
les troupes  que  le  Proconful  leur  en- 
voioit  de  tems  en  tems  ,  foutenoicnt 
le  combat.  Du  côté  des  Carthaginois, 
les  conduôeurs  des  éléphans,  vou- 
lant s'attribuer  à  eux  principalement 
l'honneur  delà  viftoire,  &  Tenlever 
à  Afdrubal ,  mettent  en  mouvement 
leurs  pefans  animaux  fans  attendre 
l'ordre ,  &  pourfuivirent  ceux  qui  fc 
retiroient  vers  la  ville  fufqu'au  fofCé. 
C'étoit  là  où  on  les  attendoit.  Les  Ar- 
chers qui  étoient  fur  les  murs ,  &  les 
armés  à  la  légère  qui  bordoient  le 
foflc,  fonr  tomber  fur  eux  une  grêle 
de  flèches  &  de  traits.  Les  éléphans, 
percés  de  coups  &  de  bleflfures ,  n'é- 
coutent plus  la  voix  de  leurs  maîtres , 
&  devenus  furieux,  ils  fe  tournent 
contre  les  Carthaginois  menées,  trou- 
blent &  renverfent  les  rangs ,  &  écra- 
fenttout  ce  qu'ils  rencontrent.  C'eft 
l'inconvénient  ordinaire  des  éléphans. 
Métellus  fort  dans  ce  moment  de  trou- 
-  ble 
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b!e  &  de  confufion ,  qui  fut  pour  lui  An.  R. 
comme  un  fignal.  Trouvant  les  enne-  ^°*' 
mis  dans  cet  état,  comme  il  Tavoit^j^ô;'' 
prévu,  il  n'eut  pas  de  peine  à  les  rcn- 
verfer ,  &  à  les  mettre  en  déroute.  Le 
carnage  fut  horrible ,  &  dans  le^conv* 
bat ,  &  dans  la  fuite.  Pour  comble  de 
malheur  la  flote  Carthaginoife  arrive 
dans  cette  trifte  con jonôure  '^  &  loin 
de  leur  être  de  quelque  fecours  ,  de- 
vient pour  eux  une  occafîon  d'une  nou- 
velle &  plus  grande  difgrace.  Dès 
qu'elle  parut,  aveuglés  par  la  crainte 
ils  courent  tous  précipitamment  vers 
cette  ûotÇj  comme  vers  leur  unique 
afyle;  &  fe  renverfant  les  uns  les  au- 
tres ils  fe  foulent  aux  pies  ,  ou  foqt 
écrafés  par  les  éléphans  :,  ou  tués  par 
Jes  ennemis  qui  les  pourfuivent ,  ou 
noies  dans  la  mer  en  voulant  arrive? 
à  la  nage  aux  vaifTeaux.  Afdrubal  fc 
làuva  à  Lilybée.  Il  fut  condanné  pen^ 
dant  fon  abfence  à  Carthage;  &  quand 
il  y  fiit  retourné  fans  favoir  ce  qui  s'é- 
toit  paflTé  contre  lui,  il  fut  mis  à  mort. 
C'étoit  un  des  plus  grands  Généraux 
qu'eût  eu  la  République.  Un  feul  mal- 
heur fît  oublier  tous  les  fervices  qu'il 
lui  avoir  rendus.  On  n'en  ufoit  pas 
de  la  forte  à  Rome. 

G  4  Les 
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An.  R.      Les  Romains  n'ont  gucres  remporté 
A*  !C  ^  vidoire  plus  grande  que  celle-là. 
250.     '  Elle  rendit  le  courage  à  leurs  troupes, 
&  abbattit  entièrement  celui  des  Car- 
thaginois. De  forte  que  pendant  tout 
le  refte  de  cette  guerre  ils  n'oférent 
plus  bazarder  de  combat  par  terre. 
Vingt  mille  Carthaginois  périrent  dans 
Les  élè- cette  aâion.  On  y  prit  vingt-fixélé- 
phans     phans  dans  Taftion  même,  &  tous  les 
^^Q^     autres  dans  les  jours  qui  fuivirent.  Le 
pris  ,     Proconful,  prévoiant  que  ceux  qui  ne 
font  en-  favoient  pas  la  manière  de  traiter  & 
Rome.  ^^^  conduire  ces  animaux,  auroient 
de  la  peine  à  les  prendre  &  à  les  em* 
mener  dans  l'état  de  fureur  où  ils 
étoient,  errans  de  coté  &  d  autre  dans 
la  campagne  ,  fit  proclamer  par  un 
Héraut  qu'il  accorcioit  la  vie  &  la  li- 
berté à  ceux  qui  contribueroient  à  en 
prendre  quelques-uns.  Les  Carthagi- 
nois faifirent  avec  joie  une  occafion 
fi  favorable  d'adoucir  leur  fort.    Ils 
prirent  d'abord  ceux  qui  étoient  les 
moins  farouches  ,   &  qu'ils  connoif- 
foient  davantage ,   &  par  leur  moîen 
attirèrent  les  autres  fans  peine.  Mé- 
tellus  les  envoia  tous  à  Rome  au  nom- 
.,     bre  de  cent  quarante-deux, 
dont^on     Voici  coinme  il  s'y  prit  pour  ce 

tranf- 
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tran/port,  qui  n'étoit  pas  facile,  par-  An.  r. 
ce  qu'il  n'avoit  point  de  vaifleaux  pro-}^**|  ^ 
près  pour  une  telle  opération.     On^yo. 
commença  par  amaflTer  ungrand  nom- fit  pafler 
hre  de  tonneaux  vuides,  qu'on  atta-M^*"^)^^ 
choit  enfemble  deux  à  deux  par  leaux"èfé- 
moien  d'une  poutre  qu'on  inféroit  en-phans. 
tre  ces  tonneaux,  laquelle  les  empé- .^''^'^^*** 
choit  de  s'entreheurter&de  fe  féparer.  pj^^^ 
On  conftruifoit  deflus  une  efpéce  deVIlI.V. 
plancher  formé  d'ais,qu  on  couvroit  de 
terre  &  d'autres  matériaux,  aux  deux 
côtés  duquel  on  élevoit  un  garde- fou  > 
c'eft-à-dire  comme  une  petitemuraille, 
pour  empêcher  les  éléphans  de  tomber 
dans  Teau.  Us  y  entroient  de  deflTus  la 
terre  fans  peine,  avançoient  fur  la  mer 
làns  s'en  apercevoir,  &  arrivoient,  i 
la  faveur  de  ces  radeaux,  jufqu'au  bord 
du  rivage  comme  s'ils  euflTent  toujours 
été  portés  fur  terre.  Métellus  fit  ainfi 
tranlporter  tous  fes  éléphans  jufqu'îi 
Rhége;  &  de  là  on  les  conduifit  à 
Rome ,  où  ils  furent  expofés  dans  le 
Cirque  ;  fpecbcle  qui   fit  autant  de 
plaifir  au  peuple ,  qu'il  avoit  jufques- 
là  caufc  de  terreur  aux  troupes. 

Les  pertes  confidérables  que  les  Car-  Les  Car- 
thaginois avoient  fiiités  tant  par  terre  thagi- 
cfuc  fur  mer  depjuis  quelques  annéef  ,"^1^^^ 
<5  5  les 
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An.  R.les  déterminèrent  à  envoier  à  Rome 
A^  T  C  ^^^  Ambafladcurs  pour  y  traiter  de 
2ÎO.  paix;  &  en  cas  qu'ils  n'en  puflent  ob- 
des  Am- tenir  une  qui  leur  fût  favorable ,  pour 
j^^^'a  y  propofer  l'échange  des  prifonniers; 
Rome,  &  furtout  de  certains  d'entr'eux  qui 
pour  étoient  des  premières  familles  de  Car- 
traitcr  thage.  Ils  crurent  que  Régulus  pour- 
pjjx^ouroit  leur  être  d'un  grand  fecours,  fur- 
dc  ré-  tout  par  raport  au  fécond  article.  Il 
chan-  avoit  à  Rome  fa  femme  &  ks  enfans, 
prifo^n-  grand  nombre  de  parens  &  d*amis 
niers.  dans  le  Sénat ,  fon  coufin  germain 
Régulas  dans  la  place  de  Conful.  On  avoit  lieu 
compâ-  <i^  pr^ftiïPcr  9"^  '^  defir  de  fe  tirer  du 
gne.      trifte  état  où  il  languiffoit  depuis  plu- 

Frelns^  ficurs  années ,  de  rentrer  dans  fa  fa- 

xvïll  ^^^'^  9"^  ^"^  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  '  ^  d'être 
^y.^^,*  rétabli  dans  une  patrie  où  il  étoit  gé- 
néralement eftimé  &  refpedé ,  le  por- 
teroit  infailliblement  à  appuier  la  de- 
mande des  Carthaginois.  On  le  prefTa 
donc  de  fè  joindre  aux  Ambaffadeurs 
datis  le  voiage  qu'ils  fe  préparoient  de 
feirc  à  Rome.  Il  ne  Crut  pas  devoir  fe 
refufer  à  cette  demande  :  la  fuite  fera 
connoitre  quels  furent  ks  motifs, 
^vant  que  de  partir,  on  lui  fit  prêter 
ferment,  qu'en  cas  qu'il  ne  réuffit 
point  dans  jfçs  démodes  ^  il  revieo- 

droit 
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droit  à  Carthage;  &  on  lui  fit  même  An.  R. 
entendre  que  fa  vie  dépendoit  du  fuc-  ^V-  ^ 
ces  de  fa  négociation.  ijo. 

Quand  ils  furent  près  de  Rome, 
jRégulûs  refufa  d'y  entrer ,  apportant 
pour  raifon  que  la  coutume  des  ancê- 
tres étoit  de  ne  donner  audience  aux 
Ambaflàdeurs  des  ennemis  que  hors 
de  Ja  ville.  Le  Sénat  s'y  étant  aflem- 
blé ,  les  Ambaflàdeurs ,  après  avoir 
expofc  le  fujet  de  leur  Ambaflade ,  fe 
retirèrent.  Régulus  vouloit  les  fuivre, 
quoique  les  Sénateurs  le  priaflent  de 
re/ler;  &  il  ne  fe  rendit  à  leurs  priè- 
res qu'après  que  les  Carthaginois, 
dont  il  fe  regardoit  comme  Tefclave , 
le  lui  eurent  permis. 

Il  ne  paroit  pas  qu'on  fit  mention  Régulus 
de  ce  qui  regardoit  la  paix ,  ou  dufe  té- 
moins qu^ons'y  arrêta  ;  la  délibération  ^|^^j^^^^ 
ne  roula  que  fur  l'échange  des  prifon-réchan- 
niers.  Régulus,  invité  par  la  Compa-ge  des 
gnie  à  dire  fon  avis ,  répondit  qu'il  ne^^"°"" 
pouvoir   le    faire  comme  Sénateur, 
aiant  perdu  cette  qualité ,  aufli  bien 
que  celle  de  citoien  Romain ,  depuis 
qu'il  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis  :  mais  il  ne  refufa  pas  de  dire 
comme  particulier   ce  qu'il  penfoiV 
La  conjonôure  étoit  délicate.  Tout  le 
G  6  moï)ide 


niers^ 
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An.  R,  monde  étoit  touché  du  malheur  d'un 
A**l  C  ^  g^^"^  homme.  Il  n'avoir ,  dit  Ci- 
xyo.  céron,  qu'à  prononcer  un  mot  pour 
recouvrer  avec  fa  liberté  ks  biens, 
fiS  dignités,  fa  femme,  ks  enfans, 
fa  patrie.  Mais  ce  mot  lui  paroiffoit 
contraire  â  l'honneur  &  au  bien  de  l'E- 
tat. II  ne  fut  attentif  Qu'aux  fentimens 
que  lui  infpiroient  la  force  &  la  gran- 
deur d'ame.  Ce  ^  font  ces  vertus,ditCi- 
céron  en  parlant  de  Régulus,  qui  ap- 
prennent aux  hommes  à  ne  rien  crain- 
dre, à  meprifer  toutes  les  chofes  humai- 
nes, à  fe  préparer  à  tout  ce  qui  peut  ar- 
river de  plus  fêcheux;  j'ajouterai  avec 
Sénéque,  à  marcher  par  tout  où  le  de- 
voir nous  appelle  à  travers  les  plus 
grandsdangers,enfoulant  aux  pies  tout 
autre  intérêt  quel  qu'il  puiife  éfre.  II  ^ 

décla- 


aMagnitudo  animi  & 
fortitudo  . . .  Harum 
cnim  eft  virtutumpro- 
priuma  nihii  cxtimef- 
cere ,  omnia  Humana 
defpicerej  nihil  quod 
homini  accidere  pof- 
fit ,  intolerandum  pu- 
.  b  Hoc  caverat  mens  provida  Reguli , 
Bîflentienris  conditionibus 

'Fœdis ,  &  exemplo  trahcntî 
Perniciem  vcniens  in  aevum: 
.  Si  non  periret  immiierabilift 
Captiva  pubes... 


,tare.  OjjÇr.  III.  loo. 

Calcatis  utilitatibus 
ad  cam  (  viitutcm  ) 
eundum  eft,  quocum- 
que  vocavit,  quocum- 
que  mifit,  fine  refpe- 
dlu  rei  familiaris.  ^^- 
»fr.  de  Bènef.  VI.  u 
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déclara  donc  nettement,  „  qu'on  ne  An.  ï 
„  devoît  point  fongerà  faire  l'échange  ^j^**  - 
„  des  prifbnniers  :  qu  un  tel  exemple  ^^o. 
y,  auroit  des  fuites  funeftes  à  la  Repu- 
>j  blique  :  que  des  citoiens  qui  avoient 
yy  eu  la  lâcheté  de  livrer  leur  armes  à 
„  l'ennemi ,  étoient  indignes  de  com- 
j,  paiTion ,  &  incapables  de  fervir  leur 
,,  patrie.  Que  pour  lui,  à  l'âge  où  il 
„  étoit,  on  devoit  compter  que  le  per- 
„  dre,  c'étoit  ne  rien  perdre;  au  lieu 
„  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains  plu- 
,;  fleurs  Généraux  Carthaginois  dans 
3y  Ja  vigueur  de  l'âge ,  &  en  état  de  ren- 
„  drc  encore  à  leur  patrie  de  grands 
„  fcrvices  pendant  plufîeurs  années. 

Ce  ne  fut  point  fans  peine  que  le 
Sénat  fe  rendit  à  un  avis  qui  devoit 
coûter  fi  cher,  &  qui  étoit  inoui  &  fans 
exemple  dans  le  cas  où  fe  trouvoit  Ré- 
gulus.  Cicéron,  au  troifîéme  livre  des 
Offices,  examine  fi  Régulus,  après 
avoir  dit  ion  avis  dans  le  Sénat,  etoit 

obligé 

Auro  rcpcnfus  fcilicet  acrîor 
Miles  redibic  !  Flagiuo  additis 
Damnum.  • . 

Erit  ille  fortis 
Qui  perfidis  fe  credidit  hoftibus  s 
£t  marte  Pœnos  proteret  al^ro. 

3ui  lora  reftriâis  lacertis 

àenfit  inersj  timuitwe  moittml 


Qui 
Se 
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An.  R.  obligé  de  retourner  à  Carthage^,  & 

y^^'f  ^  àc  s'expofer  aux  tourmens  les  plus 

^Jq}'   'cruels,  plutôt  que  de  manquer  à  un 

ferment  extorqué  de  lui  par  force, 

fait  à  un  ennemi  qui  ne  favoit  ce  que 

c'étôit  que  d'être  fidèle  à  fa  parole , 

de  qui  il  n'avoit  rien  à  craindre ,  m>n 

plus  que  de  la  colère  des  dieuxTqiû 

en* font  incapables. 

Cicéron  rejette  ce  frivole  raifonne- 
ment  avec  une  forte  d'indignation.  Ce 
qu'on  doit  confidérer  dans  le  ferment, 
dit-il,  &  ce  qui  doit  le  faire  garder, 
ce  n'eft  pas  la  crainte  d'être  puni  fî 
Ton  y  manque  :  c'eft  fa  force  &  û 
fainteté.  Car  *  le  ferment  efi  une  affir- 
motion  religieufe.  Or  ce  qu'on  affirme 
de  cette  forte,  &  dont  on  prend  Dieu 
même  à  témoin ,  il  faut  le  tenir  par 
refpeéè  pour  la  foi  donnée ,  cette  foi 
dont  Ennius  à  dit  ce  beau  mot  :  0  ^ 
[aime  &  divine  Foi ,  far  qui  Jupiter 
même  jure ,  que  vous  êtes  digne  d'être 
f  lacée  au  plus  haut  des  temples  1  Qui- 


^  Cétolt  lefentîment  de 
certains  PhUôfofhes ,  que 
la  VlvînUé  ne  fe  mettoît 
point  en  colère»  éi*  que 
les  hommes  notaient 
tien  à  craindre  de  fa 
vengeance. 

a  £ft  emm  Jusjuran* 


conque 
dam  affirmatio  reli- 
giofa.  Quod  autem  af- 
firinatè»quafi  deo  tefte» 
proniiferis,  id  tenen* 
dum  eft.  c^c.  III.  104. 
b  O  fides  aima ,  apta 
pinnis  >  jusjuraodum 
Jovis. 
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conque  viole  fon  ferment,  viole  donc  An.  R. 
cette  Foi  fî  fainte  &  fi  refpeâable.  ^*- 
La  guerre  même  a  ks  loix  ,  qui  doi- ^^0/ 
veut  être  inviolablement  obfervées  par 
raport  aux  ennemis  quels  qu'ils  foient; 
&  prétendre  que  la  foi  donnée  à  quel- 
qu'un qui  n'en  a  point  eft  nulle ,  c'cft 
chercher  à  couvrir  par  un  prétexte 
infoutenable  la  noirceur  du  parjure  & 
de  l'infidélité. 

Il  faut  conclure  de  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit ,  que  tout  ce  que  la  crainte  & 
la  baflefle  de  cœur  font  faire  ^  c'eft-à- 
dire  toutes  les  aâions  telles  qu'auroit 
été  celle  de  Régulus,  fî  en  opinant  fur 
réchange  des  prifonniers  il  eut  regardé 
ce  qui  lui  convenoit  plutôt  que  ce  qui 
convenoit  à  la  République  ;  ou,  qu'au 
iieu  de  retourner,  il  fût  demeuré 
chez  lui  ;  que  ces  aâions  doivent 
être  regardées  comme  criminelles^, 
honteufes ,  &  infâmes.  C'eft  toujours 
Cicéron  qui  parle.  Et  voila  jufqu  où 
peut  aller  la  iagefle  humaine ,  tou- 
jours bien  courte,  lorfqu'il  s'agit  de 
remonter  aux  premiers  principes  des 
chofes ,  &  qui  bâtiflant  fa  morale  fans 
raport  à  Dieu,  fans  la  crainte  d'être 
puni  de  lui>/ans  l'efpérance  de  lui  plai- 
re, ôte  à  la  vertu  tout  folide  motif >  & 
tout  foiitien  jréçl.  Rtgx-^, 
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An.  R.     Régulas  n'héfita  point  fur  le  parti 
^^^'      qu'il  devoit  prendre.  Cet  *  illuftre  Exi- 
ijô.     '^^  partit  de  Rome  pour  retourner  à 
Rég'ulusCarthage ,  fans  être  touché  ni  de  la 
retour-  yive  douleur  de  fes  amis ,  ni  des  Jar- 
Cartha-  ^^^  ^^  ^^  femme  &  de  fes  enfans , 
ge,  où  il  mais  avec  la  tranquillité  d'un  Magi- 
cxpire    ftrat ,  qui  libre  enfin  de  toute  affaire 
iieu"desP^^^  pour  fa  campagne.  Cependant  il 
plus       n'ignoroit   pas    à  quels  fupplices  il 
cruels    étoit  rcfervé.  En  effet,  dès  que  les  en- 
c"s^^^"   nemis  le  virent  de  retour  fans  avoir 
obtenu  réchange ,  &  qu'ils  furent  qu'il 
sy  étoit   même   oppofé,  il   n'y  eut 
forte  de  tourmens  que  leur  barbare 
cruauté  ne  lui  fit  fouffrir.  Us  le  tenoient 
lontems  refferré  dans  un  noir  cachot , 
d'où,  après  lui  avoir  coupé  les  pau- 
pières , 
a  Fertur  pudicae  conjugis  ofculum,. 
Parvofque  natos,  ut  capitis  minor, 
A  le  remivifle  ^  &  virilem 

Torvus  humi  pofuiffe  vultum, 
I>onec  labantes  confilio  Patres 
Firmaret  auâor  nunquam  aliâs  dato  >> 
Interque  mœrcntes  amicos 
E^rcgius  properaret  exul. 
Atqui  fciebat  qux  fibi  barbarus 
Tortor  pararet.    Non  aliter  tamen 
Dimpvit  obftantes  propinquos. 
Et  populum  reditus-  morantem  > 
<2uàm  fi  clientum  longa  negotia 
Dijudicatâ  iite  relinqueret> 

Tendens  Venafranos  in  agros , 
Aut  Laceda^momam  Taurcntum. 
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piere^i  ils  le  fefoientfortir  tout-a-coup,  An.  R. 
pour  J'expofer  au  folcil  le  plus  vif  &  toi. 
le  plus  ardent.  Ils  renfermèrent  en-^)^^I'^' 
fuite  dans  une  efpéce  de  coffre  tout* 
hérkCé  de  pointes,  qui  ne  lui  laiflbient 
aucun  moment  de  repos  ni  jour ,  ni 
nuit.    Enfin ,  après  l'avoir  ainfî  Ion- 
tcms  tourmente  par  d'exceflîves  dou- 
leurs &  une  cmelle  infomnie^  ils  rat- 
tachèrent à  une  croix,  qui  étoit  le  fup- 
plice  le  plus  ordinaire  chez  les  Car- 
thaginois ,  &  l'y  firent  périr. 

Telle  fat  la  fin  de  ce  grand  hom-  Réflc- 
me.  II  a  auroit  manaué  quelque  cho-  ^^^ 
fc  à  ÙL  gloire,  fi  fa  termeté  &  fa  pa-feJmetfc 
tience  n  euâènt  été  miles  à  une  fi  rude  &  la  pa- 
épreuve.  Ce  ne  font  point  les  profpé-  Vg"^'. 
rites,  mais  les  malheurs,  qui  fontg^l^5.^* 
pâroitre  la  vertu  avec  éclat,  qui  la 
mettent  dans  tout  fon  jour ,  &  qui 
font  connoitre  jufqu'où  va  ià  force. 
C'eft  un  Payen  qui  parle  ainfi;  mais  il 


a  Adverfi  aliquld  in- 
currat  oportet ,  quod 
animum  probttSenec, 
ad  Marc,  cap.  6, 

Marcet  fine  adverfa- 
rio  virtus.  Tune  ap- 
paret  quanta  fit,  quan- 
tum valeat,  quantum- 
qucpolleat.cùm.q  id 
Voffity  patientia  oftcn- 
dit.  IdJe  fr(yv}d.caf,%. 


igno- 
Qiiem(virum  bo- 
num  )  parens  ille  «14- 
gnificus,virtutum  non 
lenis  exaâor,  ficut  fc- 
veri  patres  ,  durids 
cducat.Itaque  cùm  vi* 
deris  bonos  viros»  ac- 
ceptofque  diis ,  labo- 
rare ,  fiidare,  per  ar- 
duumafcenderc  ;  ma- 
llos  aucem  l^fclvire,  & 
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An,  R.ignoroit  l'ufage  des  grandes  vérités 
i^*\  ^  ou  il  enfei<Tnoit.  Qiiand  vous  voiez  les 
ijo.  g^i^s,  de  bien,  dit  encore  Seneque, 
pourfuivis  par  les  méchans,  affligés, 
tourmentés,  ne  croiez  pas  que  Dieu 
les  oublie.  Il  les  traite  ,  comme  un 
bon  père  traite  Ces  enfans ,  qu'il  ai- 
me, mais  qu'il  forme  avec  févérité  à 
ïa  fagefle  &  aux  bonnes  mœurs.  Dieu 
n'a  pas  pour  les  hommes  vertueux  une 
tendrefle  foible  ,  qui  le  porte  à  les 
traiter. délicatement:  il  les  éprouve ^ 
fl  les  endurcit,  il  travaille  à  les  rendre 
dignes  de  lui.  a  Un  Tyran  peut  exercer 
fon  pouvoir  fur  leur  corps,  mais  il  ne 
va  pas  plus  loin.  H  ne  peut  rien  fur 
leur  ame ,  qui  eft  un  afyle  facré  ,  & 
inacceflible  à  fcs  coups.  Au  b  milieu 

des 

voluptatihus  fluere  *,  in  hoc  htrocinia ,  in 
cogita  filiorum  nos  hocmorbicxercentur: 
animus  quidcm  ipfe  fa- 
cer  &  œternus  eft  ,  & 
cuinon  poflixnt  injici 
manus.  De  conJoUt,  ad 
Helv,  cap.  XL 

b  Eft  omnibus  ex- 
ter  nispotentior  ,  nec 
hoc  dico  5  non  fentit 
illa,  fed  vincit  ;  & 
alioquin  quietus  pla- 
cidufquc  contra  in- 
currentia  actolUtur. 
De  ?r9vid.  cap.  i. 


modeftia  deleâari  , 
veiiîularum  licentia  s 
illos  difcîplina  triftio- 
ri  contincri ,  horum 
ali  audaciam.  Idem 
tibi  de  Deo  liqueat. 
Bonum  virum  in  déli- 
ais non  habet  :  expe- 
ritur,  indurat,  fibi  il- 
lum  praeparat.  Ib» 
aCorpufculum  hoc... 
hucatqucillucjaôa- 
;br.  l$\  hoc  fupplicia. 
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des  tourmens,   ils  demeurent  tran-  An.  R. 
quilles  :,  &  attachés  inviolablemenr  à].^*' 
leur  devoir.  Ils  les  fèntent,  mais  ils  'es^^^; 
funnontent.  Voila  le  portrait  de  Ré- 
solus, le  Héros  du  paganifîne  en  fait 
de  courage  &  de  patience  ;  mais,  mal- 
heureufcment  pour  lui,  le  martyre  de 
la  vanité,  de  l'amour  delà  gloire,  & 
d'un  vain  phantôme  de  vertu. 

Il  eft  à  remarquer  que  Polybe  ne  dit 
rien  de  tous  ces  prodiges  de  confiance. 

Le  Sénat  ajant  appris  la  mort  tra-  Çartha- 
gique  de  Régulus,  &  la  cruauté  inouiéÇ.^'^S^^ 
des  Carthaginois,  livra  les  plus  di-au^ref- 
fhngués  de  leurs  prifonniers  à  Mar-fenti- 
cîa  (k  femme,  de  à  fes  enfans.  Ils  les?l^"^.^^ 

cnferaiérent  dans  une  armoire  garnie  femme 
de  pointes  de  fer,  pour  leur  rendre  de  Ré- 
avec  u/îire  les  douleurs  au  milieu  def-8"*^^- 
quelles  Régulus  avoit  fini  ùl  vie  ;  &vîÏLr* 
les  laifférent  cinq  jours  entiers  fans35>4. 
nourriture,  au  bout  defquels  Boftar    ^«^ 
mourut  de  faim  &  de  mifére.    Mais^'  *    ^* 
Amilcar ,  dont  le  tempérament  étoit  D/W.  a^ 
plus  vigoureux  ,   vécut  encore   cinq^«^  ^^' 
autres  jours  à  côté  du  cadavre  de  Bo-^^^^^* 
ftar  avec  lequel  il  étoit  enfermé,  au 
moien  de  la  nourriture  qu'on  ne  lui 
fournit  que  pour  prolonger  fes  tour- 
mens.  A  la  fin,  les  Magifttats,  in- 
formés 
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An.  R.  formés  de  ce  qui  fc  paflbit  dans  la 
^*-.  p  moifon  de  Nfarcia ,   firent  ccfTer  ces 
jjo/*  '  inhumanités  j  renvoiércnt  à  Carthage 
les  cendres  de  Boftar  j  &  ordonnè- 
rent que  les  autres  prifonniers  fufTent 
traités  plus  doucement.  U  me  femble 
<]ue  quelque  dignes  que  paruflent  les 
Carthaginois  d'une  telle  barbarie  >  le 
Sénat  n'auroit  pas  dû  les  livrer  au  reP 
fentiment  d'une  femme>  &  qu'un  con- 
trafie  d'humanité  auroit  été  une  plus 
noble   vengeance^  &  plus  digne  du 
nom  Romain» 

/.  III. 

Triomphe  de  MéteUus.  Siège  de  Ufy- 
bée  par  les  Romains.  Trahifou  dins 
la  ville  décoffverte.  On  y  fait  entrer 
un  fecoars  confidérabU.  Combat  fan^ 
gj,am  aux  machines.  Incendie  des 
ouvrages.  CaraBére  vain  du  Confid 
Oodius.  Bataille  de  Drépane  :  perte 
de  la  fiote  des  Romains.  Le  Confd 
^unius  pajje  en  Sicile.  Nouvelle 
difgrace  des  Romains  à  Ulybée.  Ils 
évitent  heureufement  deux  batailles» 
Perte  entière  des  vaiffeaux  Rt  mains 
par  une  horrible  tempête.  On  nomme 
un  TiiBateur.  ffunius  fe  rend  maître 

d'Eryx. 
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(fEryx.     Amilcar  Barcas  efi  chargé 
du   commandement   m  Sicile.     Dfs 
particuliers  de  Rome  arment  en  cour- 
Je  ,  &  ravagent  Hippone.    Naijfancc 
étAnnibaL      Echange  des  prifonniers. 
Veux   nouvelles  Colonies.      Dénom- 
brement.   Une  Dame  Romaine  accujce 
devant   le  Peuple  ,    &   condamnée. 
Amilcar  fe  rend  maître  de  la  ville 
iTEryx.    Nouvelle  flote  Romaine  conf- 
trmte  &  équipée  par  le  K^le  des  par- 
ticHtiers.    Poflumius  Conful  retenu  à 
Rome  comme  Prêtre.     Le  Sénat  dé- 
fend i  Lutatius  de  confulter  les  divi- 
nations  de  Prénejie.    Bataille  aux  Iles 
JtEgates  gagnée  par  les  Romains.  Trai- 
té de  paix  entre  Rome  &  Carthage. 
Fin  de  la  première  guerre  Punique. 
La  Sicile  devenue  Province  du  Peu- 
ple Romain. 

A   LA  DOULEUR  qu'avoit  caufé  la  ^^*  ^ 
trifte  fin  de  Régulas,  fuccéda  la  joie  que  av.J.C. 
répandit  dans  toute  la  ville  l'agréable  250. 
fpeâacle  du  triomphe  de  L.  Métellus ,  ][y^j°' 
devant    le  char   duquel   marchoientj^è^j^lf 
treize  Officiers  confidérables  de  Tar-  lus. 
mée  Carthaginoife ,  &  fix- vingts  élé-^''<?'V- 
phans.    J'ai  déjà  dit  cjfxc  ces  éléphans^i^'. 
furent  encore  -expofés  4ux  yeux  dixu'v.Efh. 

Peu- XIX. 
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Aw.R.  peuple  dans  le  Cirqoe»  après  quoi  on 
^***-  ^  les  fit  tous  mourir ,  parce  qu'on  ne 
50.      îog^*  P^  ^  propos  d'en  faire  ufagc 
^  dans  les  armées  Romaines. 

p£m.  On  a  remarqué  que  cette  année  les 
XV  UL  vivres  furent  à  un  très-bas  prix:  nn* 
^'  boiffeau  de  blé,  un  **  congé  de  vin, 

trente  livres  de  figues  féches,  dix  li- 
vres dhuile  d'olive ,  douze  livres  de 
viande ,  toutes  ces  chofes  étoient  du 
même  prix ,  &  ne  coutoient  chacune 
qu  un  feul  as  ;  &  Tas^  qui  étoit  la  di- 
xième partie  du  denier  Ronuin  évalué 
par  plufieurs  fàvans  à  dix  fois,  neva- 
Fêljé.lLloit  qu'un  fou.  Polybe  nous  apprend 
loj-  que  de  fon  tems  le  boifTeau  de  froment 
ne  valoir  ordinairement  en  Italie  que 
quatorze  oboles  3  c'eft  à-dire  fîx  fols 
.&  deçii ,  &  le  boiflfeau  d'orge  la  moi- 
tié. Un  boiflfeau  de  fîoment  fuffifoit 
à  un  foldat  pour  huit  jours.  Dans  le 
tems  dont  nous  parlons ,  les  dépenfès 
extraordinaires  qu'il  avoir  falu  &ire 
pour  éauiper  des  flotes,  avoient  épui- 
fé  le  trefor  public,  &  rendu  l'argent 
très  -  rare:  c'efl  ce  qui  avoit  f^irbailTer 
fî  fort  Je  prix  des  vivres. 

La 

*  Le  ho-ffeau   valoW    **  Le  con%e  contenoH 

cheXj  les   RomaUis  fhs  tmpiUplMsde  troîs  fnn^ 

.  destnis  quarts  du  notre.  4  tes  ^  dcrmfepU/ de  vin. 
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La  cruauté  des  Carthaginois  â  Té-  An.  R 
gard  de  Régulus ,    avoit  allumé  dam  ^^^'  ^ 
le/prit  des  Romains  un  vif  defir  de^yo.' 
vengeance.    Les  deux  Confuls  parti-    Sicgc 
renc  pour  la  Sicile  avec  quatre  Le-^?^^'>'' 
gions,  &  une  flote  de  deux  cens  y^if- les  Ko^ 
féaux,  auxquels  ils  en  ajoutèrent  qua- mains, 
rante  qu'ils  trouvèrent  à  Panorme  ,  ^^''^-  ^• 
iàns  compter  un  grand  nombre  d'au-^^"*^' 
très  moindres  batimens.  Après  avoir 
tenu  Confeil ,  &  examiné  mûrement 
quel  parti  ils  dévoient  prendre ,   ils 
formèrent  le  hardi  deiTein  d'attaquer 
LiJybée.   Cétoit  la  plus  forte  place 
qu  euflènt  les  Carthaginois  dans  la  Si- 
cile ,  dont  la  perte  devoit  entraîner 
après  elle  celle  de  tout  ce  qui  leur  re- 
ftoit  dans  l'Ile ,  &  laifler  aux  Romains 
un  libre  paflâge  dans  l'Afrique.     Ce 
{iégçy  qui  fut  d'une  longue  durée,  & 
ui  ne  put  être  terminé  que  par  U 
n  de  la  guerre  même,  peut  être  re- 
gardé comme  le  chef-  d'çpuvrç  de  l'art 
&c  de  la  capacité  Romaine. 

La  figure  de  la  Sicile  eft  celle  d'un  Polj-^-  !• 
triangle..  Les  pointes  de  chaque  angle ^^* 
font  autant  de  promontoires.  Celui  qui 
efl  au  midi  >  &  qui  s'avance  dans  la 
mer  de  Sicile ,  s'appelle  ^  Pachin.  Le 

Pèlo- 

*  Le  Caf  de  Pafar9. 


t 
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An.  R.*  Pélore  eft  celui,  qui,  fituéau  feptcn- 
5?*-  trion,  borne  le  détroit  au  couchante  & 
ajo/  '  eft  éloigné  de  l'Italie  d'environ  douze 
ftades ,  c  eft-à-dire  un  peu  plus  d'uae 
demie  lieue.  Enfin  le  troifiémc/è nom- 
me **  Lilybée.  Il  regarde  TAfrique , 
&  n'en  eft  éloigné  que  de  mille  flades 
t)u  environ ,  (  cinquante  lieues)  &  eft 
tourné  au  couchant  d'hiver.  Sur  ce  der- 
nier cap  eft  la  ville  de  même  nom.  Elle 
ctoit  bien  fermée  de  murailles,  &  en- 
tourée d'un  fofle  profond  &  de  marais 
formés  par  les  eaux  de  la  mer.  Ceft 
par  ces  marais  que  l'on  entre  dans  le 
port ,  &  la  route  eft  périlleufe  pour 
ceux  qui  ne  connoiflbnt  pas  parfaite- 
«lent  les  lieux. 

On  conçoit  aifément  quelle  foc 
fardeur  de  part  &  d'autre ,  foit  pour 
Tattaque ,  foit  pour  la  défenfe.  Imil- 
jcon  commandoit  dans  la  place.  Il 
avoit  dix  mille  hommes  de  troupes^ 
fans  compter  les  habitans  :  nous  ver- 
rons bientôt  qu'il  lui  furvintun  renfort 
confidéral)le.  Les  Romains  aiant  éta- 
bli leurs  quartiers  devant  la  ville  de 
Tun  &  de  l'autre  côté,  &  aiant  forti- 
fié l'efpace  qui  étoit  entre  les  deux 

camps 

*  U  Phare  de  Mejpnc. 
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camps  d'un  fbfie  >   d'an  retranche^  Ak.11. 
ment,  &  d'un  minr,  ils  commencèrent  ^^\  ^ 
l'attaque  par  la  tour  la  plus  proche  de  ^yo. 
la  mer  ,  &  qui  regardoit  l'Afrique. 
Ajoutant  toujours  de  nouveaux  ouvra^ 
ges  aux  premiers,  &  s'avançant  de 
plus  en  plus  ,  enfin  ils  culbutèrent  Rx 
tours  qui  étoient  du  même  côté  que 
h  première  dont  nous  avons  parlé ,  & 
entreprirent  de  jetter  bas  les  autres  à 
toupsdc  bétier.     Imilcon  fefoit  tous 
fes  efforts  pour  empêcher  le  progrès 
des  aflîégans.    U  relevoit  les  brèches  , 
il  fefoftdescontreminesj  ilèpioitle 
moment  où  il  pourroit  mettre  le  feu 
aux  machines,  &  pour  le  pouvoir  faire, 
il  livroit  jour  &  nuit  des  combats  plus 
iàng1ansqueIquefois&  plus  meurtriers, 
que  ne  font  ordinairement  les  bataii- . 
les  rangées. 

Pendant  qu'il  fefoit  une  fî  gènèreu-  Trahi- 
fe  dèfenfe,  des  foldats  étrangers,  Gau-|'o'^4.^"5 
lois  &  autres,  formèrent  entr'eux  lejf^^ôu^ 
complot  de  livrer  la  ville  aux  Romains,  verte. 
Heureufement  pour  les  aiTiégès  ,  la 
trahifon  fut  découverte,   &  étoufëe 
fur  le  champ.  On  y 

Carthage  ne  s'endormoit  pas  fur  le  fait  en- 
danger  auquel  Lilybée  étoit  expoféc.  ^^^^^^^^ 
On  équipa  cinquante  vaiffeaux,  dontconfidè- 

Tcme  IV.  H  onrable. 
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Aw*  %*on  confia  le  commandemenc  à  AjaaL 
^^\q  bal  fils  d'Amilcar.  Oq  lui  domuiordie 
zfô.    *àc  partir  fans  délai,  &  en  rexhorct  â 
iaiiîr  «Q  homme  de  ccear  le  jxtcnicr 
moment  Ênrorable  qui  k  ptatmattok 
'àc  &  fetter  dans  la  place  ^tUtà^  àMh' 
nibal  fe  met  en  mer  avec  «k.  nUe 
foldats  bien  armés  ,  mouille  â  IVe 
^  Egufe  entre  lilybée  ft  Caiduige»  A: 
Ml  premier  vent  frais  qui  cooMicnça 
à  foafHer  déploie  toutes  les  mlcs# 
«avance  avec  un  oourtge  iotr^idei 
.travers  la  flote  ennemie,  ^entne  lurdi- 
«nent  dans  le  port»  &  y  dâMUiqoe  As 
féldats,  ans  que  les  Romains  qui 
furent  furpris^  &  qui  craignoiem:  d'ê- 
tre pouiTes  par  la  violence  du  vent 
fufques  dans  le  port,  ofiiâent  lui  dijt 
>puter  le  paflage. 
Combat     ImilcoB,  dans  le  deifein  qu'il  «avoit 
£i<^ï^(  de  mettre  le  &a  aux  machines  4es 
^^^'adiégeans  j  &  voulant  faire  ufàge  des 
bonnes  difpofitioiis  où  parombicnt 
être  les  troupes  qui  étoient  dans  la 
ville,  &  les  foldats  fraîchement  dé- 
barqués ,  ceux-là  parce  qu'ils  fe  voi- 
oient  fecourus ,  ceux-ci  parce  qu'ils 
n'avoient  encore  rien  foiiflfcrt ,  con- 
i^que  un  aflemblée  des  uns  &  des 

au- 

-^  f avognane,  far  U  du  occîdtmalede  USietU. 
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«Dtres  ;  &  par  un  difcours  où  il  An.  R. 
ptomectoitâ  ceux  qui  fe  lîgnaleroient,  ^^2. 
^  à  tODS  en  général ,  des  préfens  &^^^;*^* 
^  cécompenfes  de  la  part  de  là  Ré- 
jpflMîque  des  Carthaginois ,  il  fut  tel- 
lement enflammer  leur  zélé  &  leut 
conrage^  ou  ils  crièrent  tous  qu  il  n'a- 
Toit  qu!à  aire  d'eux  (ans  délai  tout  ce 
ou'il  f  ugeroit  à  propos.  Le  Comman- 
Oanty  après  leur  avoir  témoigné  qu*il 
lear  (avoit  gré  de  leur:bonne  volonté, 
congiédia  raflfemblée»  8c  leur  dit  de 
prendre  pour  le  préfent  quelque  re- 
pos^ &  du  refte  d'at&endre  les  ordres 
4e  leurs  Officiers. 

Peu  de  tems  après  il  ailembla  les 
ptincipaiix  d'entr'enx  :  il  leur  affigna 
les  poftes  qu'ils  dévoient  occuper  , 
leur  marqua  le  fignal  &  le  tems  de 
Tattaque^  &  ordonna  aux  Chefs  de 
s'y  trouver  de  grand  matin  avec  leurs 
(bldats.  Us  s'y  rendirent  au  tems  mar-^ 
que.  Au  point  du  four  on  fe  jette  fut 
les  ouvrages  par  pluCeurs  endroits» 
Les  Romains  ^  qui  avoient  prévu  la 
chofe  j  &  qui  fe  tenoient  for  leui^ 
gardes»  courent  par  tout  où  le  recûiun^ 
«toit  néceflaire  >  &  font  une  vigOiireur 
fe  réfiftance.  La  mêlée  devient  bieo- 
tôt  générale  ^  &  le  combat  ÙLUglsM^ 
Ha  Car 
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An.  R.  Car  de  la  ville  il  fortit  vingt  mille 
^^*-  ^  hommes,  &  les  aflîégeans  étoieot  en- 
j^^p;  '  corc  en  plus  grand  nombre.  L'aâion 
étoit  d'autant  plus  vive,  qiiele^  foU 
dats,  fans  garder  de  rang»  fe  Bat- 
toient  pêle-tnéle,  &fle  fuivoieatcpie 
leur  impctuofité-  Cette  attaque ,  oà 
ils  en  venoient  aux  mains  somme 
contre  homme,  rang  contre  rang, 
formoit  plufiears  combats  particuliers, 
plutôt  qu'une  feule  aâion.  Mais  les 
cris  &  le  ibrt  du  combat  étoieot  aux 
machines  t  car  c'étoit-là  le  but  de  la 
fôrtie.  Ils  ne  fe  battoient  avec  tant 
d'émulation  &  d'ardeur  «  les  uns  que 
pour  les  ruiner,  les  autres  que  pour 
les  défendre.  De  côté  8c  d'autre  ils 
tpmboicnt  morts  dans  leur  pofle^ 
|4titôt  que  de  l'abandonner  ,  &  de 
céder  à  rennemi.  Les  alTiégés ,  la  tor- 
che à  la  main ,  &  portant  des  étoupes 
&  du  feu ,  fondoient  de  tous  côtés 
fur  les  machines  avec  tant  de  fureur, 
que  les  Romains  fe  virent  plufîeurs 
fois  réduits  à  la  dernière  extrémité  i 
&  prêts  à  fuccomber.  Cependant , 
comme  -il  fe  fefoit  un  grand  carnage 
des  Carthaginois,  fans  qu'ils  pufïènt 
-venir  â  bout  de  leur  entreprife^  leur 
Général  qui  ^'en  aperçut  fit  fonaer  la 
' -'.>  Titrai- 
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retraite  ^  &  les  Romains  qui  avoient  An.  r. 
été  fur  le  point  de  perdre  tous  leurs  ^^*\  ^ 
préparatifs j  reftérent  enfin  maîtres  de  150. 
leurs  ouvrages  >  &  les  conTervéreot 
àas  en  avoir  perdu  aucun.  ^■ 

Cette  affaire  finie  ^  Annibal  fe  mit 
en  mer  pendant  la  nuit^  où  il  crut 
fans  doute  que  les  Romains  fatigués 
de  la  rude  aâion  qu'ils^  venaient  d'efl 
fuier  fêroient  moins  de  garde.  Il  en}t  ^^'^-  ''^ 
menoit  avec  lut  la  Cavalerie  de  Lir^^^' 
lybéc,  qui  ne  pouvoir  être  qu'à  char-^^*  *^' 
ge  dans  une  ville  affiégée,  &  qui  pou- 
voir erre  fort  utile  ailleurs.  Dérobant 
fa  marche  il  prit  la  route  de  Drépane, 
où  étoit  Adherbal  Général  des  Car^ 
thagîHois.    Drépane  étoit  une  place 
avaQc:^enreinent  fîtuce ,  avec  un  beau 
porr,  a  £z-Tingts  ftades  de  Lilybée, 
({îx  ijeues)  &  que  les  Carthaginois 
avofent  toujours  eu  fort  à  cœur  de  fe 
confervcr.. 

Les  Romains^  animés  par  Ta^^anta-   Incen- 
ce  qu'ils  vcnoient  de  remporter,  re-^^i^  ^^^ 
commencerent  a  attaquer   la   placCg^j^ 
avec  encore  plus,  d ardeur  quaupa-  Pofy^l. 
ravant ,  fans  que  les  affiégés  ofaflcnt^^- 
penfer  à  faire  une  féconde  tentative 
pour  brûleries  machines,  tant  lapre- 
miére  les .  avoir  rebutés  par  la  perte 
H  3  qu'ils 


An.  R.qu*ÎJs  y  avoîent  6ure.  Mais  un  ycat 
Av*i  c  û^-^*^^"^  s*étane  levé  toiit-à*â>a^ 
3ts<l    '  quelques  troupes  de  (bidats  mme^ 
mûres  le  firent  remarquer  an  Com- 
mandant j  lui  repréfentant  que  c'é*- 
toit  une  occafion  tout-i-fiut  fiMn-- 
ble  pour  mettre  le  feu  aux  maclnnci 
des  affiégeans  »  d'autant  plus  que  le 
Tem  donnoit  db  leur  côté  ;  &  ils  s'o£^ 
[    fiirenf  pour  cette  expédition.   Leur 
.  ofte  fut  acceptée.  Chi  leur  fbornit 
ftout  ce  M^  étoit  nécefl&tre  pour  cette- 
enereprim  Bii  u»  moment  le  feu  prit 
2  toutes  les  machines  9  (ans  qu'il  fut 
poflîbfe  aux  Romains  d-y  remédier , 
farce  que  dans  cet  incendie ,  qui  étoît 
devenu  prefqne  général  ei>  fort  peu 
de  terns»  le  vent  portoit  dani  leurs, 
yeux  les  étincelles  &  la  fumée  >  &  les: 
émpéthoit  de  dîfcerner  où  il  faloit  ap-^ 
pliquer  le  fecours  ;  au  lieu  que  lesau-^ 
très  voioient  clairement  où  ils  dé- 
voient porter  leurs  coups  3  &  jetter  le 
leu.  Cet  accident  fit  perdre  aux  Ro- 
mains Kcfpérance  die^  pouvoir  empor- 
zMi,  ter  la  place  de  vive  force.  D'ailleurs 
**^'       là  difette  de  vivres^,  qui  fut  telle  qu'ils 
fe  trouvèrent  réduits  à  n'avoir  pour 
toute  nourriture  que  de^  la  viande  de 
cheval  ;  6c  la  maJadici  qui  en  fut  kih 

fuite,. 


faite,  firent  mourir  en  peu  de  tems  An.  K* 
près  de  dfx  mille  hommes^  Hs  étoient  ]^^-  ^ 
doQcréiblos  i  renoncer  abfolument  fj^ij 
m  fi^'  Mais  Hîeràn  Roi  de  Synu 
1^  Jeu:  aianc  envoie  du  blé  en  ^09* 
àncci  leur  rendit  le  courage  j.  &  let 
exhorta  TÎyement  à  ne  pas  quitter 
kur  entreprife.  Bs  fe  contentèrent 
dDUc  de  changer  le  fiége  en  blocus» 
A  emoarant  Ta  ville  par  une  bonne 
contrevallation  »  ils  répandirent  leur 
atmée  dans  tous  les  environs»  réfolus 
imtenirc  du  tems  ce  qu'ils  fe  voioicnif 
bns  d^état  d^eafsécnter  par  une  voie 
plas  courte» 


VtClod-i us  PulCnbr.         An.  r. 

Av.] 
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Ç^ând  on  apprit  à  Rome  ce  qui  fe 
paflbit  au  fiége  de  Lilybée»  &  qu'une 
partie  des  troupes  yavoit  péri»  cette 
âcheufe  nouvelle^  loin  d'abbattre  les 
elprits»  lèmbla  renouveller  Tardeur 
&  le  courage  des  citoiens.  Chacun  (e 
hâtoit  de  porter  ion  nom  pour  fe  fai-^ 
re  enrôler.  On  leva  en  peu  de  tema 
dix  mille  hommes  >  lelquels  aiant 
pailë  le  détroit,  allèrent  par  terre  fe 
joindre,  aux  aflîégeans» 

H4  Le 


1^6  P.  C&OBius^  L.  JuNius>  CoKr» 
An.  K.     Le  dcpanement  de  la  Sicile  étok 
Av  1 C  ^^^"'^  Conful  Clodios,  &  il  y  ëtoit 
Z49:'  'àé)i  pafic»  C  était  un  homme  d'oo 
Cara-  caraâére  doFj  fier  5  violent  ;  entéré 
^^^  .  de  ÙL  noblefle  ,   encore  ploi  de  for 
Conful  propre  mérite,  &  mépri(anttoas  lef 
Clodiiis.autre$  ;  incapable  dsc  prendre  coofoL 
^'  ^Sc  cependant  formant  des  entreprifo 
1/;  ^  hardies  qui  en  auroient  eu  grand  be- 
IV.  fM£.(oin.   Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Sicile^ 
^70*      il  commença  par  condanner  devait 
les  troupes  la  conduite  des  Confds 
iès  prédéceflèurs^  les  acculant  de  vAr 
gligence  &  de  lâcheté^  &  leur  repro- 
chant d'avoir  pafTé  le  tcms  dans  les 
plaifirs  &  la  bonne  chère ,  au  lieu  de 
pouffer  vivement  le  fiége. 
fofyh.  L     Poiif  mettre  les  aiïlégés  hors  dfétJt 
4^.        de  recevoir  ni  nouvelle^,  ni  fecours^ 
il  avoir  entrepris  de  fermer  Tenttée 
du  port  en  la  combluot  par  des  jet- 
tées  :  grand  &  hardi  deflfbin  ,   mais 
téméraire  ,    &  qui  fe  trouva  ablblu* 
ment  impraticable  !  Et  ce  qui  rendoit 
Clodius  plus  digne  de  blâme,   c'eft 
que  fes  prédécelleurs  avoient  déjà  ef- 
faié  inutilement  de  combler  Tentrée 
du  port.     La  mer,  en  cet  endroit,, 
avoir  trop  de  profondeur.  Rien  de  ce 
qu'on  y  jettoit  ne  demeuroit  où  il  étoit. 

ne- 


Pi  ClIKblV^»  L  JUNIU^i  CôNS.     177 

nécefiâirer   Les  flots ,  la  rapidité  du  An.  R. 
coumot,  cmportoient  &  diffipoient^^^- 
les  mâténsLux  avant  qu'ils  arrivalTent^^p'/'^' 
ao  fond. 

Comme  il  vouloit,  à  quelque  prix  Bataille 
que  ce  fût,  fc  fîgnaler,   il  fongea  àdeDrc- 
unc  autre  entreprife,  qui  étoit  d'aller ^^"^  -, 
attaquer  Adherbal  dans  Drépane.   Ilfa^flote 
comptait  fur  une  vidoire  certaine,  fedes  Re- 
tenant comme  fur  de  le  furprendre ,  "^^l"|* 
parce  qu'après  la  perte  que  les  Ro-  yi.jfjj 
mains  venoient  de  faire  à  Lilybée, 
Tennemi,  qui.  ne  favoit  pas  qu'il  leur 
croit  arrivé  un  fecours  confîdérable , 
ne  pourroit  pas  s'imaginer  qu'ils  fon- 
geaffent  à  fe  mettre  en  mer.  Sur  cette 
efpcrance  »  il  choifit  deux  cens  vaif- 
feaux^  où  il  fie  entrer  tout  ce  qu'il 
avoit  de  meilleurs  hommes  de  mer, 
&  féiitc  des  Légions.    Les  troupes 
s'embarquèrent  avec  joie,  parce  que 
Je  trajet  n'étoit  pas  long,  &  que  d'ail- 
leurs, fur  tout  ce  que  leur  avoit  dit 
le  Conful ,  le  butin  paroiflbit  imman- 
quable. Pour  mieux  couvrir  fon  def- 
fein>,  il  fait  partir  de  nuit. la  flore,  fans 
être  aperçu  des  adîégés.   A  la  pointe 
du  jour  l'avantgarde  étant  déjà  à  la 
vue  de  Drépane. ,  Adherbal ,  qui  ne 
s'atteadoit  à  rien  moins,  fut furpriç, 
H  j  mais 
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An.  R.  mais  non  pa^  déconcerté.  Il  aflemblc- 
W-      auflîtôt  fon  armement  fur  le  rivage» 
^^7      donne  ordre  de  fc  mettre  en  mw,  & 
de  fuivre  en  poupe  le  vaiflcfu.  qtt'îl 
montoit  fans  en  détourner  k»  yeux. 
Il  ne  Voulok  pas  dbnner  le  combat 
dans  le  port^  où  n*aîant  pas  la  liberté, 
de  s'étendre  3  dé  doubler,  ou  de  coiH 
kr  entre  les  vaifTeaux  des  ennemis», 
il  auroit  perdu  tout  l'avantage  qu'il 
pou  voit  tirer  de  la  légèreté  dès  Gtm  ; 
&  où  il  n'auroit  pu  éviter  Tabordi^- 
de  ceux  des  Romains  3  cequ-il  crai- 
gnoitplus  ique  tout  le  refte. 

Il  part  donc  let  premier,,  game  le: 
large,  &  fait  filer  fa  flote  ibus  des  ro- 
chers qui  bordoient  lecôtéduportop* 
pofé  à  celui  par  lequel  l'ennemi  en* 
troit.  Le  Conful ,  qui  commençoit  à. 
faire  entrer  Taile  droite  de  fk  flote 
dans  le  port,  étonné  du  mouvement 
des  Carthaginois^^  envoie  ordre  aux 
navires  de  Si  droite,  qui  étoient  défa 
dans  le  port,  ou  prêts  d'y  entrer ,  de 
revirer  de  bord,  pour  Ce  joindre  au 
gros  de  la  flote.. Ce  mouvement,  eau* 
la  un  defordre  infini  dans  l'équip^^ei. 
Car  les  bâtimens  qui  étoient  dans  le 
port,  heurtant  ceux  qui  entroient 5 
ks.cjGRUrrairoient. extrêmement,  on 

mémo. 
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wpêtne  en   brHbient  les   rames.     Le  An. 
trouUe  &  Tagitation  dont  cette  maii-  ^^^v  q^ 
vaife  manœuvre  fut  accompagnée  avoit  249. 
commencé  à  |etter  de  Tinquiétode  cic.  de 
8c  de  la  fraieur  dans  Tarmée.    Une^^^-^^* 
aédon  du  Conful  acheva  de  la  décon-  ÈurliL. 
certer»  &  dé  lui  faire  perdre  tout  cou-z. 
sage  &  toute  efpérance.  Les  Romainsi 
du  nx>in$  le  peuple ,  avoîent  grande 
foi  aux  aufpices  &  aux  augures.  Dans 
k  moment  qu'on  étoit  prés  de  doa« 
ner  la  bataille^  on  vint  dire  à  Glodius 
que  les  poulets  nevouloient  point  for* 
tir  de  leur  cage  j  ni  manger.   Il  a  les 
fit  letter  dans  la  mer»  ajoutant  d'un, 
ton  railleur:  ^tids  boivem ,  pmfqu^ils 
ncvetdetu  ffoim  mavger.  Ce  ^  ris  mo^ 
queor^j  eft-il  dit  dans  CicéroUj  lui* 
eaulà  bien  des  larmes  »  &  au  Peuple 
Romain  un  grand  defaftre.     Toutes 
les  obiervances  des  augures  n'étoientj. 
dans  le  fond»  qu'une  pure  momerie: 
mais  elles  fefoient  partie  de  là  reli« 
gion  de  ces  malheureux  tems;  &  c'é-- 
toit  fè  faire  regarder  comme  un  impie 
&  un.  ennemi  des  dieux  »  que  de  pâ- 
li: S  roitref 
aÂbjid  eosiirma-  yiâa»  multas  ipfila^ 
fe  )ufljt>  dicens  .*  .^lU  cry mas ,  =m;^nam  po-^> 
gjfe  nolimt,  hiham.  Val.  pulo  Romano  ciadem; 
Mmx.  I.  i{.                      âttulit.  IH  mai.  àt^r*, 
\  h  .Qui  rifns»  claiTc  II.  7. 


i8o  P.  CtoDrus ,  L  JuNros^  CoKs^ 
An.  R,  roitre  les  méprifer.  Cependant,  à  me^ 
V^'\  ^  fure  que  quelque  vaifTeau  fc  débarraÀ 
t^pj*  Toit,  les  Officiers  le  fefoienc  aoifi-tôt 
ranger  le  long  de  la  côte,  la^ proue 
oppofce  aux  eunemîs.  I>*abordle  Coa- 
ful  s*étoit  mis  à  la  queue  de  (a  floicè  : 
mais  alors,  prenant  le  large,  il  aHa 
&  pofler  à  l'aUe  gauche.  En  même 
tcms  Adherbal ,  s'avançant  en  pleine 
mer>  rangea  toutes  fès  galères  far  une 
même  ligne  vis-à-vis  de  celles  des 
Romains,  lefquels  poftés  près  de  la  ter*» 
re  attendoient  les  vaifTeaux  qui  (or* 
toient  du  porc  :  difpofition  qui  leur 
.  fut  très-pernicieufe.  Les  deux  armées 
fe  trouvant  proche  Tune  de  rautre> 
£cle  fîgnal  étant  donné  des  deux  cô^ 
tés,. on  commença  à  charger.  Tout 
fut  d'abord  affez  égal  de  part  &  d'an^ 
tre,  parce  que  des  deux  cotés  c'étoit 
l'élite  dts  années  de  terre  qui  com-^ 
battoit  :  mais  les  Carthaginois  gagnée 
rent  peu  àpeu  le  ^eflus.  AtifTi^  avoient-- 
ils  pendant  tout  le  combat  bien  des 
avantages  fur  les  Romains.  Leurs  vaif- 
feaux  etoient  conflruits  de  manière  à 
fe  mouvoir  en  tout  fens  avec  beau- 
coup de  légèreté;  leurs  rameurs  étoient 
fort  expérimentés i  &  enfin, ils  avoient 
eu  la  fage  précaution  de  fe  ranger  en 

bataille 
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bataille  en  pleine  mer.  Si  quelques-  An^  K; 
uns  des  leurs  étoîenc  prefles  par  l'en-  ^?\q 
nemi^  ils  fe  retiroient  fans  courre  zvl-%^ 
cufl'  ri(que  ;  &  arec  des  vaiflèaux  (i 
légers  it  leur  étoit  aifé  de  prendre  le 
large.  L'ennemi  s'avançoit-il  pour  les^ 
pourfiiivre?  ils  fe ,  tournoient ,  yolti- 
geoiént  autour^  ou  lui  tomboient  fur 
ïs  flanc  I  &  le  choquoient  fans  cefTe  ^ 
au  lieu  ique  les  vaifTeaux  Romains 
pouvoient  à  peine  revirer  à  caufe  de 
kur  peiaiiteup,  &  du  peu  ^expé- 
rience des  rameurs  :  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  coulé 
à  fond.  Comme  ils  fe  battoient  prS^ 
de  la  terre,  &  qu'ils^  ne  s-étoienc  pas^ 
réfcrvé  d'efpace  pour  fe  gliflcr  par 
derrière,  ils  ne  pou  voient  ni  fe  tirer 
eusp-mémesdu  danger  lorfqu'ils  étoient 
prefles,  ni  porter  du  fecours  ou  ih 
étoit  néceflan'e.  Ain/î  la  plupart  des 
▼aifleaux,  partie  reftérent  immobiles- 
i«r  les  bancs  de  fable ,  partie  furent 
brifés  contre  la  terre.  II  ne  s'en  écha- 
pa  que  trente ,  qui  étant  auprès  du 
Confûl  prirent  la  fuite  avec  lui  en  fe 
dégageant  le  mieux  qu'ils  purenc  le 
long  du  rivage.  Comme  il  faloit ,  pour  rromh. 
aniver  à  l'armée  qui  afliégeoit  Uly-Mf^s* 
hée,  palTcr  à  travers  les^Carchaginois,^^'  '^' 

il 


bSi  P.CLODiutiL  Jùiiius»  Cokt. 
An*  R.  il  orna,  lès  galères  de  toutes  les  mar* 
Ay'i  C  ^"^  ^  ^  ▼iâoirc,  &  par  ce  ftra- 
^^/*  *cagéine  il  trompa  les  ennemis  j  qui. 
le  r^ardant  comme  viâoncm:»  cru* 
rent  qu'il  étoit  fiiiri  de  tonte  la  âo- 
tt.  Tout  le  reflej  au  nombre  de  quar 
tre-ringts-treizej  tomba  avec  VhifÀr 
page  en  la  puiflance  des  Carthaginois* 
or#f*  IV.  Les   Romains  perdirent  dans  cette 
^*         aâion  huit  mille  hommesj  qui  furent 
tués»  ou  noies  ;  &  vingt  mille  tant 
ibldats  que  matelots  &  rameurs  fîi^ 
éent  pris  &  conduits  i  Carthâge. 

Une  viâoire  fi  confidéraUe  nt  chez 
les  Carthaginois  autant  d'honneur  à 
s    la  prudence  &  à  la  valeur  d'Adher-^ 
bal  j^  qu'elle  couvrit  de  honte  &  d'i- 
gnominie le  Conful  Romain* 
LeCon-     Cet  échec  ne  fut  pas  le  dernier 
^H^  I"7  qu'éprouvèrent  les  Romains  cette  an* 
^  en^Si-  ^^  ^  avoient  chargé  L.  Junius  Tufi^ 
die.      des  Confnls  de  condmre  à  Lilybèe  des 
Fo^F^.  I.  livres  &  d'autres  munitions  pour  l'ar- 
^^'^^'    mée  qui  aflîègeoit  c^:|e  ville,  &  on 
lui  donna  fbixante  vaiffitaux  pour  les 
efcorter.  Jùnius  étant  arrivé  à  Mdfi^ 
ne ,  &  y  aiant  groffi  (a  flote  de  tous> 
les  bâtimens  qui  lui  étoient  venus  de 
Lilybée  &  dû  refle  de  la  Sicile»  il  par- 
tit en  diligence  pour  Syracufe  >  ou  il 

arriva 


arriva  fans  courir  aucun:  dmger.    Sa  An.r. 
flore écmtdefîx-yingtsvaifreaaxlongsj  ay.'t.c 
&  (fentiron  huir  cens  de  charge.  1124/^' 
donna  la  moitié  de  ceux-^i  avec  quei- 
^nes^uos  des  ancres  aux  Quefteurs , 
avec  oiAre  de  porter  inc^làmmenc 
des  provifions  au  camp  :  Se  pour  lm9> 
il  refla  à  Syracofe.  dans  le  dfefTein  d'y 
attendre  les  bâtimens  qui  n'avoienr 
pn  le  (nivre  depuis  Memne,  &  pour 
y  recevoir  les  grains  que  les  Alliés 
du  miUeu  des  terres  dévoientlui  four- 
nir.. 

V*rs  ce  même  tems  Adherbal  ^^^^J""*. 
après  i^oir  envoie  i  Carthage  toutcedifgra*^ 
qu'il  avoit  pris  d'hommes  &  de  vaif-ce  des^ 
féaux  dansîa  dernière  viâoire,  forma ^^:     . 
une  efcadre  de  cent  vaifleaux,  trcnteuîyl' 
des  fiens»  te  foixantè  &  dix  eue  Car-'  bée^ 
cbaloo.qoi  a>mmandoit  avec  lui  avoir 
amenés»  mit  cet  Ofiicier  à  la  tête,  & 
lui  donna  ordi'e  de  cingler  vers  Lily- 
bée,  de  fondre  à  l'improvifte  fur  les 
Taifleaux  ennemis  qui  y  étoientâ  l'ami» 
cve  9  d'en,  enlever  tout  le  plus  qu'il' 
pourroitj.  &  de  mètre  le  feu  an  refte. 
Carthalon  fe  charge  avec  plaifir  de 
cette  commKHon.  U  part  au  point  du 
)pur».brule  une  partie  de.lafloteen** 
oomca.  &  diiperfe  l'autre..  La  terreur 


1^4  P*  Clodivsi  L.  Jonivs  i  Conr. 
An.  R.  fe  répand  dans  le  camp  des  Romains; 
iU  !  €  *^  accourent  avec  de  grands  cris  à 
^^}'  'leurs  vaifTeaux.   Mais>  pendant  qu'ils 
y  portent  du  feconrs,  Imilcbnj  qui 
s'étoit  aperçu  le  matin  de  ce  qoiic  pail 
fbit,  fort  de  la  Tille  ^  &  tomM  fut  eux 
d'un  autre  coté  avec  Tes  fbidats  étran*- 
gers.  On  peut  juger  quelle  fut  la  con& 
temation  des  Romains  3  lorsqu'ils  fè 
Tirent  ainfî  attaqués  de  deux  cotés  ea 
même  tcms. 
Us  évi-     Garthalon  aiant  pris  quelques  Tatf- 
tent       féaux  y  &  en  aiant  brûlé  quelques  aur 
hcttrcu-très,  s'éloigna  urt  peu  de  Lilybéc,  & 
A^lb;,.^l^kpoûcr[urïSL  route ^d'Héraclée 
tiilles»   pour  obferver  la  nouvelle,  flote.  des 
Romains ,  &  l'empéchcr  d'arriver  an 
camp.  Informé  enfuice  par  ceux  qu'il 
avoit  envoies  à  la  découverte,  qu'une 
aflfer  grande  Acte  approchoit  compo- 
se de  vaiflTeaux  de  toute  forte,  (  c'é- 
toit  celle  que  le  Conful  avoit  envoiée 
devant  lui  fous  la  conduite  des  Quef- 
teurs  )  il  avance  au  devant  des  Ro- 
mains pour  leur  préfenter  la  bataiHe* 
croiant  qu'après  fon  premier  exploit 
il  n'auroit  qu'à  paroitre  pour  vaincre^ 
L'efcadre  qui  venoit  de  Syracufe  ap- 
prit que  les  ennemis  n-étoiempa&loin. 

.Les 

*  Ville  de  Sicile  fur  U  cote  méridionale. 
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Les  Qojefteufs  ne  fe  croianc  pas  en  Am.R. 
état  de  hasarder  une  bataille  j  abor-  ^^.  ^ 
déreot  â  une  petite  ville  alliée^  nom^249! 
mée  *  Phintiasj  où  il  n'y  avoît  pas  â  la  DM.  im 
récité  de  portj  mais  où  des  rochers  s'c-^^- 
levant  de  terre  fbrmoient  une  efpéce'^     ^ 
de  rade  8c  un  abri  afiêz  commode.  Us 
y  débarquèrent  j  &  y  aiant  dîrporé 
tout  ce  que  la  ville  pue  leur  fournir  de 
catapukes  &  de  baliiles  >  ils  attendi- 
rent les  Carthaginois.  Ceux-ci  ne  fu- 
rent pas  plutôt  arrivés  >  qu'ils  penfé- 
rent  à  les  attaquer.  Ils  s'imaginoient 
que  dans  la  fraieur  où  étoient  les  Ro- 
mains 9  ils  ne  maaqueroient  pas  de 
le  retirer  dans  cette  bicoque  >  &  de 
leur  abandonner  leurs  vaiHeaux.  Mais 
Taifaire  ne  tournant  pas  comme  ils 
avoient  efpéré,  &  les  Romains  fe  dé- 
fendant avec  vigueur>  ils  fe  retirèrent 
de  ce  lieu,  où  d'ailleurs  ils  étoient  fort 
mal  à  leur  aife  ;  &  emmenant  avec 
eux  quelques  vaiflTeaux  de  charge  qu'ils 
avoient  pris  >  ils  allèrent  gagner  la 
rivière  Halycus,  où  ils  demeurèrent  Dhdon. 
pour  obferver  quelle  route  prendroient  '^'^^* 
les  Romains. 

Junius^ 

*  Vers  rembêuchiire  de  rulmeray  in  mont  Ecno^- 


tfl6    P.CLODIUf,  I.  Joimifs  COKSI. 

An.  R.     Junius  aiant  fîiii  i  SyncaCe  tout  cr 

^-  ^  qu'il  avoît  i  y  faire,  dbubla  le  cap  de 

S'p.      VsLchytt ,  &  dhgla  vers  LilyBéc,  ne 

lâchant  rien  de  ce  qur  écotr  arriFc  i 

ceux  qu'il' avoît  envoies  (fei«M.  Cette 

nouvdle  étanc  venue  à  Csaéailoia^  il 

mit  en?  dilicence  î  la  v<rire>  dans  le 

dcfTein  Je  donner  bataille  an  Confut 

pendant  qu'il  étoit  éloigné  des  autres 

vaifleaux.  Junius  aperçut,  de  Join  I* 

flbte    nomhreu/è    des   Carrii^nois.^ 

Mais  trop   foible   pour  foutenir  va» 

combat  j  &  trop  proche  deTenneml^ 

pour  prendre  la*  fuite,  if  prit  le  part» 

d'aller  jetter  l'ancre  près  de  Camarine 

dans  àss  lieux  efcarpés  ,  8c  ablblu- 

ment  inabordables  >   aimant  miewL 

s'èxpofer  à  périr  au^  milieu  des  écueil^ 

que  dé  tomber  avec  fa  flote  au  pou* 

voir  des  ennemis.  Carthalon  (e  garde 

bien  de  dpnner  bataille  aux  Romains. 

dans  dies  lieux  fî  difficiles.  Il  fe  faifit: 

d*un  promontoire,  y  mouilla  l'ancre  ; 

ft  ainfr  place  entre  les  deux  flotes* 

dés  Rornains ,  il  examinoit  ce  qui  fe* 

paflfbit  dans  Tune  &  dans  l'autre. 

Perte      Une  tempête  affreufe  commençant 

Swvaîf-*  menacer,  les  pilotes  Carthaginois, 

ffeauxRolfprt  experts  fur  ces  fortes  de  cas,  pré- 

maii^s.   virent  ce  qui  alloit  arriver»  Ils  en  aver- 

Pwunc.  tirent 
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ttveiit  Garthalon  9  &  lui  confeillérent  An.  R. 
dé  doubler  an  plutôt  lepapdePachyn,  ^^K  ^ 
ai  de  f  Y  mettre  â  Fabri  de  l'orage.  Le^4^/'  .' 
Coomtandajat  fe  rendit  prudemment  honrible 
à  cet  !¥»•  B  Êdut  beaucoup  de  peine  ^^°^ 
k  de  travail  pour  paflèr  iufi|u'au  delà 
dbcap:  maisenfinonypallai  &ony 
mit  la  flote  à  couvert.  La  tempête  écla- 
te bientôt  après..  Les  deusr  flores  Ro- 
maines Ce  tronrant  dans  des  endroits 
cxpofës  te  découyerts  >  en^  furent  S 
cruellement  maltraitées  ,   qu'il  n'en: 
lefta  pas  même  une  planche  ck>nt  on 
int  «ire  uûge  .-  excepté  deux  y^f-.  .^j^^^' 
ftaox  ,  dont  le  Conful  fè  fcrvit  pour 
Kunafler  ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur 
4*échaper  an  naufrage ,  foît  en  fe  Met- 
tant furies  bords >  on.  y  étant  poulies 
par  /a  tempête  même  r  &  ils  étoient 
en  aflfez  grand' nombre.  Cet  accident», 
qui  relevoit  les  affaires  des  Carthagi* 
nois»  &  affermiflbit  leurs  efpérances  j. 
acheva  d'abbattre  les  Romains  ^  déjà, 
aflfbiblis   par  les  pertes  précédentes*. 
Es  quittèrent  la  mer  >  refolurent  de 
ne  plus  faire  dUrmement  naval  3  & 
d'entretenir  feulement  quelques  vaif- 
ièaux  de  tranfport  pour  les  convois 
qu'ils  envoioient  de  tems  à  autre  dans 
la.  Sicile  j  cédant  ainfî  aux  Carthagî^ 

noi& 


rSS  P.  CiODius  j  LT«vitis>'  CoM. 
Ak.  R.  nois  une  fupériorité  qu'ils  ne  pou>- 

Av^  !C  ^^^^^^  P^"*  ^^^^  difputer,    peu  iîirs 
J^^/    'même  d'avoir  fiir  eux  par  terre  tout 
Tavantage. 

Ces  triftes  nouvelles  cau£Srent  une 
fenfible  ^UHiâion.  tant  à  Rome  qu'à 
Lilybée,  mais  n- en  firent  point  lever  le 
iîcgcr  on  prit  même  de  îuftesmefures 
pour  y  faire  porter  des  vivres.  On  foa* 
gea  feulement  à  mettre  Tautorité  ea 
de  meilleures  mains  qu'elle  n'étoit  ac- 
tuellement ^  car  on  étoit  également 
mécontent  des  deux  Confuls  i  dont 
les  mauvais  fuccès  étoient  attribués 
au  mépris  que  Tun*  &  Tautre  avoieo^ 
témoigné  de  la  religion.  Clodîus  avoié 
déjà  été  appelle  à  Rome  pour  y  rendre 
compte  de  fa  conduite.  On  prit  doue 
le  parti  de  nommer  un  Diiâateur  pour 
lui  donner  le  commandement  des  ar- 
mées dans  la  Sicile.  Jufqu  ici  aucun» 
de  ceux  qur  avoient  été  revêtus  d,e  cet- 
te importante  charge  ne  Tavoit  exer- 
cée hors  de  l'Italie. 
On        Clodîus  eut .  ordre  de  nommer  Ce 

nomme  Didateur.  On  ne  fait  quel  nom  don- 

meur?"  ner  a  l'extravagante  conduite  qu'il  tint 
Suetm.  ici,  6c  qui  eft  fans  exemple.  Comme: 

^  Tth.  s'il  eût  pris  à  tache ,  en  aviliflant  &. 

*^'  \  dégradât  la  première  charge  de  l'E- 
tat >. 


tat>  cfinfalcer  à  U  mafefté  du  Sénat  An.  R. 
&  do  Peuple  ,  &  de  les  irriter  de  plus  î^^*,  ^ 
en  plQS  contre  lui ,  il  choifit  dans  la  ^4^. 
lie  du  Peuple  un  nommé  Glicias,  qui 
lui  avoit  fervi  de  Gréficr  ou  d'Huif- 
fier,   pour  le  £ure  Diâateur.   Alors 
rindignation  publique  éclata  contre 
cetitâigneConiul:  il  fut  obligé  d'ab- 
diquer j  &  cité  auâîtôt  après  devant  le 
Peuple. .  On  prétend  qu'un  orage  fubit  valMéuc 

Îui  s'éleva  rompit  rAflembléc,  &  leVlll.i. 
aiuva.    Atilias  Calatinus  fut  nommé  Uv.Eph. 
Diâateur  à  la  place  de  Glicias.  U  prit^VUL 
pour  Général  de  la  Cavalerie  Cécilius 
Métellus.  Ils  partirent  tous  deux  pour 
la  Sicile»  mais  n  y  firent  rien  de  mé- 
morable. 

Julius ,  qui  étoît  rcfté  en  Sicile ,  junius 
cherchant,  à  couvrir  fes  fautes  &  fon  fe  rend 
malheur  par  quelque  exploit  confidé-  ^^^^,1^ 
rable»  ménagea  des  intelligences  fe-  My^.i. 
crettes  dans  Eryx ,  &  fe  fit  livrer  la  s^- 
ville.    Snr  le  fommet  de  la  montagne 
qui  porte  le  même  nom,  étoit  le  tem- 
ple de  Vénus  Erycine,  le  plus  beau 
fans  contredit  &  le  plus  riche  de  tous 
les  temples  de  la  Sicile.   La  ville  étoit 
fituée  un  peu  au  deflbus  de  ce  fom- 
met ,  &  Ton  n'y  pouvoit  monter  que 
par  un  chemin  très-long  &  très-efcar- 

pé. 


19^  C  AuML.  P.Sbwilivsj  Coirsi 
Kn.H.  pé.  Janins  plaça  une  partie  de  iès  ttovh 
^v  LC  P^  ^^  ^^  (ommetf  &  le  cefte  aa  itté  de 
^^^/     la  montagne»  près  d^im  petit  dou» 
2M«i.iin<»ninié  Egitkalle»  qa'il  ibrttfa «  &  oS 
sr^-     il  laiflk  huit  cens  h<mimes  en  garâi/bo. 
/ir*>4«-  Après  avait  pris  ces  précautioMj  il  en* 
n'av#ir  rien  â  craindre.  Mais  Gaishi- 
lon  9  V  aiant  débarqué  (es  eraopes  pen- 
dant la  nuit»  s'empara  du  pefeichoorgi 
Une  partie  de  la  gamifbn  (ur  tuée»  l'an* 
tre  fe  réfugia  dans  la  ville  d'Etyx. 

L'hiftoire  ne  nous  appœnd  rien  de 

certain  depuis  ce  tems-lâ  au  fiifet  dc 

xmsr.  Junius.  Quelques  Autears  croient  au*il 

rMlMMx.f^^  pris  par  Carthalon  dans  Teipedî* 

tion  dont  nous  venons  de  parler  :  d'au* 

très ,  que  prévotant  bien  ce  qui  lui  ar- 

riveroit  i  Rome  s'il  y  retoumoit  »  il 

prévint  (à  condannarion  par  une  moit 

.  volontaire. 

Cmfinm.     Les  Ecrivains  varient  aulfi  fur  la  oé* 

^J^**  lébration  des  /eux  Séculaires.  Les  uns 

\j^  ^^'  la  placent  dans  Tannée  dont  nous  par« 

Ions  »  d'autres  quatorze  ans  après»  fous 

le  Confulat  de  P.  Cornélius  Lentulus 

&  de  C.  Lidnius  Varus. 

An  IL 

^04/  C.    AUEBLIUS    COTTA    IL 

Av.jx.     P.  ScaviLius  Geminus  IL 
248. 

^^^^    ^^  années  fuivantcs  ne  fournîflent 

pas 


^ftchar- 
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pasdejiiands  événeoiciiSj  jufqa'â  la  An.  1* 
Miaîl/e  décifive^iiii  termina  la  guerre,  j^'^j  ^ 
AojOcarj  furnominéBarcas»  père  du ^/g'' 
{Riad  Aiuubkal^  fnccéde  à  Carthalonge   du 
ta  Sicile.     U  part  de  lâ  avec  la  &otc^^^- 
foar  r Italie ^  &  lawrage  les  terres  dcs^^^cï 
lAcriaiis&^Bnitiens.  k. 

Rome  •  comblée  des  bienfaits 
4'Hîéioii  j  poor  en  marquer  ùl  recoo- 
aaiâancc  lui  remet  le  tribut  aanuel 

S'il  iTéuit  engagé  de  lui  paier  3  & 
amc  lia  une  amitié  plus  étroite 
qocfanuis. 

Amilcar.  s'^empare  d'une  montagne 
flamme  Epiera  ou  Erâej  &  fituée 
cntce  Panorme  &  Bryx  j  d'où  il  incom- 
mode fort  les  Romains. 

L.  CiBciLius  Mbtbli.u$  n.      jo^V^ 
NuM.  Fabius  Butbo.  ^    Av.J.C. 

247. 
J>  Sénat  avoit  réfblu  de  «le  plus  agir  Des  par- 

fur  mer  :  mais  les  particuliers  Tenga-  y^|[^^5JÎ 
gèrent  â  leur  fournir  des  vaiflèaux  ;irment 
pour  Eure  des  courfes  contre  les  en- en  cour* 
nemiSf  à  condition  qui  leur  retour  ^^'^'^" 
ils  rendroient  les  vaifTeaux  à  la  Repu-  ^ppo- 
bliqué  9  &  garderoieat  pour  eux  le  bu*  ne. 
dn  qu'ils  auroient  fait.   On  leur  prêta  ^^ij^' 
un  affez  bon  nombre  de  galères  qu'ils  .^, 
équipèrent  à  leurs  dépens.   Ils  portè- 
rent 


tçi  L.  C.  Metell.  Num.  Fab.  .Con5« 
An.  R.  rcnt  la  terreur  fur  les  cotes  d'Afnque» 
^A^  1  c  ^  ^^^^^  entres  dans  le  port  de  la  ville 
147.  *^  d'Hippone ,  ils  mirent  le  feu  â  tous 
les  vaifTeaux  qu'ils  y  rencontrèrent» 
brûlèrent  plufteurs  maifons  de  la  vil- 
le, &  y  firent  un  butin  confîdérable. 
Pendant  que  ces  Armateurs  étotent 
occupés  au  pillage  >  les  h^^itans  fer- 
mèrent la  fortie  du  port  avec  des  chaî- 
nes. L'embarras  des  Romains  fet 
grand ,  mais  leur  induftrie  les  en  tira; 
Quand  une  galère  étok  près  de  la  cbsâ^ 
ne  ,  tous  ceux  qui  la  montoient ,  Ce 
retiroient  vers  la  pouppe  :  auifitôt  la 
proue  élevée  paflfoit  par  deflfiis  la  chaî- 
ne. Dans  le  moment  ils  retournoient 
tous  vers  la  proue ,  &  la  pouppe  éle- 
vée à  fon  tour  Ce  dégageoit.  Par  ce 
moien  tous  les  vaiflfeaux  échapérent  au 
danger.  Arrivés  près  de  Panorme,  ils 
furent  attaqués  par  la  flore  Cartlûgi- 
noife,  qu'ils  mirent  en  fuite. 
PofyLl.  Les  Confuls  étoient  occupés ,  Tun 
î8.  au  fiége  de  Lilybée  ,  l'autre  à  celui  de 
Drépane.  Amilcar  ,  du  pofle  qu'il 
avoir  occupé  ,  les  harceloit  conti- 
nuellement >-  &  cette  manœuvre  dura 
pluiîeurs  années.  On  mit  des  deux  cô- 
tés 

•  ^OnerohîjtâecefiHip.  \prh  eCVtlqnf  ,  k%s  ou 
po  Diarrhyfus  ,  fitt4é\  lolîettes  d^  Carthage. 


L;  C  MfiTELL.  Nutt.  Fab.  CoMs.  19^ 
tés  tout  en  ufage.     Cétoient  tous  les  An.  R. 
yoarsde  nouvelles  rufes  de  guerre,  des  ^'?J*  ^ 
pièges,  des  furprifes,  des  approches ,  ^^7/ 
des  attaques.  Rien  ne  fut  oabldé  :  mais 
Une  fe  pafla  rien  de  déciHf. 

Ce  qui  doit  rendre  cette  année  très-  Naîffah- 
remarquable ,  eft  la  naiflànce  du  grand  ^Ç^^j^*** 
Annibal*  Ce  qu'il  dit  lui-même  ^  après    p^y^^ 
la  bataille  qu  il  perdît  en  Afrique  con-  XV.70^. 
trc  Scipion  Tan  de  Rome  550,  qu'il  ^^^.' 
étôit  pour  tors  âgé  de  quarante-cinq        "^ 
ans ,  donne  lieu  de  placer  fa  naiffance 
dans  Tannée  dont  il  s'agit  ici  ^  qui  eft 
Ja  yoy*  de  Rome, 

Il  s'étoit  fait ,  depuis  pluficurê  an-  E^han- 
nées ,  un  aflèz  grand  nombre  de  pri-  prffon- 
fonniers  de  part  &  d'autre.    On  con-  niers. 
▼int  d*en  faire  l'échange.  Le  cartel  fut^j^* 
réglé  fiir  le  pié  de  cent  vingt-cinq  li-^^^^"*^ 
vres  par  tête.  Le  nombre  fut  plus  grand 
de  la  part  dos  Carthaginois:  ils  paiérent 
la  fbmme  convenue.  p^^^ 

On  établit  deux  nouvelles  Colonies>  nouvel- 
Tune  â  iEfulum ,  l'autre  à  Aliîum ,  dans  J"  P«- 
TEtrurie&rOmbrie,  velU.L 

Le  Dénombrement  que  firent  les  14. 
Ccnfeurs  Atilius  Calatinus  &  Man- pcnôm- 
lius  Torquatus,  finit  par  la  cérémo- .  p^|^^' 
nie  ordinaire  du  Luftre:  ce  fut  le  tren*-  cnptiûL 
te-huiticme.     On  compta  deux  cens  li^.B^lr. 

Tome  IV-  I  cin^.^^ 


r94    M^  Otaçil.  m.  Fabius,  Cons« 

An.  R.  cinquante  &  un  mille  deux  cens  vingt- 

^5-  ^  deux  citoicns.  Cétoit  près  de  cinquan^' 

^^jj'  'te  mille  hommes  moins  que  dans  le 

dernier  Dénombrement  :   diminution 

xonfidérable  »  cauféepar  les  guerres  Se 

les  fréquens  naufrages.  -^ 

jSî*^'     M,  OtaCilius  Cra^sus  IL 
Av.J.C.     M.  Fabius  LiCinus^ 

D?me      ^*^  ^^  ^^^^  année  une  Dame  Ro- 

JComai-  maine  appellée  en  jugement  devant 

ne  accu-  le  Peuple ,  ce  qui  étoit  fans  exempte , 

^nt  le  ^^^"^^^  çoupabte  du  crime  de  Icfe  ma- 

PcHpleJefté/    C'ctoit  la  fœur   de  Clodius 

êf  con-  Pntehcr,  qui  avoit  fait  périr  par  fa 

^^^^faiute  la  flote  Romaine..    Un  jour  que 

XIX.      rercnaurt  des  Jeux  ,    fon  char  alloit 

rWjfj^.  lentement  à  caufe  de  la  multitude  du 

^^GU  "^"P*®  ^^  rempliflbit  les  rues ,  il  lui 

X.  ij^.  ^  '  échapa  <te  dire,  en  s'écriant  d'une  voix 

s^etm.  haute  :    PUk  aux  dkux  que  mon  frère 

in  TU.  p^f  revivre  ,  &  commande  encore  la 

^^^'  ^'  ftjste.     Se  Tentant  incommodée  de  la 

-  «lultStude  ,  elle  en  fouhaitoit  la  dî- 

^ . .  ,  r minutîon.     Quelques  efforts  que  fit-. 

..  {ent  fes  parens  &  les  amis  dé  fa  fa- 

■  '  '^  '  miilé ,  qui  étoient  les  premiers  de  Ro- 

,    ïBC ,  en  remontrant  que  les  Loix  oc' 

/  V  - ,  puniffoient  point  les  paroles  indifcret- 

/tes,  nuî$  feulement  les  aâions  cri- 

'^-^     '  ^  mi- 
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imiicUa  j  «lie  fut  condaimée  à  une 
«memle  ,  qui  &it  emploîée  i  bâtir  un 
peu  Oratoire  à  la  Liberté. 

AI.  Fabius   Butbo.  ^iT' ** 

C.  Atiiius  Bulbus.  Av.J.C. 

On  conduit  une  Colonie  à  Frégel-ri^.Li4, 
k8  YÎUe  de  rfitrurie,  éloignée  feule- 
ment dtt  trois  lieues  d'AUium>  où  Ton 
en  «voit  écaÙi  une  deux  ans  aupara.^ 

On  donne  un  combat  naval  ^thPUrJîji, 
cTEgimore ,  qui  fut  funefte  aux  deux 
partis  :  aux  Carthaginois  par  leur  dé- 
&ite  9   aux  Romains  par  le  naufrage 
qui  le  fuivit  de  près. 

Amilcar  trouve  le  moien  de  faire  Fn^^;», 
entrer  du  {ecours  &  des  vivres  dans  m*  10. 
Lilybée. 

_     -  -         .         ,^  --      An.  R. 

A.  Manlius  Torquatus  IL    ^©8. 

C.    SfMPRONIUS    BLi£SUS.  Av.J.C>. 

144. 
Nous  avons  dit  auparavant  quelcs^milcar 
Romains  s*étoient  rendu  maîtres  d'E-  ^af^rc 
ryx.      Aiant  placé  un  bon  corps  de  de  la 
troupes  au  fommet  de  la  montagne ,  ville 
&  un  autre  pareil  au  bas ,  ils  croioient  pJJ^^. 
n'avoir  rien  à  craindre  pour  la  ville  y^. 
fituée  entre  les  deux  ,  d'autant  plus    p'^- 
que  fa  fîtuation  feule  fembloit  l^n^^^^xxfv. 
I  2  trCfagMl. 
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Ax.  K.  tre  hors  de   tout  danger.      Mais  ils 
*^>    ^  aroîtfit  affiiire  a  an  eoaemi  dont  la 
/'^î^'TÎgiîance  &  Tadivité  auroieat  du  les 
*"*^       tctiir  touYOurs  en  haleine.    Amilcarfit 
arancer  Tes  troupes  pendant  la  nuit  ^ 
&  marchant  à  leur  tête  il  fit  une  lieue 
&  demie  dans  un  profend  £lence  en 
toumoiant  fur  cette  monts^Ci  s'em- 
|Mira  de  la  ville  après  avoir  tué  une  par- 
tie de  la  gamifon,  &~iit  conduire  le 
rct\c  à  Drépane.     On  ne  conçoit  pas 
comment  les  Carthaginois  purent  (è 
ibateoir  dans  ce  pofte,  attaqués  com- 
me ils  réroient»  &d'cn-haiit&  d*en- 
fcas  >  &  ne  pouvant  recevoir  de  con- 
^ois  que  par  un  fèul  endroit  de  mer 
dont  ils  ctoicnt  maîtres.    Ceft  par  de 
tels  coups,  :uitant  &  pcutetre  plus  que 
par  le  gain  d'une  bataille,  qu'on  con- 
noitrhahileté  &  la  lage  hardicffe  d'un 
Commandant. 

La  guerre ,  dans  ce  petit  intervalle 
de  heu  fur  la  montagne  d'Eryx  ,  étoit 
ia  plus  vive  &  la  plus  animée  qu'il 
foit  poffible  d  imaginer.  Amilcar,pofté 

w7  i^"''  '^'"''I'"  ^  ^"P^5  >  1'"^  « 
2^^^^cl  comme  de  fon  côté  il  affié^ 
STêL^^"^^'^-  L^waque  &  la  réfiftan- 
*^  ^^oicnt  foutenues  départ  esc  d'au. 

tre 
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treivcc  une  égale  vivacité.  Nul  repos  An.  R. 
ni  jour  ni  nuit.  Us  avoient  appris  à  ^?^'  ^ 
ne  fe  pas  laifler  furprcndre.   Ils  fa-  ^44. 
voient  qu'un  moment  pouvoit  être 
déciRÙ      Tantôt  vainqueurs  5  tantôt 
vaincus  y  ils  ne  perdoient  point  cou^ 
n^e.  Ni  la  dîfette  de  vivres^  ni  les  fa- 
tigues 9  ni  les  dangeis  qu'ils  eurent  à 
foufirir  pendant  deux  ans  ,  ne  purent 
engager  aucun  des  deux  partis  à  cé^ 
deK  Ce  double  fiége^  car  on  peut  bien 
l-appeller  ainfi  y  ne  finie  qu'avec  la 
guerre  même. 

Sons* les  Confuls  de  cette  année,  Pelt.i. 
on  envoia  une  Colonie  à  Brondufe'^' 
(Brindes)  dans  le  territoire  des  Sal- 
ientins ,  vingt  ans  après  que  ce  pays 
étoit  tombé  fous  la  domination  des 
Romains. 

L.  Cécil.  Métellus  fuecéde  dans  la 
Ibuveraine  Sacrificature  à  Ti.  Corun- 
eanius  ,  qui  le  premier  des  Plébéiens 
avoit  eu  cette  dignité. 

C.   FUNDANIUS     FUNDULUS.         An.  R. 

C.    SulpiciusGallus.  ^^\  ç 

Cinq  années  s'étoient  paflees  ,  îins^^yyç(^ 
que  de  part  ni  d'autre  on  eût  rien  faitle  flore 
de  confidérable.  Les  Romains  avoient Romai- 
cru  qu'avec  leurs  feules  troupes  de  ter-JJ.^^^^  ^^ 

I  3  re 
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An.  K.re  ils  jpoiirroient  termiocr  le  fiége  de 
^^'  ç  Lilybec  :  mais  voiant  qu'il  traînoit  en 
^^^J'  '  longueur,  ils  revinrent  i  leur  premier 
équipée  plan ,  &  firent  des  efforts  extraordi^ 
P"  'l   naires  pour  arocker  une  nouvelle  âote». 
partic"*-'*'^^^^  manquoit  au  Tréfor  public  t 
liers.     le  zèle  des  particuliers  y  Tuppléa^  tant 
r9fyL  I^i'amour  de  la  patrie  dominoit  dans  les 
^^*       Tfprits  i  Chacun  félon  feslorces  con- 
tribua â  la  dépenfe  commune  >  il  fur 
.   ia  foi  publique  qui  s'engageoit  â  ren- 
dire  dans  le  tems  les.fommes  quon 
auroit  prêtées  pour  cet  armement  > 
on  n'^befita  point  à  ûire  les  avances 
^  '    |>onr  une  expédition  d'où  dépendoient 
Ja  gloire  &  la  fureté  de  la  Républi- 
tpc.  L'un  équîpoit  feut  un  vaiSêau  à 
fes  frais  :  d'autres  fe  foignoient  deux 
ou  trois  enfemblepour  en  faire  autant^ 
£n  fort  peu  de  tems  il  j  en  eut  deux 
cens  de  prêts  à  cinq  rangs  de  rames^ 
lis  fureur  conâruits  fur   le  modèle 
d'une  galère  prife  fur  les  ennemis  i 
qui  étoit  d'une  légèreté  extraordinai- 
re. Nous  verrons  >  dans  le  cours  des 
guerres  Puniques,  plus  d*un  exemple 
de  cet  amour  généreux  des  Romains 
pour  la  patrie  ,  qui  fefoit  un  de  leurs^ 
principaux  caraâéres.    Mais  aulTi  la: 
République;  étoit  fidèle  à  fes  engage-^ 

mens,. 
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mens.  C'eft  ainfi  que  la  foi  publique  >  A».  R. 
on  ne  peut  trop  le  répéter,  cft  une  ret  ^^^-^ 
fource  afTurée  pour  un  Etar  dans  les  ^Lj 
grands  beibins.  Y  donner  la  moindre 
atteinte  y  c'eft  pécher  contre  la  régie 
la  plus  eâentielle  d'une  faine  politi^ 

a  ne  9  8c  laifTer  dans  les  efprits  une 
éfiance  qui  ibuvent  devient  fans  re^ 
méde.  Cette  reflburce  fubite»  à  la^ 
quelle  il  ièmble  que  Rome  avoit  peu 
lieu  de  s'attendre  apvès  leç  pertes  re^ 
centes  qu'elle  avoit  faites  fur  mer,  .  '^ 
»it  le  Peuple  Romain  ^1  état  d'aebe«- 
ver  la-  conquête  de  la  Sicile ,  ic  dt 
paâer  enfuit^  aux  autres  conquêtes 
<}ue  la  Providence  divine  lui  defli" 
ooit. 

C  LuTATius  Catulus.  ^to.'^* 

A.  PosTUMius  Albinus.  Av.J.C. 

Poftumius  fe  préparoit  à  partir  avec  Poftu- 
fon  Collègue  pour  la  Sicile ,  où  Ton  Jî?iu*  . 
le  promcttoit   cette  année   quelque  ^.g^^JJ^  ^ 
^and  événement.  Mais  comme  il  étoit  Rome 
Prêtre  de  Mars,    (Flamen  Martidis) ^^^^^ 
&  que  les  Prêtres  ne  pouvoient  pasj^^J^^^^ 
s'éloigner  de  Rome ,  le  grand  Pontife  xix. 
Métellus  Tempêcha  de  partir  pour  la    ^-^^''Ç* 
Province.    Dans  U  fuite  on  fe  rdâcha  ^^^^^ 
de  cette  grande  régularité..  VaLMax. 

I4  I-c^- '• 
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ilii.'R.     Le  Sénat  fit  paroitre  âudi  une  pa^ 

^*%  r  ^^^'^  délicateflfe  par  raport  à  la  reli- 

^^/     gîon,  en  défendant  à  Lutatius  de  con- 

Le  Sé-Uilter  les  divinations  de  Préaefle  qui 

wt  dé-fe  donnoient  par  le  fort,  Pr^neflinas 

Luta-    J^^^^  9  ^^  voulant  pas  qu*un  Conful 

tius  de  Romain  eût  recours  â  des  cérémonies 

conful-  étrangères.  Sort  fe  prenoit  chez   les 

divina!  Anciens  pour  toutes  fortes  de  prédi- 

tions  devions.  II  y  en  avoit  de  différentes  ef- 

Prénc.  péces.  Lesy&m  lie  Pré»ey?rétoient  fort 

^^^    anciennes  &  fort  célèbres  dans  toute 

3i^/l  ritalie.  Cétoient  de  petites  pièces  de 

h         bois^  infcrites  de  caraôéres  émgmar 

tiques ,  enfermées  dans  un  coffre  , 

cjue  les  Prêtres  gardoient  avec  grand 

foin  dans  le  temple  de  la  Fortune, 

Quand  on  alloit  confulter  cet  Oracle , 

les  Prêtres  tirojent  ce  coffre ,  &  fe- 

foient  remuer  à  différentes  reprifes 

par  un  enfant  les  petits  morceaux-  de 

bois:  après  quoi  il  les  tiroit  au  hazardl 

f.  Les  prêtres  prétendoient  trouver  dans 

les  caraétéres  qui  y  étoient  ihfcrits,  la 

réponfe  aux  demandes  des  confultans. 

Gicéron  *  fe  moque  avec  raifon  de  la 

fiupide  crédulité  des  peuples >  qui  fe 

laiffoient 

*-Tota  rcscft  invcn-l  tîonem ,  aut  ad  crro- 
.  tafallacii$>autadqua?'|rem.    D^  Divinaf.  IL 

ftum»  aut  ad  fupcrfli-j  8i. 


C.   LUTAT.    A.   POSTUM.    CONS.   tOt 

laiflbientabufer  par  une  grofTiére  four-  An.  R. 
berie ,  fondée  uniquement,  d'un  côté^^"\  ^^ 
fiirravarice  des  Prêtres,  &  de Tautrc ^41. 
for  lafuperftition  de  ceux  qui  venoient 
cônfulter  TOracle. 

Comme  les  deux  Confuls  ne  pou-  .Créa- 
Toient  pas  partir  pour  la  Sicile  »  &^*u^  fc. 
^'un  feul  ne  fuffifoit  pas  pour  foute-  cond 
nir  le  poids  d*une  guerre  fi  importan-Pj^^- 
te,  on  commença  cette  année  à  créer  ^"^^^^ 
deux  Préteurs ,  (  car  juiques-là  il  n*y:  XIX, 
en  avoit  eu  qu'un  feul ,  chargé  uni- 
quement de  Tadminiflration  de  la  Ju- 
àicc)  8c  Qj^Valerius  Falto  Tun  d'eux» 
eut  ordre  d^accompagjner  Lutatius ,  & 
de  partager  avec  lui  fous  fes  ordres  les 
foins  de  la  guerre.  Dès  que  Thiver  fut 
fini ,  ils  partirent  pour  la- Sicile  avec 
une  flote  de  trois  cens  galères ,  &  de     * 
fèpt  cens  vaiflTeaux  de  charge.  Dans 
la  fuite  on  continua  a  créer  deux  Pré- 
teurs ,  quoiqu'on  n'en  eiit  pas  befoin 
pour  l'armée.   Us  demeuroient  tous 
deux  à  Rome ,  pour  y  adminiftrer  la 
juftice,  l'un  entre  citoiens  &  citoiens, 
il  étoit  appelle  Prator  urbanus  ;  l'au- 
tre entre  citoiens  &  étrangers,  &  on 
le  nommoit  Prêter  peregrinus. 

Lutatius  aborda  en  Sicile  lorfqu'on  Bataille 
Ty  attendoit:  le  moins.  La  flote  enne^  d^lga- 
I  5  mie  tes  g^ 


Ak.  R.  mie  s'étoit  retirée  en  Afrique ,  parce 

Av  !jC  ^^'^'^  "^  croioit  pas  que  les  Romains 

241'.     '  fongcaflent  à  fe  remettre  en  mer.    Il  fe 

enée  par  rendit  maître  du  port  de  I>répane>&  de 

les  Ro-  ^Qy5  |gç  poftes  avantageux  qui  étaient 

î»d/>f.I.^w^  environs  de  Liiybce,  &  que  lare- 

60^1.    traite  des  vaiffeaux  C  artlmginois  laif- 

orof.iv.  (oit  fans  défcnfe»^   Il  fit  fes  approches. 

w>*        autour  de  Drépane  ,  &  diipoCz  tout 

pour  le  (iége*.    Les  machines  eurent 

bientôt  feit  brèche  ,   &  les  fiojdats^ 

fe  préparoient  dcja  à  monter  ài'aflwt: 

le  Confiil  à  leur  tête  ,   lorfqu  il  fut 

dangereufement  bleflTé  à  la  cuifTe.  Le$. 

IbIdatSj  dont  il  étoit  fort  aimé  3  abaa* 

donnèrent  la  brèche  pour  lui  rendre 

icrviccy  &  le  fuivirent  en  foule  au 

camp  où  il  fut  tranfporté.    Pendant 

qu'on  pançoit  fa  blefïure ,  il  nse  perdit 

pas  Ton  temps».   Prévoiant  que  la  flote 

ennemie  ne  tarderoit  pas  â  venir  j  St 

aiant  toujours  devant  les  yeux   ce 

qu'on  avoit  penfé  d'abord  y  que  kt 

yierrc  ne  fimrait  que  par  un  combat 

naval  ;  fans  perdre  un  moment  >  cha«- 

que  four  il  À-efToit  fon  équipage  aux 

exercices  qui  le  rendoient  propre  au: 

de/Tein  qu'il  avoit  d'attaquer  les  en^ 

nemis ,  &  par  fon  affiduité  à  l'exercer 

en  tout  genre ,  de  fîmples  matelotg 

.   -  il 
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il  fit  en  peu  de  tcms  d'excellcns  fol-  Am.  R. 
dats.  Jio. 

.  Les  Carthaginois  fort  furpris  que^^^'I'^' 
les  Romains  ofaiTent  reparoitre  en 
mer ,  &  ne  voulant  pas  que  le  camp 
d'Eryx  manquât  d'aucune  des  muni*^ 
-dons  néceâaires  ,  équipèrent  fur  le 
champ  des  yzifCezvyx,  te  lesaiant  four- 
nis de  grains  &  d'autres  provifions  5 
îb  firent  partir  cette  flote ,  dont  ils 
donnèrent  le  commandement  à  Hao- 
noii.  Celui-ci  cingla  d'abord  vers  nie 
tl'Hîére  >  dans  Je  deffein  d'aborder  à 
£rpi  fans  être  aperçu  des  ennemis'^ 
fTf  décharger  fes  yedUkaux,  d'ajouter 
à  Ton  armée  navale  ce  qu'il  y  avoit  de 
meiUears  foldats  â  Eryx  ,  &  d'alldr 
avec  Atoilcar  préfenter  la  bataille  zuk, 
eanemis. 

Le  Conful  n'étoit  pas  encore  bien 
guéri  de  fk  blefliire ,  lorfqu'il  apprit 
que  la  fiote  ennemie  approchoit.  Con- 
feâurant  en  lui-même  quelles  poa^ 
voient  étros  les  vâesde  lâVmiral  Car-, 
thaginois  3  il  choifit  dans  fon  armée 
dei:erpe  Jes  troupes  les  plus  braves  $c 
tes  plus aguerpiesy&  fitvoile  vers  *  Egu- 
fè  ,  Ile  fituée  devant  Lilybee.  Là  *, 
êptès  avoir  excité  fon  monde  à  bien 
I  ^  Êà" 

*"  Kfétfh  une  des  lies  appellées  Epates. 
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>Am.  R.  faire ,  il  avertit  les  Pilotes  qu'il  y  au«- 
/a*^'î  C  ^^^^  combat  le  lendemain  matin. 
24I.  i  '      Au  point  du  jour ,  voiant  que  le 
vent»   favorable  aux  Carthaginois  ». 
lui  étoit  fort  contraire,  &  que  la  mer 
étoit  extrêmement  agitée,  il  héfîtl 
d'abord  fur  ie  parti  qu'il  devoit  pren*. 
dre.  Mais  il  fit  enfuite  réflexion ,  que 
s'il  donnoit  le  combat  pendant  ce  gros 
tems ,  il  n'auroit  affaire  qu'à  L'armée 
navale ,  &  à  des  vai(feaux  chargés  8c 
pefans  :  qu'au  contraire,  s'il  attendok 
Je  calme  ^&laiffoit  Hannon  fe  joûh^ 
dre  avec  le-  camp  d^Eryx  >  il  auroit  à 
combattre  contre  des  vaifleaux  devc-- 
nus  légers  par  la  décharge  de  leurs 
&rdeaux ,*. contre  1- élite  de  larmée  de 
tscrre;  &,  ce  qui  étoit  alors  plus  for-- 
inidable  que  tout  le  refle,  contre  Tior 
4trépidité  d'Amilcar.    Toutes  ces  rai* 
^ns  le  déterminèrent  à  faifîr  Tôcca* 
Bon  présente.   Ces  motifs  de  la  con^ 
duite  d'un  Général,  expofés  delà  for* 
te  par  un  homme  plus  habile  encore 
comme  Guerrier  que  comme  Ecri- 
rvain,  tel  que  Polybe,  ajoutent  un  prix 
infini  au  récit  des  faits,  &  en  font 
comme  l'amc. 

Le  Confulavoît  dès  troupes  d'âit^ 
4t.  bons  matelots  qui  avoient  été  fort: 

exercésj 
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exercés  ,  d-excellens  vaiflèaux  con-  An.  R 
ftruics5  comme  nous  lavons  dit,  f^^)^y\  q 
le  modèle  d'une  galère  qu'on  avoiti^î, 
prife  quelque  tems  auparavant  ,  & 
quiétoit  la^plus  accomplie  ou'on  eut 
encore  vue  en  ce  genre.  C'etoit  tout 
le  contraire  du  côté  des  Carthaginois*. 
Comme  depuis  quelques  années  ils 
aetoient  tu  feuls  maîtres  de  la  mer» 
&  que  les  Romains:  n'ofoient  paroi-^ 
tre  devant  eux,  ils  les  comptoient 
pour  rien ,  &  fe  regardoient  eux-mê- 
mes comme  invincibles.  Au  premier 
brait  dumouvement  que  ceux-ci  fe 
donnèrent,  Carthageavoit  mis  en  mer 
une  flote  équipée  â  la  hâte,  &  où  tout 
fientoit  la  précipitation  :  foldats  & 
matelots,  tous  mercenaires ,  nouvel- 
Jemeoi:  levés ,  fans  expérience  ,  fans 
courage ,  fans  zélé  pour  la  patrie  , 
comme  fans  intérêt  pour  la  caufe  com*** 
mune.  H  y  parut  bien  dans  le  com- 
bat. Ils  ne  purent  pas  foutenir  la  pre- 
mière attaque.  Cinquante  de  leurs 
▼aiflèaux  furent  coulés  à  fond:,  & 
ibixante  &  dix  furent  pris  avec  tout 
réquipage.  Le  refle,  à  la  faveur  d'un 
vent  qui  fe  leva  fort  à  propos  pour 
eux,  fe  retira  vers  la  petite  Ile  d:OÙ  ils 
étoient  partis.  Le  nombre  des  prifoni^ 
niers  pam  dix  mille*.  Han- 
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An.  R.  Hannon  fe  retira  à  Carthagc  avec 
A  ^1  c  ^^  ^"'^'  ^^^^^  P"  fauvcr  de  vaiflèaux.. 
X4I.  H  y  perdit  la  vie,  traitement  ordi- 
naire qu'on  fefbit  auK  Généraux  qui 
avoient  mal  réuflt.  Rome  n'en  ufoit 
pas  de  la  forte  ;  &  (k  politique  en  ce- 
la, outre  qu'elle  convenoit  davantage 
à  rhumaniçé  dont  les  Romains  ont 
toufours  fait  profeflion  ,  étoit  anffi> 
plus  avantageufë  â  TEtat  &  au  bien 
àvL  fervice ,  en  laiflànt  aux  Généraux 
qui  avoient  mal  léuffi  le  tems  de  répar 
Ter  ou  leur  faute  ou  leur  malheur. 

Lutatius  y  après  Taâion  ,  s'avança^ 

▼ers  Ulybée  ,  &  joignît  Tes  troupes  â. 

®^^-/^»  celles  d!cs  afliégeans.  Quand  il  les  j 

*  '^'  eut  Eût  repofer  quelque  tems  ^  il  les 

mena  à  Eryx,  où  il  remporta  un  avan^ 

tage  fur  Amilcar ,  fans  doute  dans  us 

combat  fur  terre,  &  lui  tua  deux  mil«- 

ie  hommes. 

Traité      Quand  ces  triflcs  nouvelles  furent 

mtrt^  portées  à  Carthagc  y  elles  y  cauferent 

,Rome    d^autantpiusde  furprife  &  d'efl&oi  9. 

%  ^^^'V^'^^  ^y  ^^^^  moins  attendu.  Le  Sc^ 

^^Jl  nat  ne  perdit  pas  courage.    Le  défîr 

6},  6^.  dt  continuer  la  guerre  ne  leur  manr^ 

quoitpas:  inaisl!étatdc  IcuBsa&ires 

$y  reftjfoit.    Les  Romains  teoanthi 

a«r>  il  tfétoit  plus  po(nWe4'envoicr  * 
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ni  Wvres ,  ni  fccours  aux  armées  de  An.  R. 
Sidle.  Us  dépêchèrent  donc  au  plutôt  ^^o- 
?ers  Amilcar  Barcas  qui  y  comman- ^^'^^^ 
doit  j  &  laiifêrent  à  ta  prudence  de 
|inendre  tel  parti  qu'il  jugeroit  à  pro- 
jK>s.  Ce  grand  homme,  tant  qu'il  avoic 
m  quelque  raion  d'efpérance  >  avoit 
bit  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  du 
courage  le  plus  intrépide ,  &  de  la  fà- 
^(le  la  plus  confommée.    Mais  com- 
me il  ne  lui  reftoit  plus  de  reffource ,. 
il  députa  vers  le  ConTul  pour  traiter 
i^Iiance  &  de  paix  :   la  prudence  ^ 
ilit  Polybe ,  confîftant  à  favoir  &  ré- 
fifter,  &  céder  à /propos. 

Lutatius  ,  outre  l'intérêt  particu- 
lier qu'il  avoit  de  ne  point  laifler  à 
fon  (uccefTeur  la  gloire  d'avoir  ter- 
miné une  guerre  fi  importante  ,  fa- 
Toit  combien  le  Peuple  Romain  étoit 
tas  d'une  euerre  fi  ruineufe  qui  avoit 
épuifé  {es  forces  &  Tes  finances  ;  &  il 
■a'avoit  pas  oublié  les  malheureufes 
élites  de  la  hauteur  inexorable  &  ink" 
prudente  de  Régulus.  Il  ne  Te  rendit: 
donc  point  difficile ,  &  diâa  le  Trai- 
té fiiivant.  Il  y  aura  3  SI  LB  Pbupl* 
Romain  l'approuys  9  amitib'  £N^ 
TUB  Rome  et  Caeithagb   aux  con- 

•aiTIOMS  QUI  SUZYfiMX.   LfiS  CaRTHA- 

GXKon 
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An.  R.GlNblS    EVACUERONT      TOUTE     LA     Si** 

^®'      ciLB.  Ils  ne  feront  point  la  guer- 

3^^^'  'rB  a  RlBROM  «  fiX  NE  PORTERONT 
POINT  LE9^  ARMES  CONTRE  LES  St- 
HACUSAINS-  y     NI    CONTRB    LEURS    Al- 

lib's.  Ils  rendront  aux  Romains 
sans  rançon  tou9  les  prisonniers 

<ty'lLS  ONT  FAITS  fVK  EUX.  IlS  LBVR 
IPAIBRONT  3  DANS  L*BSPA€B  DE  YlNGT 
ANS  9    DEUX   ^   MILLfi   DEUX   CENS  TA^ 

LENS  EuBOK^fis  d'aegent.     H  eft 
bon  de  remarquer  en  paflant  la  fîmpl»- 
cité,  la  précifion,  la  clarté  de  ce  Trap- 
té  y  qui  dit  tant  de  chofes  en  fi  peu  de 
mots  y  &  qui  résle  en  peu  de  lignes 
tous  les  intérêts  de  deux  puiflans  Peu- 
ples &  de  leuFS  Alliés  fur  terre  &  fur 
mer; 
<Sfirnel.     Le  Conful  avoit  demandé  que  les 
*^|*  troupes  qui  étoient  dans  Eryx,  livrait 
fent  leurs  armes.  Barcas  tint  ferme  flir 
cet  article  >  &  déclara^  qu*il  s'expofe*- 
roit  aux  dernières  extrémités  Se  péri^ 
roit  plutôt  que  de  confentir  i  une  tel- 
jrJj^'  ^^  întamiet     II  convint  feulement  de 
^'  *^' paier  di^f-huit  deniers  Romains  ( neuf 
livres)  pour  chacun  des  foldats  qui 
compofoient  cette  garnifon.. 

Quand 

'^^ Cette fimmem9»tei]  lUns^  cent  (jw/ttr^-^vi^lis 
feufrisÀccUcde/ixmU'  \  mile  livres. 
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Quand  on  eut  porté  ces  conditions  An.  R. 
i  Rome  5  le  Peuple  ne  les  ^prouvant  ^!^\  q 
point  dans  leur  tout ,  envoia  dix  Dé-j^^^. 
pâtés  ibr  les  lieux  pour  régler  Tafiai- 
le  en  dernier  reffbrt.  Ils  ne  change- 
rait rien  dans  le  fond  du  Traité. ,,  Ils 
H  abrégèrent  feulement  les  termes  du 
tf  paiement  >  en  les  réduifant  à  dix 
M  années  ;  &ajoutérentà  la  fommeim- 
j»  pofée  par  le  Conful  mille  talens>  qui 
,f  feroient  paies  fur  le  champ  pour  les 
>, frais  de  la  guerre,  &  exigèrent  des^ 
),  Carthaginois,  qu'ils  fortâroicnt  de 
>i  toutes  les  Iles  qui  font  entre  lltalie 
„  &  la  Sicile.  ''  Il  faut  remarquer  que 
la  Sardaigne  n'étoit  point  comprife 
dans  ce  Traité.  On  continua  à  Luta- 
tius  le  commandement  dans  la  Sicile> 
pour  y  régler  Tétat  &  le  gouverne- 
ment de  la  nouvelle  conquête. 

Ainfî  fut  terminée  l'une  des  plus^^°  ^ 
longues  guerres  dont  il  foit  parlé  dans  ^jèfe^' 
THiftoire,  puifqu  elle  dura  vingt-  qua-  guerre 
trc  ans  entiers  fans  interruption.  L'ar-  Puni- 
deur  opiniâtre  à  difputer  Tempire  fut^^^'  ^ 
prefque  égaie  de  part  &  d'autre.  On^io/ 
voit  des  deux  côtes  beaucoup  defer-Av.J.C 
meté ,  beaucoup  de  grandeur  d'ame  ^^^' 
&  dans  les  projets ,  &  dans  l'exécu- 
tion., hts  Carthaginois  l'emportoient 

par 


An.  R.  par  la  fcience  de  la  marine  ;  par  Tha- 
^®'  ^  bilcté  dans  la  conftruôion  des  vaiC- 
i;l7'^' féaux;  par  radreflc  &la  feciUté  avec 
laquelle  ils  fefbient  les  manœuvres; 
par  Texpérience  des  pilotes;  par  la 
conaoifTance  des  cotes,  des  plages»  des 
rades >  des  vents;  par  l'abondance 
des  ricbefles  capables  de  fournira  tou- 
tes les  dépenfes  d'une  rude  &  longue 
guerre.  Les  Romains  n'avoient  aucun 
de  ces  avantages  :  mais  le  courage  $  le 
2éle  pour  le  bien  public  >  l'amour  de 
la  patrie  5  une  noble  émulation  pour 
la  gloire  9  un  vif  défîr  d'étendre  leur 
domination  >  leur  tenoient  lieu  de 
tout  ce  qui  leur  manquoit  d'ailleurs* 
On  eft  étonné  de  les  voir  tout  neuâ» 
êc  encore  inexpérimentés  dans  la  ma^ 
Fine  3  non  feulement  tenir  tête  à  la 
nation  du  monde  la  plus  habile  &  la 
plus  puinknte  fur  mer ,  mais  gagner 
contre  elle  plufîeurs  batailles  navales*. 
Nulles  difficultés  ,  nuls  malheurs  n'é- 
toient  capables  de  les  décourager.  Us 
perdirent  dans  le  cours  de  cette  pre- 
mière guerre  Punique,  foit  dans  les 
combats  foit  par  les  tempêtes ,  fept 
cens  galères.  On  peut  juger  par  là  de 
la  fermeté  du  Peuple  Romain.  Il  n'au- 
roit  point  fait  certainement  la  paix 

QStBS- 
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dans  les  mêmes  circonftances  où  nous  An.  R. 
jrenofis  de  voir  que  les  Carthaginois  ^^^-  ^ 
k  demandèrent.  Une  feiile  campagne  ^^j/    * 
malheiireureles  abbat:  plufîeurs  n'é- 
JHanlérent  point  les  Romains* 

Pour  les  fbldats ,  nulle  comparai- 
foa  entre  ceux  de  Rome  &  ceux  de 
Carthage  ;  les  premiers  l'emportant 
infinioient  fur  les  autres  pour  le  cou- 
lage. Parmi  les  Généraux  ^  Amilcar^ 
&mommé  Barcas  >  fut  fans  contredit 
celui  de  tous  qui  fèdiftingiia  le  plus  & 
par  fa  bravoure,  &  par  fa  prudence. 
Dans  toute  cette  guerre  -,  il  n'a  paru> 
du  côté  des  Romains,  aucun  Générât 
dont  les  talens  éclatans  puifTent  être 
regardés  comme  la  caufe  de  la  viâoi- 
rc  :  enforte  que  c'eft  uniquement  par 
h  conftitution  defon  état,  &  par  des 
vertus ,  fi  î'ofc  ainfî  parler ,  nationa- 
les ,  que  Rome  triompha  de  Cartha- 

-  Quand  on  confidére  d'une  mcme 
vue  &  d'un  feuJ  coup  d'œil  toute  la 
fuite  de  la  première  guerre  Punique  y 
on  s'imagine  voir  ce  qui  fe  paflbit 
dans  les  combats  des  Anciens  ,  ou 
deux  Athlètes,  également  forts  &  ro* 
buftes  ,  pleins  de  courage  &  d'ar- 
deur, animés  par  uavif  defir  de  vain. 

cre 
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An.  ILcre  &  par  les  cris  des  fpeâateurs^  en 
^^•.  ^  vcnoicnt  aux  mains ,  fe  coUetoient , 
i^Ii      s^cmpoignoient ,  s^élevoient  en  Tair, 
k  fccouoicnt  violemment,  fe  )ettoient 
par  terre  Tun  l'autre ,  fe  relevoient 
dans  le  moment  avec  une  nouvelle 
vigueur,   emploioient  la  force  ,   làr 
rnfe,  &  tous  les  tours  de  foupIeiTè  ima- 
ginables ,•  julqu'à  ce  qu  enfin ,  terraC- 
&s  de  nouveau ,  après  avoir  luté  cn^. 
core  lontems  fur  le  fable ,  s^êtrc  roub- 
les Tun  fur  Tautre,  &  s*étrc  entrela- 
cés en  mille  feçons ,   Tun  des  d'eux 
gagnant  le  deffus,  contraignît  fon  ad^ 
verfaire  à  demander  quartier ,  &  à  fe 
confeflcr  vaincu.  Tel  fat  à  peu  près 
le  fort  des  Romains  &  des  Carthagi- 
nois dans  la  guerre  dont  il  s'agît  ici; 

f^U    ^"  C^L  U  T  A  T  I  U  s    C  B  R  C  O. 

Àv ij.C:       A.MANI.IUS  Atticos. 

La  Sici.     tutatius  &  Valére  étoient  reftés  cw 
le  deve-  Sicile ,  le  premier  en  qualité  de  Pro- 
vîifce'^^  conful ,  l'autre  comme  Propréteur.  Ils 
du  Peu-  firent  de  concert  tous  les  réglemens 
pic  Ro-  néccflàires  pour  y  établir  un  bon  br- 
mam.     j^e  ^  g^  fixèrent  les  droits  &  les  tri- 
buts que- chaque  ville  devoit  paier  â 
la  République.  Ils  s'appliquèrent  fur 
tout  à  écarter  toute  caufe  &  toute  oc- 

cafion 
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ca/ion  de  trouble  &  de  remuement.  An.  R« 
Pour  cela  ils  ôtérent  les  armcsà  ceux  ni. 
iies    Siciliens  qui   s'étoient  déclarés  ^^^    * 
pour  Afiiilcar>  &  ils;  ordonnèrent  aux" 
Gatilois  qui  avoient  quitté  le  parti  du 
même  Amikar  pendant  qu'ils  étoicnt 
«n  garnifon  fur  le  mont  Eryx>  pour 
èmbrafTer  celui  des  Romains,  defor- 
^r  de  rile  &  d  aller  s'établir  ailleurs  j 
Jcur  fourniflant  pour  cet  effet  les  vait- 
feaux  qui  leur  étoient  néceffaires*   Ils 
^prirent  pour  prétexte  de  cet  ordre  , 
^ui  devoit  leur  paroitre  fort  dur ,  le 
crime  qu'ils  avoient  commis  en  pillant 
Je  temple  de  Vénus  bâti  Ar  le  monc 
£ryx;  crime  qui lesavoit  rendu  odieux 
jà  toute  rile.  Depuis  ce  tems-là,  la  par- 
tie de  la  Sicile  qui  aroit  obéi  aux  Car- 
thaginois, devint  province  du  Peuple 
Jlomain.    Le  refte  de  Tlle  forraoit  le 
Hoiaume  d'Hiéron.  Après  que  tout  eut 
ité  réglé ,  Lutatius  &  Valére  retour- 
nèrent à  Rome.    Le  triomphe  fut  dé- 
cerné à  Lutatius.      Pour  lors  Valére 
aîant  reprèfenté  qu'il  avoir  contribué 
-également  à  l'heureux  fuccès  des  ar- 
mes Romaines,  ajouta  qu'il  paroif- 
foit  jufte,  qu'ajant  partagé  avec  Luta- 
tius les  foins  &  les  dangers  du  combat, 
il  en  partageât  auilî  avec  lui  l'honneur 

8c 
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An.  R.  &  la  récompenfe.  Ce  qui  rendoit  la 
l"i  p  caufe  du  Préteur  encore  plus  fàvora* 
»4x;  We,  &  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir ,  c'eft  que  dans  la  bacaille  le 
Conful  y  qui  n'étoit  pas  encore  bien 
guéri  de  fa  UefTure  ,  n'aroit  pas  pa 
agir  ;  de  forte  que  Valére  aroit  fait 
les  fondions  de  Général  dans  cetct 
aâion.  Lutadus  s'oppofa  à  (a  demM«- 
de  comme  infolite  8c  infufte  j  préien* 
dant  qu*il  étoit  contre  TuTage  Se  contre 
les  Loix  d'égaler ,  dansladiftributioii 
des  honneurs  5  deux  pm^Tances^  dont 
fune  étoit  intérieure  ic  fubordonnée 
à  Tautre.  La  di{pute  s'échaufknt  des 
deux  côtés  >  ils  convinrent  de  prendre 
pour  arbitre  Atilius  iCalatinus  ,  qm> 
îur  le  titre  de  fupériorité  de  pouvoir 
dans  Lntatius  >  que  fbn  adverfaire  ne 
pouvoir  pas  lui  contefter  ^  donna  gain 
de  caufè  au  premier.  Malgré  ce  juge- 
ment j  comme  Valére  avoit  hit  pa- 
roitre  dans  cette  guerre  un  mérite  fin- 
gulier ,  rhonheur  du  triomphe  lui  fiit 
aufïî  accordé* 

Tm  dit  qu  une  partie  de  la  Sicile 
étoit  devenue  province  du  Peuple  Ro- 
main. On  appelloit  Provinces  chez  les 
Romains  les  pays  conquis  par  eux 
hors  de  l'Italie.  Ces  pays  étoient  gou- 

ver* 
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fcrnés  comme  pays  de  conquête  :  &  An.  R 
quoique  les  Peuples  fuflent  appelles^"- 
Aliiés  de  Tempire  &  non  pas  ^ets^^^^} 
cependant  ils  ne  fe  conduifoient  plus 
endettement  par  leurs  propres  Loix^  & 
ae  choifiâbient  plus  leurs  Magiftrats. 
Borne  leur  envoioit  chaque  année  un 
Mtcur  &  un  Quefteur  :   le  premier  » 
pour  admîniflrer  la  juftice^  &  comman* 
écr  les  tf aupes  quand  il  en  étoit  be« 
foKD  ;  Tautre  pour  recueillir  les  droits 
que  le  pays  nouvellement  conquis  pai- 
cit  à  les  tainqueurs. 

La  Sicile  tut  la  première  qui  reçut 
la  Loi  des  Romains.  Cicéron,  dans  ^^.3  « 
one  de  fes  Verrines ,  en  fait  un  bel  *-7' 
4loge.  „  *  Ceft  elle ,  dit-il ,  qui  la 
33  première  de  toutes  les  nations  étran- 
93  gères  a  recherché  notre  amitié  ;  qui 
93  la  première  a  décoré  notre  empire , 
9jen  devenant  notre  province^  qui 
39  la  première  a  fait  fentir  à  nos  an« 
33  cétres  la  douceur  &  la  gloire  qu'il 
,9  y  a  de  commander  aux  Peuples  du 
33  dehors  „.  Après  avoir  relevé  la  con- 
fiante 


a  Omnium  nationum 
exterarum  princeps 
Sicilia  fe  ad  amîcitiam 
fidemque  populi  Ro- 
mani applicuit:  prima 
•mnium  ^  id  quod  or- 


namentumimperiieft, 
provincia  eftappella- 
ta:  prima  docuit  majo- 
res noftros,quàm  prae- 
clarum  effet  extcris 
gemibus  imperare. 
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An.R.  ftance  fidélité  de  cette  Ile  pour  la  Ré* 
J."-  publique  ;  ù,  confidération  particu- 
^jJ'^liére  pour  les  Publicains,  c'eft- à-di- 
re pour  ceux  qui  recevoient  des  tri- 
buts y  dont  le  nom  étoit  odieux  par 
tout  ailleurs;  fa  fertilité  extraordinai- 
re en  blés  excellens^,  qui  la  fcfoit  ap- 
peller  par  Tancien  Caton  le  grenier 
de  Rome ,  &  la  mère  nourricière  du 
Peuple  Romain  ;  il  ajoute  y  eo  s'à^ 
dreflant  au  Peuple  :  >,  Les  *  Prontt- 
5,  ces  &  les  Pays  tributaires  font  à 
99  votre  égard  ce  que  font  pour  les 
y.  Particuliers  leurs  métairies  &  leurs 
39  terres  y  dont  les  plus  voifînes  dé 
39  Rome  font  les  plus  eftimées  ,  & 
y-y  celles  qui  font  k  plus  de  plaifîn 
yy  Ainfi  la  Sicile,  qui  eft  prefque  aux 
„  portes  de  Rome,  vous  eft  plus  ché- 
,^  re  &  plus  agréable  que  toutes  les  au- 
n  très  Provinces  de  l'Empire* 


a  Et  quoniam  quafi 
Qttjedamprxdia  popu- 
fi  Romani  funt,  vcfti- 
galia  noftn  atquc  pro- 
vincise  :  quemadmo- 
^m  propinquis  vos 


vcftris  PMpdii«  maxi* 
mè  deleftamini,  fie 
populo  Romano  ju- 
cunda  fuburbanitas^ 
eft  hujufce  provin- 
cial* 


Des 


Des  CaifBATs  ob  GlaMat.     %iy 

Ves  Combats  de  Gladiateurs. 

On  appexloit  Gliuliateurs ceut 
qui  s'entretuoient  fur  l'arène  pour  don^ 
Der  du  plaijQr  au  peuple. 

Ce^ui  a  donné  occafion  à  ces  eom- 
bits  9   eft  Tincienne  coutume  d'im«- 
noler  des  captifs  9  ou  prifbnniers  de 
guerre  9  aux  mines  des  grands  hom- 
mes qui  étoient  morts  en  combattant* 
Ainfî  Achille^  dans  Homère  j  immo*-    ma3. 
le  douze  )cuncs  Troiens  aux  mânes  XXIIL 
de  Patrocle;  &,  dans  Virgile,  Ënée  Eneiik 
cntoie  de  même  des  captifs  àEvandreXL 
pour  les  immoler  aux  fiinérailles  de 
fou  fils  Pallas. 

Comme  il  parut  barbare  de  mafïa^ 
crer  ces  captif  comme  des  bétes ,  on 
infiituaqu  ils  febattroient  les  uns  con- 
tre les  autres  j  &  qu'ils  emploieroient 
toute  leur  adreflè  pour  fauver  leur 
propre  vie.  Se  pour  donner  la  mort  à 
leur  adverfaire.  Cela  parut  moins  in- 
humain ,  parce  qu'enfin  ils  pouvoient 
éviter  la  mort ,  &  que  leur  vie  étoit 
entre  leurs  mains ,  &  dépendoit  de 
leur  habileté  à  fe  défendre. 

Ce  fiitl'an  de  Rome  488.  que  ctV^lMaic^ 
4>caacle  fut  donné  pour  la  première^' 

Time  IV,  K  fois  x VL    * 
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fois  au  Peuple  Romain ,  lorfque  les 
deux  frères  M,  &  D.  Brutus  firent  ce-  , 
lébrer  avec  pompe  les  funérailles  de  '^ 
leur  père.    Cette  coutume  n  avoit  pas 
les  Romains  pour  auteurs.    Elle  étoit 
déjà  en  ufage  chez   d'autres  peuples 
xîv.IX.d'Italie.,  &  Tite-Live  en  parle  fous 
^^'        Tan  de  Rome  444  comme  d'une  pra- 
tique ufitée  parmi  les  Campaniexis» 
jqai  s'en  donnolent  même  le  barbare 
divertiflCbment  dans  leurs  repas*    Les 
Romains  ne  donnèrent  d'abord  des 
xrombats  de  Gladiateurs  que  dans  les 
funérailles  des  hommes  illuftres  :  mais 
^ans  la  fuite  la  pratique  en  devint 
Senecde^oatc   commune  3    JLîfques-là    que 
ùrevît.    les  particuliers  marquoient  eux-mé- 
-viV.  cap.  ^ç^   j^j^g    j^m.   teftament   combien 

ils  vouloieiît  qu'il  y  eût  de  couples  de 
Gladiateurs   qui   combattiflfcnt    ainfi 
après   leur  mort.      Ces  Gladiateurs 
itoient  appelles  Bufluariii  parce  qu'ils 
combattoient  autour  du  bûcher ,  bu- 
fium. 
jj^^        D'abord  le  nombre  des  Gladiateurs 
XXin.   que  l'on  fefait  combattre,  ne  fut  pas 
io.        exceflîf  :  ipais  il  alla  toujours  croiflTant, 
comme  c'cft  l'ordinaire.    L'an  de  Ro- 
me 535  les  fils  de  M.  iEmilius  Lépi- 
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^us    donnèrent   dans  les   funérailles 
de  leur  pcre  vingt  -  deux   paires   de 
Gladiatears.     Ce  fpeâacle  dura  trois 
jours  j  &  fut  célébré  dans  la  grande 
place  de  Rome.      L'an   552  les  fils    ilv. 
de  M.  Valérius  Lévinus  donnèrent ,  ^^^'• 
pour  la  même  cérémonie ,  vingt-cinq  ^^' 
paires    de   Gladiateurs.      L'an    559    lîv. 
il  y  eue  dans  un  femblable  fpeôacle^XlX. 
fôixante  &  dix  Gladiateurs  ,  &  Tan  ^^JŒL 
Ï78  il    y  en    eut  fôixante  &  qua-  zs. 
torze. 

Pour  fournir  â  ces  combats ,  il  fa- 
lot préparer  de  lom  les  combattans. 
La  profefiîon  des  Gladiateurs  devint 
un  art.  11  y  eut  des  maîtres  en  fait  d'ar- 
mes :  Ils  s'appelloient  chez  les  Latins 
Lanifia.  On  apprit  â  fe  battre ,  on 
s'y  exerça. 

Deux  fortes  de  perfonnes  ^^^î^^^xxviîlT 
part  à  ces  combats  :  les  uns  par  force  ^i. 
&  contrainte ,  favoir  des  efclaves  & 
des  criminels  con  Jannès  à  mort  ;  les 
autres  volontairement  &  de  bon  gré. 
Ceux-ci  étoient  des  hommes  libres , 
qui  fe  louoient  pour  cet  infâme  mé- 
tier, &  qui  mettoient  leur  fang  à  prix. 
Le  Maître  des  Gladiateurs  fefoit  ju* 
rer  ces  derniers  qu'ils  combattroient 
K  2  juf- 
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lufqu'à  leur  mort.   Ils  •  s*engageoi 
donc  par  ferment  à  remplir  religi 
iement  tous  les  devoirs  d*un  bon 
fidèle  Gladiateur  :  ils  fè  dévouoi 
torps   &   anle    fans   réfcrve   à  1 
Maître  ^   &  confentoient  ,    en 
qu'ils  lui  refufafTent  le  ferWce ,  qu 
Jeur   fît  perdre  la  vie  par  le  fe 
par  le  feu  «    ou  fous  les  coups 
fouets. 

Ce  fpeâacle  avoit  commencé  pai 
trifleffe  &  la  douleur ,  aiant  été  d 
bord  emploie  pour  la  célébration  i 
funérailles:  mais>  dans  la  fuifê^ 
f>Iaifîr  &  la  ^foie  s'en  fàifîrent  «  & 
4ievint  le  plus  agréable  &  le  plus  & 
lîble  divertiffement  du  Peuple  J 
main  3  qui  s'y  rendoit  avec  un  a 
cours  &  un  empreflTement  incroiab 
^  Cicéron  dit  que  nulle  autre  A(Ic 

bli 
a  In  verba  Eumoipi 


jàcramentmn  juravi- 
«ius>  uri,  yinciri,ver- 
]>erari>  fcrroqueneca- 
xi;  &:,quicquidaliud 
juAUTec^tanquam  legi- 
timi  Gladiaitores  do- 
ixiino  corporaanimof- 
que  addicimus.  Tetron. 
jçap,  17. 

b  Id  fpeâaculi  genus 
iCrat ,  quod  omni  fre- 
^uejuua  :tt^uc  omniJ 


gencrc  hatniaum 
lebraturzquo  multi 
do  maxime  delé^ 
nir...£quidem  eid 
mo  tiuUum  tempus 
fe  fréquentions  po] 
li^quàmilludglac 
torjum  9  neque  c< 
cionis  ullius ,  ne« 
verb  uliorum  co! 
tiorum.  Pro  $gxt.  1 
&  lis» 
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îée,  (bit  pour  les  affiûres  publiques^ 

Mt  pour  réIeâioQ  des  MagifiratSj 

i^étoit  fi  nombreufe  que  celle-cî ,  & 

au'il  s'y  trouvoir  une  multitude  infinie 

dr  dtoiens  <fe  tout  eut  &  de  toute 

fondition. 

Les  Gladiateurs  avoient  dififérens 
aoms^  &  étoient  armés  ditferenunent. 
le  n'en  raporterai  ici  que  trois  ou  qua^ 
ire  fortes  pour  abréger. 
^  R I Ti  A R 1 1.  lis  avoxent  pour  ar- 
me on  Trident  3  avec  un  rets  »  ou  fî« 
Jet  j  qu'ils  jettoient  fiir  la  tête  de  leur 
antigonifte  >  pour  Tembarrailer  dan» 
se  filet  3  &  le  mettre  Iiors  d-état  de  Te 
défendre. 

Thracbs.  On  les  appelloit  ainfî. 
apparemment  parce  qu'ils  avoient  une 
armure  fèmblabie  à  celle  des  Thraces^ 
c'eft^'dire  une  elpéce  de  dague ,  de 
poignard  3  avec  une  rondache.  Hora* 
oeen&it  mention.. 

Thrax  cft  Gallina  Syro  par.  ^^^^ 

•  Myrmillon£5.  Oh  croit 3  fur  un 
pa/Iage  de  Fcftus,  que  ce  nom  leur 
K  3  était 


a  Retiario  pugnanti 
adverfus  Myrinillonë 
cancatur,  Nontepeto, 
fifr^npet9\  qtûdmefu- 
lis  Galle  f  quia  myr- 
millonicum  genus  ar- 


mature Gallicum  cft» 
ipfiquc  MyrmilIiMics 
amè  Galli  appcllaban- 
tur,  in  quorum  galeif 
pifcis  effigies  incrat* 

Fefius. 


221  Des  Combats 
étoit  donné  à  caufe  de  leur  armure 
À  la  Gauloife^  qui  étoit  une  longue 
épée  ^  &  un  bouclier  avec  un  caf- 
que ,  fur  le  haut  duquel  il  y  avoit 
ordinairement  une  figure  de  poif* 
fon. 

Samnitbs.  Us  étoient  appelles  ain- 
fî>  fans  doute  9  parce  qu  ils  etoient  ar- 
més comme  les  Samnites,  quelle  que 
fût  cette  armure.  Il  en  eft  foulent 
parlé  dans  les  Auteurs.  Tite-Live  : 
VvUu  Gampâni  ab  fuperbU ,  &  odià  Samni^ 
^*  tium  i  gladiatores ,  qnod  fpeSacidum  in* 
ter  eptdas  erat  >  eo  omatu  armarmi  y 
Samnitiumque  nomne  appellarimt^  Uo^ 
race  : 

HùTAU  Caedîmur ,   &  totidcm^  plagis  conrumimus 
^tfi'  i.  hoftcm , 

^'  ^*     Lento  Samnites  ad  lumina  prima  duello. 

Oc.  de  Cîcéron  :  Neque  efi  dubium  ,  quifk 
^^'J^'exordium  dicendi  vehetnens  &  pufftax 
\tS.  »û'^/^  ^J^  debeat.  Sedy  fi  in  ipfo  iU(K 
gladiatorio  vit£  certaminc ,  quo  ferro  de- 
cprniutr  y  tamen  ante  corigrejfum  multa 
fiunt  y  qu^  non.  ad  vitlnus ,  fed  ad  Jpe- 
ciem  vaiere  videantur  :  quanto  hocmagis 
in  oratione  expe£iandum.y  in  qua  non  vis 
potins  quàm,dele6latio  pojlulatur  ?...  At-^ 
que  ejufmodi  illa  prolufto  débet  ejje ,  non 
ut  Samnitum  y   qui  vibrant  hajlas  ante 

pugnam,. 


»«^^£edeCicétoafortbeau8c 

**C^  Gladi^^'^^.lft'uits  &  formes 
Se  combats  chez  u         ^^^^  ^^nnet 

i,e  bonne  /^?*' ^obuftes  ;  ce  qu»  t^ 
^^.TbCcooP  l<«j£;^:nde  « 

beUe  tâiUe  ,  po^J  |5que,  en  plus 
cneftateurs.  •  ^'^  '  /-us  cotnbftt- 

aux  Spccc*  arque  qu  "*  ^.  jg-  la 
*an  endroit,  ma^H  ^.^g  3  ai  de  i* 
tolent  nuds  &  &^  ^^^^  fût  ordinaire, 
^tfne  icroij  rJesvendoient  fort 

se  au  peuple  ^  8  ^     K4 


n 
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le  dîferdflbient  par   ces  Jeux  qm  ^ 
étoient  ii^niment  de  fon  goût.  Cicé^  ^ 
orae.fnron  f  pendant  fbn  Confiilit  1  défen**^  ^ 
Sext.  n.  jit  par  une  Loi  d^emploier  cette  voie  ^ 
'^^*      pour  briguer  ainfi  les  chawes.  Ceux: 
qui  donnoient  ce  (peâade  etoient  apr 
pelles  EdiÊtnret.    La  ftiiear  pour  les 
combats  de  Gladiateurs  alla  îufqa'aoi: 
point  de  fe  donner»  à  Texemple  des 
Campaniens  >  ce  plaifir  brutal  ao  vai^ 
Keu  des  feftins. 

Us  préludoient  avant  le  combat  >^ 
eomme  nous  Tavons  tu  dans  le  paffa- 
ge  de  Cicéron  3  en  fe  donnant  bean^ 
coup  de  mouvement^  en  lançant  leurs, 
traits  en  l'air»  en  s'attaquant  foiblcr 
ment  »  &  pour  la  feule  parade.  Mais 
on  M  venoit  bientôt  aux  coups  &  aux 
bleffures ,  &  Von  voioit  bientôt  cou? 
kr  le  fangà 

U  n'étoit  point  permis  à  ces  mal- 
benreufes  viâimes  de  la  cruelle  joie 
iTcs  Romains  de  donner  dans  ces  com- 
bats la  moindre  marque  de  foiblefTe 
9c  de  crainte.  Cétoit  un  crime  pour 
un  Gladiateur  dé  faire  entendre  la. 
moindre  plante  quand  il  étoit  bleifé». 
ou  de  demander  quartier  quand  il 
étpit  vaincu*.  Le  peuple  alors  entroit 

cm 
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en  indignation  contre  lui.  ^^on  *  le 
mte^  s'ecrioic-il  5  qn^on  le  brsde,  qu'on 
le  déchire  à  coups  de  fouets,  ^uoi  !  il  va 
timidement  au  combat  !  llfe  Préfente  au 
eouf  tun  air  timide  !  H  tombe  d'une  fa-- 
jM  qm  marque  lé  dicoun^ement  \  Il  n'a 
fus  ha  force  de  mourir  de  bonne  grâce  ! 
lunais  barbare  a-t-ii  tenu  un  pareil 
langage  ? 

An  refte  cette  difppiîtion  defciblef- 
jfe  &  dé  crainte  étoit  fort  rare.  On 
mit  ici  avec  étonnement  quelle  im« 
prefllon  la  coutume  &  l'exemple  font 
Capables  de  faire  fur  les  efprits ,  6c 
même  fur  des  âmes  viles  &  merce- 
naires. Un  ^  Gladiateur  fe  croioit  des- 
honoré quand  on  le  mettoic  aux  prifes 
a:vec  quelqu'un  qui  lui  fût  inférieur  en 
force  &:  en  adrefle,  perfuadé  qu'il  n'y 
a  point  de  gloire  à  vaincre,  quand  il 
n'y  a  point  de  danger  à  combattre.  Ce 
principe  d'honneur  gravé  prefque  gé- 
néralement dans  l'efprit  de  ceux  qui  fe 
préfentoient.  fur.  l'arène  ,  &  qui  les 
K.  5,         élcvoit. 


a  Occide,  ure,vcr. 
bera.  Quarc  tam  ti- 
»idè  incûrric  in  fer- 
nim  ?  quare  parum 
audaâer  occidit  ?  qua- 
rc parum  libenter  mo- 
ricur  ?  Sên^.  Efift.  7* 


b  Ignominiam  judi- 
cac  Gladiacor  ^  cum 
inferiore  componi  : 
&  fcit  eum  fine  gloria 
vinci,.qiii  fine  peri- 
cttlo  yincitur.  S§n€c. 
diFrovid.  çaf.  3. 


i 

i2(J  .  Des  C  o  m  b  a  r  r 
élevoit  audeflus  de  toutes  les  cra 
humaines,  cft  propofé  par  Cic 
dans  plus  d'un  endroit  comme  un 
délc  admirable  de  courage  &  de 
meté  ,  par  lequel  il  s'animoit 
mçme  &  ammoit  les  autres  à 
fouflFrir  pour  la  confervation  d 
liberté  &  la  dj^fenfe.  de  la  Rép 
que. 
€gc.Tufc. .  ,y  Quels  mauxj  dit-il ,  ne  fouf 
Ut  41.  ,,  point  les  Gladiateurs  ,  c'eft-à 
,^des  miférables  &  des  barbai 
5,  Comment  ceux  d'entr'eux  qui 
j,  été  élevés  dans  de  bons  princi 
31  aiment-ils  mieux  recevoir  une 
3,  fure.  mortelle  j  que  de  Tévitei 
y,  une  voiehonteufe  ?  Combien  d« 
3>  voioQS-nous  que  tout  ce  qu': 
>,  propofent,  c  cft  de  plaire  ouni 
,p  Maître  ;».  (  c'eft-à-dire  à  celui  qi 
,,  a  achetés  pour  les  donner  ct^ 
„  dacle  )  ou.au  peuple  ?  Perci 
>,  coups  y  ils  envoient  vers  leurs 
„  très,  leur  demander  s'ils  font 
>,  teo§  ;  &  déclarent ,  s'ils  le  f 
,,  qu'ils  meurent  de  bon  coeur., 
3,  tend^-bn  jamaiis  un  Gfadiatem 
^,  quelque  mince,  mérite  qu'il  ] 


aQuis'medîocrisGla-l  vultum  mutavi 
diafor  ingemuit?  quis  |  quam  ?  quis  no 
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iy  pouffer  quelque  gémifTement  ?  Le 
„  voit-on  changer  de  couleur  &  pâlir 
„  à  la  vue  du  péril  ?  Qm  d'cntr'eux  , 
jyOOtt  feulement  lorfqu'il  combat  , 
^/mais  lorfquen'en  pouvant  plus  il  fc 
„  laifle  tomber  pour  recevoir  le  coup 
j)  morteUlâidèparoitre  aucune  marque 
ij  de  foiblêflè  &  de  crainte  ?  tant  ont 
»  de  force  Tcxemple ,  la  coutume ,  la 
„  réflexion  !  Quoi  !  an  Samnhe,  un  efr- 
^  cbtoe  3  un  homme  de  néant ,  un  mal- 
yyhewreux  ÎCTZ  capable  d'une  telle  fer- 
i,  meté  ;  &  un  homme  né  pour  la  gloi- 
,,  re  ,  quand  il  s'agira  de  foufFrir  la 
„  douleur  ou  d'affronter  les  dangers, 
„  ne  pourra  pas  ,  quelque  foiblefTe 
„  qu  U  fe  fente  intérieurement ,  s'en* 
„  courager  lui-même  &  fe    fortifier 
,,  par  les  vues  de  la  raifon  &  de  l'hon- 
„  neur  ?  Quelques  pcrfbnnes  trouvent 
„  cruel  &  inhumain  le  fpedacle  des 
^  Gladiateurs  s  &  jenefai  (i  elles  n'ont 
K-  6  „  pas 


4b  fletitjvenim  ctiam 
decubuic    curpiter    ? 

Îjuis,  cûm  decubulf- 
ctj  fcrrum  recipere 
juttus,  collum  contra- 
xit  ?  taHtum  exerci- 
tatio  9  medicatio  y 
confuecudo  vakt  ! 
Ergo  hoc  poterit 


Sdmnîs^fpurcm  homotvi' 
ta  îlla  dîgnu  locoeiHe: 
vir  natus  ad  gloriam, 
ullam  partcm  animi 
tam  moUem  habebit, 
quam  non  meditatio- 
ne  &  ratione  corro- 
borée ? 
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y^  pas  rairon>  de  la  manière  dont  les 
y9  chofes  fe  paiTent  maintenant.  Mais 
u  quand  on  n- expofoit  à  ces  combats 
yp  que  des  criminels  condannés  à  per- 
yjdrelaviej  c'étoitj  ce  me  femble» 
,j  une  leçon  bien  forte  ^  qui  frapoit 
3^nonJes  oreilles  mais  les  yeux^  pour 
39  apprendre  aux  hommes  à  méprifer 
3>  courageufement  la  douleur  &  la: 
i^mort.. 
HUip.  Gicérort'»  dans  un  autre  endroit  3. 
^•3^  s*èxhorte  lui  même  &  tous  les  bons 
citoiens  au  courage  &  à  la  confiance 
par.  l'exemple  des  Gladiateurs:  c'ctoit 
en  parlant  contre  Antoine^  ennemi  de 
la  paix  &dela  tranquillitépublique,  & 
qui  menaçoit  dé  renvcrfer  TEtar,. 
5»  Que  a  fi  dans  ce5  malheureux  tems>. 
y,  dit-il  y  la  dernière  heure  de  la  Repu- 
y,  blique  eft  v^ue>  (  ce  qu'aux  dieux: 
j9  ne  plaife  qui  arrive!)  imitons  la  con-- 
>j  duite  de  ces  généreux  Gladiateurs  ». 
„  qui  ne  craignent  point  de  mourir,. 
,,  pourvu  que  ce  foit  avec  honneur., 

,,.Com-^ 

aQuodfijam(qtiod-  principes  orbis  terra-», 
dii  omen  avertant  !  )  1  rum  gentiumque  om-. 
f^tum  extremumReip.  njum ,  ut  cum  digni-?- 
venir  :  quod  Gladia-itate  pociûs  cadamus». 
tores  nobiies  ^ciunc,  quàm  cum  ignoniinisi< 
ut  honcftè  deçum-  fcrviamus. 
bant,  âciasius  nos  J 
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^  Combien  nousj.qui  Tommes  les  mai- 
M  très  de  TUnivers  8c  dp  tous  les  peu. 
9j.plcs9  devons-nous  >  â  plus  jufte  ti- 
sstrci  préférer  hautement  une  mort 
M  glorieafe  à  une  bonteufe  fèrvitude  ? 
Cétoit  ce  fentûnent  de  courage  & 
de  fermeté  qui  fefoit  le  plus  fenfîble 
platfir  des  fpeâateurs.  On  ^  n'avoit 
qac  dû  mépris  pour  ceux  des  Gladia- 
teurs qui  montroienr  de  la  timiditéi 
quifë  rendoient  fupplians»  &quide- 
mandoient  qu'on  leur  fît  quartier  : 
«0  contraire  >  ceux  qui  fefbient  paroi- 
tre  de  la  force  &  de  la  grandeur  dV 
me  »  &  qui  s'ofifroient  genéreufement 
i  la  mort»  on  s'intéreflbit  véritable* 
ment  à  leur  confervation.  Cétoit  le 
peuplcL  qui  décidoit  du  fort  des  com- 
batôns  :  car  ceux  qui  dônnoient  le 
ipeâacle  s'en  raportoient  ordinaire^ 
meitf:  à  fa  volonté*   La  main  fermée 
tvtc  le  pouce  étendu  ^  étoit  un  fîgne 
de  mort. 

Munera  nunc  ednnt^  &  verfo  pollicevulgi     Jm»^' 
^cmlibet  occiduntpojmlariter.  ^^* 


arlngladiàtorlis  pug- 
mis  timidos,  &  fup- 
plkes^  &  ut  vivere 
liceat  obfecrantes  ^ 
cdam  odiSc  folemus: 


fortes  9  &  animoib$> 
&  fc  acritcr  ipfos  mor- 
ti  offerentes ,  ftrvarî 
CHpimus.  Ck*fro  Mih^ 
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Le  peuple  fe  croioît  méprifé,  quand  :i 
les  Gladiateurs  ne  fe  préfentoient  pas  ^ 
<le  bonne  grâce  à  la  mort.  Il  entroit  s 
contr'eux  dans  une  véritable  colère  9  v 
comme  s'ils  lui  avoient  fait  injure  j  î 
&  de  (impie  fpeâateur  devenoit  leur  1 
advcrfaire  déclaré. 

Il  eft  étonnant  qu'on  put  trouver  un 
fi  grand  nombre  de  perfonnes  ponr 
entrer  dans  une  profefTion;,  laquelle^ 
â  proprement  parler,  étoit  uti  dé- 
vouement certain  à  la  mort.  Ce  notft-^ 
fcre,  qui  d'abord  avoirété  fort  ntédio* 
cre  9  devint  excefTif  dans  les  derniers 
tems  de  la  République,   &  fous  les 
'  Tkit.  in  Empereurs.  Jule  Céfar ,  pendant  foti 
<2*/  ^  Ediîité,  donna  trois  cens  vingr  paires 
'^capltù-  de  Gladiateurs.  Gordien ,  avant  que 
m.  in   d^ctre  Empereur,  fît  repréfenter  ce 
Oêrd.     ipeâacle  douze  fois  en  un  an  ,  c'eft- 
à-dire  une  fois  chaque  mois.  Quel- 
quefois il  y  avoir  cinq  cens  paires  de 
Gladiateurs,  &  jamais  moins  de  cin- 
»lw».  laquante.  Mais,  ce  qui  paroitra  prefquc 
^^^''     incroiable,  lontems  avant  lui,  Trajan, 

le 


a .  Gladiatoribus  po- 
pujus  irafcitur,  &  tam 
imquè,  ut  injuriam 
putct  qubd  nonlibcû- 
terpereunt.  Contem- 


nî.fe  judicat,  &vul- 
tu  9  geftu ,  ardbrc  de 
fpetatorc.in  adverfâ- 
ritim  vcïtkut.SeJtêoJe 
Irai. 
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lé  modèle  des  bons  Empereurs,  avoir 
donné  ce  fpeâacle  avec  d'autres  pa- 
reils au  peuple  cent  vingt- trois  jours 
de  faite,  &  pendant  cet  efpac€  dix 
mille  Gladiateurs  parurent  furraréne,. 

Il  s'en  forma  à  Rome  différentes 
Compagnies  ;  &  le  peuple  prenoit  le 
parti  de  Tiiae  contre  les  autres  avec 
un  acharnement  &  une  fureur  qui  ex- 
cita fouventde  fanglantes  fédâtions*. 
L'exemple  de  la   Capitale   entraîna* 
bientôt  les  autres  villes,  &  tout  l'Em- 
pire fc  vit  infeôé  d'un  divertiflement' 
ânguinaire  ,    dont   Sénéque   expri- 
me bien  l'horreur  ea  peu  de  mots. 
^  L'homme  ,  dit-il ,   l'homme  cette  senee.- 
„  créature  facrée,  o»  le  compte  poutEpift.9^^ 
„  (i  peu,  qu'on  fe  fait  un  jeu  &  un 
,5  plaifir  de  l'égorger,  &  de  répandre 
3,  foQ  fang.    Homo  y  facTd  res  hom^  9, 
jam  per  lujum-  &  JQcum  occiditur. 

Avant,  même  que  Rome  fût  deve-    J^* 
nue  la  capitale  du  Monde  connu,  An-^^'*^*" 
tiochus  Épiphane  Roi  de  Syrie  avoit 
introduit  dans  Tes  Etats,  à  Tmitation 
dé  Rome  ,  les  combats  de  Gladia- 
tcurs.^  Tite-Live a ôb&rveque cefpec* 

tack 

a  Gladiatorum.  mu-  1  tuimi* ,  .primo  majo- 
fuis»  Romaax  confue- 1  re  cum  tcrrovchomi-* 
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taclc  caufa  d'abord  plus  d*horreur  que 
de  plaifîr  aux  fpeâateurs  pour  qui  il 
étoit  nouveau.  Il  falut  les  y  accouru* 
mer  peu  à  peu  &  par  degrés.  Dans  les. 
oommencemens  9  â  la  première  bleP- 
fore  le  combat  ceflbit.  Puis  leurs 
yeux,  par  Tufage  fbuvent  réitéré,  fe 
familiariférent  avec  le  fang  ;  &  ce 
fpeôacle  enfin ,  tout  horrible  qu'il 
etoit  en  lui-même  fîniflant  pour  For- 
dinaire  par  la  mort  de  Tun  des  com- 
battans,  devint  leur  divertiflcmént  le 
plus  ordinaire  &  le  plus  agréable. 
ptcîÂn.  Il  cft  remarquable  que  les  Athé- 
'^^^'  niens,  dont  le  caraâére  étoit  la  dou- 
i,^i^.^^.ceur&  rhumanité,  n'adti^irent  jamais 
IOI4.  dans  leur  ville  dé  fpeâaclesfanglans.. 
Et  conune  on  leur  propofbit  d*y  éta- 
blir un  combat  de  Gladiateurs,  pour 
ae  pas  céder  en  ce  point  à  ceux  de 
Corinthe  :  RenverfsK.  donc  aftparavanf^. 
^'^cria  un  *  Athénien  du  milieu  de 
rAflTemblée ,  renverfez^  V autel  que  mt^ 
féresy  il  y  a  plus,  de  mile  ans  3  ont  érigé 

à  la 


taxasi  infaetorum  ^d  ta- 
lc fpcftaculum,  quàm 
veluptatCjdedit:  dcin- 
de  9  fxpias  datido,  6c 
modo  vulneribus  te- 
fitis>modo  fine  miffio- 
ne  euom,  âmiliare 


oculls  gr^tupique  iA 
fpeâaculum  fecit. 
^Cf  étoit  Démonax,  «- 
UbrePhtUfephe^domlM-' 
cten  avolt  été  difcipUié^' 
qui  fiétiriffott  fous  l'Em- 
fereur  M^rc  Aurék. 


iU  Mifsricorie.  En  effet,  il  Êiut  avoir 
renoncé  à  tout  fentiment  de  compar* 
£on  &  d'humanité,  &  être  devenu  fé- 
«Kc  &  barbare,  pour  voir  couler  le 
jang  de  fès  fçmblaÙes,  non  feulement 
Sêm  peine  >.  mais  avec  joie  &  déleâa- 
tiona 

Quelques  Empereurs  payens ,  fra* 
pés  des  funeAes  effets  de  cette  coutu- 
jne  meurtrière ,  avoicnt  tenté  d*y  ap- 
porter des  tempéramens.  Ceft  dans  ^'  ^ 
cette  vue  qqe  Marc  Auréle  modéra '''^^f'*' 
lies  dépenfes  énormes  que  Ton  kCoitapadvaL 
|K>arcés  combats,  &  qu'il  ne  permit^*  71  a* 
aux  Gladiateurs  dt  fe  battre  Tun  con-- 
trc  Tautre   qu'avec   des  épées   fort 
émoùflëes ,  comme  dts  fleurets  ;  en>* 
forte  qu'on  voioit  leur  adreffe,  fans, 
qn'ib  fuflTent  en  danger  dé  fe  tuer^ 
Mais  il  eft  des  maux  extrêmes ,  lef- 
quels  demandent  des  remèdes  qui  le- 
,  foientaufll  Aucun  des  Empereurs  n'a- 
▼oit  ofe  en  emploier  de  tels.  Cet  hon- 
neur étoit  réfervé  au  Chriftianifme  ,. 
&  il  falut  bien  dts  efforts   &  bien^ 
du  tems  pour  en  venir  à  bout ,  tanr 
le  mal  avoit  jette  de  profondes  ra- 
cines ,  &  s'étoit  fortifié  par  la  lon- 
gue poffeflion.  de  plufieurs  ûédes,  Se 

Bar. 


134  DfisCoifffATS 

par  ropînion  où  étoient  les  peuples^ 
que  ces  combats  étoient  agréables  aux 
dieux5  à  qui^  par  cette  raifon/ ils  of- 
froient  en  facrifice  le  feng  des  Gla- 
diateurs qui  venoit  d'être  répandu  , 
comme  plufieurs  Pérès  le  marquent. 

Le  grand  Conftantin  (ut  le  premier 
des  Empereurs  qui  fit  des  loix  pour 
défendre  aux  villes  de  fe  fouiller  par 
les  cruels  ^daclcs  des  Gladiateurs. 
Laâancelui  avoit  repréfenté  dans^fes 
Inftitutions,  ouvrage  admirable  qu'il 
iiiadrcfla,  combien  les  fpeôacles  en 
général ,  mais  fur  tout  ceux  des  Gla- 
diateurs ,  étoient  dangereux  &  f u;. 
neftes^  ^ 

Toute  raurorîté  de  Conftantin  ne 
fut  pas  foffifante  pour  les  abolir  ;  & 
il  falut  qu'Honore  renouvellât  cette 
défenfe.  Prudence,  Poète  Chrétien, 
Tavoit  exhorté  dons  fon  poème  contre 
Symmaque  à  délivrer  le  Chrfftianifme 
de  cet  opprobre  :  mais  TEmpereur  y 
fut  engagé  par  une  occafion  particu- 
lière ,  qu"  on  ne  me  faura  pas  mauvais 
T^éûJo' gré,  je  croi,  d'avoir  ici  raportée.  ITn 
ra^V.iif.faint  Solitaire  d'Orient,  nommé Té- 
iémaque  ,  vint  à  Rome ,  oà  la  fureur 
des  fpeftacles  régnoit  encore.    Il  fè 

rendit 


irhdit  à  rAmphithéatre  comme  les 
autres  1  mais  dans  une  intention  bien 
dîflërente.  Quand  le  combat  fut 
commencé  »  il  defcendic  dans  IV 
réner,  &  fit  fbn  poffible  pour  empê- 
cher les  Gladiateurs  de  s'entretuen 
Ce  fiit  un  fpedacle  auquel  on  ne  s*at- 
tendbit  point  >  &  qui  révolta  tous 
les  Ipeftateurs.  Auflî  >  pleins  de  Tef- 
prit  de  celui  qui  a  été  homicide  dès  le 
tommencement  y  c'eft-â-dire  du  démon> 
qui  feul  a  pu  in/pirer  aux  hommes 
cette  foif  barbare  dti  fang  humain  >. 
fls  fe  jettérent  fur  le  nouveau  com- 
battant ennemi  de  leur  plaifir ,  &  le 
tuèrent  à  coups  de  pierres.  Honorius 
aîant  {u  ce  qui  s*étoit  paflTé ,  défen- 
dit abfolumcnt  des  fpeékacles  fi  per- 
aicieux.  Le  fang  du  Martyr  obtint 
de  Dieu  ce  que  les  loix  dé  Cooftan^ 
tiiî  n'avoient  pu  faire ,  &  depuis  ce 
ccms  il  ne  fut  plus  parlé  à  Rome 
de  combats  de  Gladiateurs.  „  Ainfi, 
„  dit  M'  de  Tillemont  dont  j'ai  tiré 
„  cette  hiftoire.  Dieu  couronna^  mé- 
„  me  devant  les  hommes,  uneaftion 
„  qu'apparemment  les  fages  du  mont- 
5,  de ,  &  peutétre  une  partie  de  ceux 
',.3  de  TEglife,  avoient  condannée  com- 
,,  me  une  indifcrétion  &  une  folie. 
<  >>Mais 


>,  Mais  la  folie  de  Dieu  eft  plus  (âge 
„  que  t»ute  la  fagefle  des  hommes. 

Tou^  les  faints  Evéques,  tous  Ics^ 
vrais  Fidèles,  avoient  la  même  hor- 
reur des  combats  de  Gladiateurs  que 
€e  généreux  Solitaire.  >^  *  Quoi  !  s'é- 
„  crie  S*.  Cyprien ,  on  ôtc  la  vie  à  unr 
„  homme  pour  le  plaifir  &  le  diver- 
,,  tiflfement  d'un  autre  homme  !  Savoir 
,,  égorger,  devient  un  art,  une  /bien- 
,,  ce,  une  profeflîon  !  Non  feulement 
,,  on  commet  le  crime,  mais  on  Ten- 
^  feigne  par  métiodè  1  Eft-il  rien  de 
^  plus  atroce  &  de  plus  inhumain  ? 
y^  Ceft  une  étude  que  d'apprendre  à 
^  tuer,  &  une  gloire  que  d'avoir  pra- 
V»^  tiqué  de  fi  barbares  leçons. 

Laâance,  dans  l'ouvrage  que  )'ai 
éîté  ci-dcfTus ,  montre  combien  font- 
criminels   ceux    qui    aflîftent  à    ces 
combats,  y^  ^  Si  celui ,  dit-il,  qui  el^ 
^  pi^éfent  à  un  homicide ,  [fans  Tem- 

poflit  :  &  gloria  eft, 
quod  pcrcBiit.  S.  Qy- 
frlan, 

b  Quod  fi  intereflc 
homicidio  ,  fceleris 
confcientia  eft>&  eo- 
dcm  facinore  fpefta- 

^ —  ^-  torobftiiâuseft^quo 

cerbius  dici>  Difcipb'-  &  admiifonergo&his 
saeft.utperimerequis  Igladiatorum    fceleri. 


a  Homo  ih  Koffiinis 
-voluptatem  perimi- 
tur:&  ut  quis  poflît  oc- 
cidercperitia  eft^ufus 
cft,  ars  eftl  Scelus  non 
tantùm  gcritur,  fed 
doceturl  Quidpoteft 
jnhumanius,  quid  a 
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^  pécher  s'il  le  peut ,  ]  fe  rend  corn* 
.,j  plice  du  crime  ;  &  (î,  dans  ce  cas  3 
93  le  témoin  devient  auffî  criminel  que 
,„  l'af&iBn .;  il  s*enfuit  que  le  fpeâa^ 
9j  teur  des  combats  dont  il  s'agit  ^  eft 
>j  autant  meurtrier  que  le  Gladiateur 
3^ même;  que  confentant  à  reffufîoa 
59  du  fang  >  il  en  eft  refponiable  auf& 
-9,  bien  que  celui  qui  Ta  répandu;  & 
99  qu'applaudiflant  à  celui  qui  tue  ^  il 
^>  eft  cenfé  avoir  tué  lui-même  »  quoi-^ 
5>que  par  la  main  d'un  autre.  Les 
#9  (peâacles  du  Théâtre  ne  font  pas 
^  moins  condannables. 

Je  finirai  ce  petit  Traité  fur  les 
combats  de  Gladiateurs  par  le  récit 
xl'un  68Ut  que  S^  Auguftin  nous  racon- 
te fur  ce  fujet,  &  auquel  je  prie  les 
:|eunesgens  de  faire  beaucoup  d'atten- 
tion. Alipe  9  |eune  homme  d'une  dts 
meilleures  maifons  de  Tagafte  en  Afri- 
que, où  étoit  né  auili  S^  Auguftin» 
étoit  allé  à  Rome  pour  y  étudier  le 
Droit.  Un  jour ,  quelques  jeunes  gens 
de  fes  amis  9  &  qui  étudioient  le  Droit 

com* 


bus  non  minus  cruore 
perfuhditur  qui  fpec 
tat,  quàm  ille  qui  fa- 
citsnec  poteft  efle  im- 
munis  à  fanguine»  qui 
voluit  effundi*  aut  vi- 


d€ri  non  înterfecifle , 
qui  interfeâori  &  fa- 
vet ,  &  praemium  po- 
ftulavît.  Quidlccna? 
num  fanâior  ?  LfUi,  t» 
Injittut. 


ïjS  Des  Combats 
comme  lui ,  Talant  rencontré  par  Jia- 
aard ,  lui  proposèrent  de  venir  avec 
eux  voir  les  combats  des  Gladiateurs. 
Il  rejetta  avec  horreur  cette  propofî- 
tion ,  aiant  toujours  eu  un  extrême 
éloienenjent  de  cet  horrible  fpeftacle 
où  Ion  voioit  répandre  le  fang  hu« 
main.  Sa  réfiftance  ne  fit  que  lesani* 
mer  davantage ,  &  ufant  de  cette  forte 
de  violence  qu  on  fe  fait  quelquefois 
entre  amis,  ils  remmenèrent  avec  eux 
malgré  lui.  ,^ue  faites-vous  ?  leur  di- 
CoitAL  VousfouvcK.  bien  entraîner  mon 
corps ,  &  me  placer  parmi  vous  â  Fam^ 
fhithéatre  :  mais  difpaferexsvous  de  mon 
efprit  &  de  mes  yeux  y  pour  les  rendre 
attentifs  au  fpeSacle  ?  ^'y  ajjifierai , 
comme  ny  affiflant  point ,-  &fen  triom- 
fheraiy  aujfi  bien  que  de  vous.  Ils  arri- 
veHt ,  &c  trouvent  tout  l'amphithéâtre 
dans  l'ardeur  &  le  tranfport  de  ces 
barbares  plaifirs.  Alipe  ferma  fes 
yeux  auflitôt,  &  défendit  à  fon  ame 
de  prendre  part  à  une  fî  horrible  fu- 
reur. Heureux ,  s'il  avoir  pu  aufli  fer- 
mer fes  oreilles  !  Elles  furent  frapées 
avec  violence  pzv  un  grand  cri  que 
jetta  tout  le  peuple  à  l'occafion  d'un 
i:onp  mortel  porté  à  un  Gladiateur. 

Vain- 
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Vaincu  par  la  curiofité  ,  &  fc  croiant 
audefTus  de  tout ,  il  ouvrit  les  yeux, 
-&  reçut  daos  le  moment  une  plus 
.^grande  plaie  dans  Tame ,  que  celle 
-que  le  Gladiateur  venoit  de  recevoir 
^ns  le  corps.  *  Dès  qu*il  eut  vu  cou- 
ler le  fang>  loin  d'en  détourner  Ces 
yeuoc  comme  il  s'étoit  flaté  de  le  fai- 
]xc^  il  jr  fixa  fes  regards  avides  ,  & 
s*enivrant.,  fans  le  favoir,  de  ce  plai- 
iir  barbare,,  ilfembloit  boire  à  longs 
traits  la  cruauté  ,  Tinhumanité ,  la 
fureur, -tant  il  étoit  hors  de  lui.  En 
«inmot,  il  fortit  tout  autre  qu'il  n'é- 
toit  venu ,  &  avec  une  telle  ardeur 
•pour  les  fpeâacles ,  qu'il  ne  refpiroit 
plus  autre  chofe,  &  que  c'étoit  lui, 
4epuis  ce  tems ,  qui  y  entraînoit  fes 
compagnons. 

Il  pouvoit  &  méritoit  ne  point  for- 
tir  de  cet  abyme ,  comme  tant  d'au- 
tres qui  y  périffent.  Mais  Dieu ,  qui 
youloit  en  faire  un  grand  Saint  &  un 
grand  Evéque ,  &  apprendre  aux  jeu- 
jies  gens  dans  fa  perfonne  â  fe  défier 

d'eux- 


a  Ut  vidit  illum  fan- 
:Çuinem,immanitatem 
fimul  ebibit ,  &  non 
fe  avertit,  fed  fixit  af- 
P€<ftum ,  &  hauriebat 


furias  ,  &  néfcicbat , 
&  deleâabatur  fcele- 
re  certaminis,  &  cru- 
cnta  voluptate  ine- 
briabatur. 


:a4o  Bes  Combats  i>b  Glabiat^ 
'd'eux-mêmes  &  de  leurs  bonnes  ré{b« 
lutions ,  &  à  éviter  les  compagnies 
•dangereufes  i  après  lui  avoir  laifle  fen- 
tir  toute  fa  foiblefTe ,  le  guérit  par^ 
Êûtement  par  une  réflexion  deS^.  Au* 
:guftin  fur  les  combats  de  Gladiateurs» 
ichapée,  ce  fem1>le^  parhazard  à  cm 
Saint  dans  une  leçon  de  Rhétorique 
i  laquelle  ^iftoit  Alipe  ,  mais  qm 
étoit  reflfet  des  vues  de  miâncordé 
<)ue  Dieu  avoit  eues  far  lui  dt  toute 
•éternité. 


tiVRÉ 


LIVRE  DOUZIEME. 

CE  Livre  douzième  contient 
rhifioire  de  vingt  -  trois  ans  > 
depuis  la  fin  de  la  première  guerre 
Panique  îiifqa'au  ComnKsiccment  de 
la  féconde. 

§.  î. 

.^oie  de  la  paix  avec  Carthage  trotta 
blée  par  le  débordement  du  Tibre  ^ 
&  par  un  grand  incendie.  Dénom^ 
bremem.  Deux  nouvelles  Tribus. 
Uvius  Andronicus,  ^eux  Floraux. 
Guerres  contre  les  Liguriens  &  con- 
tre les  Gaulois.  Révolte  des  Mer^ 
cénaires  contre  les  Carthaginois.  Là 
Sardaigne  enlevée  aux  Carthaginois 
par  les  Romains.     Ambaffadeurs  en-- 

'  voies  au  Roi  d^Egypte.  Arrivée 
d^Hiéron  à  Rome,  ^etix  Séculaires^ 
Expédition  contre  les  Boïens  &  con^ 
tre  les  Corfes.  Mort  d'un  Cenfeur. 
Rome  confirme  la  paix  accordée  aux 
Carthaginois.  La  Sardaigne  fubju^ 
Tome  IV.  L  guée. 
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jjWff.  Réflexions  fur  lef  guerres  xon- 
tinueUes  des  Romains.  Veftde  con-^ 
dannée.  Dénombrement  Le  Poète 
Navius.  Brouilleries  entre  les  Ro- 
mains &  les  Carthaginois.  Troubles 
À  Poccdfion  d*une  Loi  propofée  par 
Flaminius.  Expéditions  contre  la  Sar- 
baigne  &  la  Corfe.  Premier  triom- 
phe  fur  le  mont  Albain.  Dénombre^ 
ment.  Tenta  fuccéde  à  fon  mari 
Agron  Roi  des  Ilfyriens.  '  Pîaïmes 
portées  au  Sénat  contre  leurs  firate- 
ries.  Dénombrement.  Teuta  fait  tuer 
un  Ambaffadeur  Romain.  Expédi- 
tion des  Romains  dans  VlUjrie.  Trai- 
té de  paix  entre  les  Romains  &  les 
Jllyriens. 

^An.R.       q^Lutatius  Cercgu 

Av.J.C,    .       A.     M  A  N  L  1  U  s. 

Joie  de  L  A  j  o  i  E  que  caufok  à  Rome  la 
la  paix  glorieufe  paix  qui  venoit  de  termi- 
Ca^r^h  ^^^  '^  guerre  contre  les  Carthaginois, 
ce  trou-^^f  troublée  par  de  triftcs  &  funeftes 
blée  par^vénemens  qui  y  cauférent  un  domr 
k)rd^-  ^^§^  infini.  Le  libre ,  groflS  par  le 
ment  ixAi^oràcm^nz  fubit  de  plufîeurs  autres 
Tibre  ,  rivières  qui  viennent  s'y  rendre,  fe  dé- 
&par  un  borda  lui-même  tout-à-coup  ,  &  fe 
ccjulic?  J^épandit  dans  une  grande  jpartie  de  la 

vilJc 
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ville  avec  une  rapidité  fi  violente,  qu'il  An.  1. 
renverÊi  plufieurs  édifice».      Comme  ^"-  a 
rinohdation  fut  de  longue  durée,  leSj^^j/' 
eaux,  qui  féjournérent  lontems  dzns  Oro/.IV. 
les -bas  lieux  de  Rome,  y  minèrent  peu^^* 
à  peu  les  fondemens  des  maifons ,  & 
en  firent  tomber  plufieurs. 

Le  débordement  du  Tibre  fut  fiiîvi  Uv.Epît, 
de  près  ^uxi  terrible  incendie  ,  qui  ^^;r^ 
commença  de  nuit  faiis  qu'on  en  con-  j  j/ '    ' 
nut  la  caufe ,  &  qui  aiant  bientôt  ga*    ?/;«. 
gné  dans  plufieurs  régions  de  la  vil'-  VII.4Î. 
le ,  fit  périr  un  fort  grand  nombre  de 
maifons  &  de  citoiens.     L'incendie 
confiima  prefque  tous  les  édifices  qui 
étoient  autour  de  la  grande  place  j 
entr'autres  le  temple  de  Vefta.    Ici  le 
feu  éternel ,  confié  à  la  garde  des  VeC- 
taies ,  céda  au  feu  pafTager.    Ces  Pré- 
trefiès  ne  fongeant  qu'à  fe  dérober  aux 
flammes  par  la  fuite ,   laiiTérent  à  la 
déefle  le  foin  de  fe  fauvcr  elle-même 
&  tout  ce  qui  lui  appartenoit.      Le 
grand  Prêtre  L.    Cécilius  Mctellus  , 

f>lus  courageux  &  plus  religieux  que 
es  VeftalcSï  fe  jetta  tcte  baiffée  au  • 
milieu  des  flammes,  &  tira  de  l'incen-- 
die  le  Palladium ,  gage  certain,  félon 
eux,  de  l'éternité  de  l'Empire,  &  les 
autres  chofcs  facrées.  I!  y  perdit  ïav^iei 
L  2-  % 
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Xn.  R.  &  eut  un  bras  â  demi  brûlé.     Le  Peu- 
^^'  p  pic ,  pour  récompenfer  un  zélé  fi  gé- 
j^j/    'néreux.&  fi  louable,  lui  accorda  le 
privilège  fingulier  &  inoui  jufques- 
là  3  de  fe  faire  conduire  au  Sénat  dans 
Wi  char.  Grande  *  &  magnifique  dit 
tinâion  3  mais  méritée  par  un  trifte 
événement, 
l^inoni-     Dans  le  Dénombrement  que  firent 
brcm^t.  cette  année  les  Cenfeurs  C.  Aurélius 
Gbtta ,  M.  Fabius  Buteo  ,  &  qui  fiit 
le  trente-neuvième ,  il  fe  trouva  deux 
ttns  fbixante  mille  citoiens. 
Deux   '^  Deux  nouvelles  Tribus  ajoutées  aux 
iîouYcl-  anciennes ,  lavoir  la  Véline  &  la  Qui- 
bus.  "  ^^^3  achevèrent  le  nombre  de  trente- 
cinq,  auquel,  depuis  ce  tems-Ià,  les 
Tribus  demeurèrent  fixées. 

Ce  fcroit  ici  le  lieu  naturel  de  dôn- 
•lier  quelques  ôbfcrvations  fur  ce  qui 
regarée  les  Tribus  de  Rome.  Je  dif- 
léi^  i  en  parler  i  la  fin  du  Livre  XH*^ 
ijne  nous  commençons  ,  pour  ne 
point  trop  couper  le  iÛ  de  THif- 
îoire. 
^Sv.^it.  Une  efpéce  de  mouvement  phré- 
XIX.      nétique  qui  fit  prendre  aux  Falilques 

lef 
'-■  a  Magnum  &  fuWi- 1  caufa ,  fed  eventu  îiïU 
^pie,  fed  pro  oculis  da-  j  fcro.  P//».  VU.  <y • 
^itn...    Memorabilif 


C^IUTÀT.   A.    MANI.I4JS,    CoNS.    «4f 

les  armes  contre  les  Romains  ,  obli-  An.  R. 
gea   cein:-ci   d'envoier  contr'eux  les  ^^^'  ^ 
deux  Confuls.    Cette  expédition   nç\^j]'   ' 
dura  que  fix  jours.  Elle  fut  terminée  Zonar. 
en  deux  combats.  Le  premier  fut  don--  ^^^ 
teux  :  dans  le  fécond  ,  les  Falifques 
perdirent  quinte  mille  hommes.  Une 
perte  fi  conïîdérable  les  aiant  fait  reixw 
trer  en  eux-mêmes ,  ils  fe  rendirent 
auxRomains^  qui  leur  ôtérent  leurs  ar- 
mes, leurs  chevaux,  une  partie  de  leurs 
meubles  ,  leurs  efclaves  ,  &  la  moitié 
de  leurs  terres.  Leur  ville,  qui  par  j& 
/ituation  naturelle  &  les  fortifications 
que  Tart  y  avoit  ajoutées ,  leur  avoit 
infpîré  une  folle  confiance ,  fut  tranf- 
portée  de  la  hauteur  efcarpée  où  elle 
étçdt,  en  rafe  campagne.    Le  Peuple  ^^' 
Romain,   irrité  de   leurs  fréquentes ^''*'^' 
révoltes  ,  fongeoit  à  exercer  contre;  !» 
eux  une  vengeance  bien  plus  févére: 
mais  aiant  appris  qu'en  fe  rendant  ils 
avoient   marqué   expreflement ,   que 
ce  n'étoit  point  à  la  puifTance  mais  à 
la  foi  du  Peuple  Romain  qu'ils  fe  ren- 
doient,    ce  mot  feul  calma  tout^à- 
coup  fa  colère,  pour  ne  point  paroi- 
tte  manquer  à  la  bonne  foi  &  à  la 
jufHce,.  ^ 

Lj  CCjlau-         »• 
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Ah.  R.    C.  Claudius    Centho» 

fl^'  M.    SbMPRONIUS   TUDITANUS. 

AV.J.C. 

^Livius  Cette  année  fut  remarquable  par 
Andro-  les  nouveaux  fpedacles  du  Théâtre  , 
nicus.  où:  le  Poète  Livius  Andronicus  com- 
hm*^'  mença.à  repréfenter  des  Tragédies  & 
XK.       àçs  Comédies  à  l'imitation  des  Grecsj 

&  par  rétablirtement  ou  le  renouvellie- 
JeuxFlo-raent  des  Jeux  Floraux,  inftitués  pour 
raux.  obtc^fiir  dps  dieux  l'abondance  di^s 
rW.Af4x..rruitsdela  terre.  Ces  Jeux  farentcc- 
U.10.    iébrés  dans  la  fuite  avec  une  licence 

eflSrénée., 

Colonie  Latine  conduite  à  Spoléte 

Tille  d'Ombrie. 

{Ah.  R.     C  Ma  m  i  l  i  u  s    Tu  r  t  n  ù  ». 

J13.  Q.  Valerius    Falto. 

•  Av.J.C  -    ^^ 

Vm/is       Année  célèbre  par  la  naiflance  du 
Ai/.ToJPoéte  Ennius.  J'ai  raporté  ailleurs  ce 
«wXlI.  que  l'on  fait  de  fa  vie  &  de  fcs  ou-^ 
vrages. 

An.R.     Xi.  Sbmproni.us  Gra.cchus.. 
Av!  Î.C     P-  V  A  L  E  RI  u  s    Falto. 

Guerres      Rome,   fous  ces  Confuls  ,    euo 

contre   deux  guerres  à  foutenir  ;  l'une  con-. 

l^sLigu-trc  les  Gaulois  qui  ne.  ceflbient  de 
ricns  &  .  *  p:j.^ 
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Pinquiétcr ,  Tautre  contre  les  ^  Ligii-  An.  R. 
riens,    nouveaux  ennemis  pour  ^'^^-/^^vtiC 
Valére  perdit  une  première  bataille  23 g. 
contre  les  Gaulois,  &  en  gagna  une  contre 
ièconde,  où  il  y  eut  de  leur  part  qua-}^?J^^"' 
tor^c  mille  hommes  de  tués,  &  deur 
mille-faits  prifonniers.  Gracchus  rem- 
porta contre  les  liguriens  une  viâox- 
re  cônfîdérabie ,  &  ravagea  une  gran^ 
de  partie  de  leur  pays.  De  Ligurie  il 
^a(&  dans  la  Sardaigne  &  dans  la  Cor- 
fé  ,  d^où  il  emmena  un  grand  nom- 
bre cfe  prifonniers. 

Depuis  le  Traité  de  paix  entre  Ro-  Révolte 
me  &  Carthage,  qui  mit  fin  à  la  prew^f^^^^- 
miére  guerre  Punique,  les  Carthagi- contre 
noîs  eurent  une  terrible  guerre  à  fou-  les  Car- 
tenit  en  Afrique  contre   les  Mercé- ^^^^.s^" 
naires,  dont  la  révolte  mit  Carthage  p^/^^,  i^ 
â  deux  doits  de  fa  perte.  J'ai  rendu<^r-75>. 
compte  des  cvénemensde  cette  guerre 
dans  rhiftoire  des  Carthaginois. 

Dans  Textréme  danger  où  ceux-ci  ^^^-^^•^' 
fe  trouvoient,  ils  furent  obligés  d'à-.  ^' 
voir  recours  à  leurs  Alliés.  Hiéron, 
qui  pendant  cette  guerre  en  confidé- 
roit  les  événemens  avec  une  grande 
attention,  avoit  accordé  aux  Cartha- 
L4       '       ginois 

^  Ces  peuples  sétendolent  au  midi  dé  P  Apennin 
J9êfiiHM$  fiewiie  Arno. 
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An.  R.gi'ïoîs  tout  ce  qu'ils  demandoient  de 
$14*      lui.  U  redoubla  Tes  foins  3  quand  il  vit 
-Av.J'C.jçj  rapides  proerès  des  étrangers,  fen- 
*^         tant  bien  qu'il  etoit  de  fon  intérêt  que 
les  Carthaginois  ne  fuffent  pas  écra- 
&s,  âc  peur  que  la  puiflànce  des  Kqt 
mains  n'aiant  plus  de  contrepoids,  ne 
lui  devînt  trop  redoutable  à  lui-même.: 
En  quoi,  dit  Polybe ,  on  doit  remar- 
quer fa  fagelTe  &  fa  prudence.    Car 
c'efl  une maxime  qui  n'eft  pas  à  négli- 
ger, de  ne  pas  laifler  croître  une  Puif- 
wnce  jufqu'au  point,  quon  ne    lui 
puiâe  contefier  les  chofes  même  qui 
nous  appartiennent  de  droit. 

Les  Romains  de  leur  côté,  pendant 
cette  guerre  des  Carthaginois  con- 
tre les, Etrangers ,   s'étoiènt  toujours  ^ 
conduits  à  Tégard  des  premiers  avec 
beaucoup  de  juAice  &  de  modération.. 
Une  querelle  paflagére ,  au  fûjet  de. 
quelques  marchands  Romain^  qu'on^ 
avoit  arrêtés  à  Carthage  parce  qu'ils 
portoient  des  vivres  aux  ennemis,  les 
avoit  brouillés.    Mais  les  Carthagi- 
nois, à  la  première  demande  ,  leur 
aiant  renvoie  leurs  citoiens ,  les  Ro- 
mains, qui  fe  piquoient  en  tout  de 
générofîté  &  de  jufiice,  leur  avoient 
rendu  leur  amitiés.  le^  avoient  fervis 

en 
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en  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux ,  &   an.  R. 
ivoient  défendu  à  leurs  marchands  de  j^u- 
porter  des  vivres  aux  ennemis  des  ^pI'C- 
Carthaginois.  *^  ' 

A  rcxemple  des  mercenaires  d'Afri- 
que 9  ceux  qui  étoient  en  Sardaigne 
fecouérent  le  joug  de  robéiflTance.  Ils 
commencèrent  par  égorger  Boftar  leur 
Commandant  >  &  tout  ce  qu'il  yavoit 
de  Carthaginois  avec  lui.  On  envoia 
en  fa  place  un  autre  Général.  Toutes 
les  troupes  qu'il  avoit  amenées  fe  ran- 
gèrent du  côté  des  féditieux ,  le  mi- 
rent hii-méme  en  croix  j  &  dans  tou- 
te rétendue  de  Illeon  fit  main  baflc 
fur  les  Carthaginois ,  en  leur  fefant 
fouffrir  des  tourmens  inouis.    Aiant 
attaqué  toutes  les  places  Tune  après 
l'autre^  ils  fe  rendirent  en  peu  de  tems 
maîtres  de  tout  le  pays. 

La  divifion  fe  mit  bientôt  entre  les 
habitans  de  l'Ile  &  les  mercenaires. 
Ceux-ci,  aiant  imploré  inutilement  le 
fecours  des  Romains  qui  ne  voulurent 
point  alors  s'engager  dans  une  guerre 
manifeftement  injufte,  furent  chaflfcs 
entièrement  de  l'Ile,  &  fe  réfugièrent 
en  Italie.  C'eft  ainfi  que  les  Carthagi- 
nois perdirent  la  Sardaigtie.  Jufques-*' 
là  les  Romains  s'étoient  conduits  à 
:I-S  regar4 


^jo  Ti.  Semprok.  p.  Valer.  Côns^. 
An.  R.Tcgard  des  Carthaginois  d'une  manié-^ 
n4.      re  irréprochable.   Ils  avoient  refufé 
^.^g/'  'conftamment  de  prêter  Toreille  aux 
propofitions  que  leur  fefoient  les  ré- 
voltés de  Sârdaigne,  qui  les  invitoient 
à  venir  s'emparer  de  l'Ile.  Ils  portè- 
rent m^me  la  délicatefleiufqu'à  refu- 
fer  ceux  d'Udque  pour  fujets,.  quoi-^ 
qu'ils  vinflfent  d'eux-mêmes   fc  fou^ 
mettre  àleur  domination.  Unpeup/e 
capable  d'une  fi  grande  générofité  fe- 
roit  bien  louable,  s'il  y  àVoit  too)oucs 
pèrfévéré. 

Les  Romains,  darts  la-fuite,. ne  fa- 
nent pas  fi  délicats  ;  &  il  feroit  diffici- 
le d'appliquer  ici  le  témoignage  avan- 
tageux que  Céfkr  rend  àleur  bonne  foi 
dans  Sallufte.  „  Quoique  *  dans  tou-» 
„  tes  les  guerres  d'Afrique ,  dit-il  , 
„  les  Carthaginois  euifent  fait  quan^ 
3,  tité  d'aâions  de  mauvaife  foi  pen-. 
yy  dant  la  paix  &  pendant  la  tréve^  les 
y,  Romains  n'en,  uférent  farnak  de  la 
9,  forteà  leur  é^ard  ;  plus  attentifs  à 
y,  ce  qu'exigeoit  d'eux  leur  gloire , 

3,  qu'à 
aBellisPunicis  om-.|talia  fccere  :  magis  , 
nibus,  cùm  fxpe  Car-  quod  fe  dignum.  fb- 
thaginenfes,  &inpa-  ret ,  quàm  quod  m 
ce  &per  inducias  ,  illos  jure  fieri  pofler> 
naulta  nefandafacino- quxipebant.  Sallufi.  hk. 
ra  feci/Tent,  nunquam  bello  CatUin. 
îpfir  per    occafionemi 
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s,  qu'à  ce  que  h  |uftîcc  leur  permet-  An.  r, 
„  toit  contre  leurs  ennemie.  5^4. 

Les  mercenaires  qui  s*étoient  reti-  j^g. 
rés,  comme  nous  l'avons  dit,  en  Ita-  La  Sar- 
He,  déterminèrent  enfin  les  Romains  ^^js^c 
à  paflTer  dans  la  Sardaigne  pour  s'en^uj^^^^^^ 
rendre  maîtres.  Les  Carthaginois  Tap-thagi- 
prirent  avec  une  extrême  douleur  ,  j^ois  par 
prétendant  3  non  fans  raifon,  que  lajf^.^^' 
Sardaigne  leur  appartenoit  a  bien  plus  poiy6j. 
fufte  titre  qu'aux  Romains.  Ils  mirent  88.89. 
donc^  des  troupes  fur  pié  pour  tirer 
une  promte  &  îufte  vengeance  de  ceux 
qui  avoient  fait  foulever  TlJe  con- 
tr'eux.  Mais  les  Romains^  fous  pré- 
texte que  ces  préparatifs  fe  fefoient 
contr'eux ,  &  non  contre  les  peuples 
de   Sardaigne  ,    leur   déclarèrent   la 
guerre.  Les  Carthaginois,  épuifés  en 
toutes  manières,  &  commençant  à 
peine  à  refpirer ,   n'étoient  point  en 
état  de  la  foutenir.  Il  falut  donc  s'ac- 
commoder au  tems,  &  céder  au  plus 
fort.  On  fit  un  nouveau  Traité ,  par 
lequel  ils   abandonnoient  la  Sardai- 
gne aux  Romains ,    &  s'obîigeoient 
a  leur  paier  de  nouveau  douze  cens 
talens,  (douze  cens  mille  écns)  pour 
fe  rcdimer  de  la  guerre  que  l'on  vou- 
loit  leur  faire. 

L  6  II 
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An,  R.     Il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
^^J,  ç  poflîble  ,  de  iuftifier  ou  d'excufer  ici 
^^%.      Iz  conduite  des  Romains.  Ils  avoient 
d'abord^  comme  nous  l'avons  dit,  re- 
fbfë  Tofïre  des  mercenaires  de  Sardai- 
gne ,   parce  que  c'eût  été  une  trop 
grande  flétrifTure  à  leur  réputation  que 
de  recevoir  l'Ile  de  la  main  de  ces 
ufurpateurs  ,   &  une    infraâion   du 
Traité  de  paix  la  plus  énorme  &  la  : 
plus  infâme.   Ils  attendirent  que  le 
tems  leur  fournît  une  occafion  de 
guerre  qu'ils  puflent  appuier  de  quel- 
que apparence  de  raifon ,  &  ils  cru- 
rent la  trouver  dans  les  préparatifs 
que  fefoient  les  Carthaginois  contre 
la  Sardaigne ,  fuppoûnt  que  c'étoit 
contre  eux  qu'ils  prenoient  les  armes* . 
Mais  quelle  apparence  y  avoit-il  qu'un 
peuple  abfolument  épuifé  comme  l'é- 
toit  alors  celui  de  Cârthage,  fongeât 
à  rompre  le  Traité  dé  paix,  &  à  atta- 
quer de  gaieté  de  cœur  les  Romains  : 
plus  puiflans  qu'ils   n'avoient  jamais 
été  ?  Où  eft  cette  foi,  cette  dty>iture , 
cette  juftice,  cette  magnanimité,  dont 
les  Romains  fe  font  Ôit  quelquefois 
tant  d'honneur  ?  Polybe ,  leur  grand  ! 
admirateur,  ne  fait  aucune  réflexion 
fur  cette  conquête  de  la  Sardaigne  ,. 


B. .  Corn.  LfiNT.  Q-^FuLv.  Con«.  255- 
&  termine  le  récit  qu*il  en  fait  en  di-  An.  E. 
ûnt  fîmplement  ,    jgge  cette.  ^^r^V^\n- 
neuf  pas  de  faite.    Elle  n'en  eut   ç^LS^^iJ'  * 
alors  >  parce  que  les  Romains  étoient 
les  plus  forts:  mais  elle  fera  une  des     Uû. 
principales  caufes  de  la  féconde  guer-^^^*  ^-^ 
te  Punique  ,  comme  nous  le  verrons . 
liientoc. . 

L.    CoUKfiUUS^  LSNTULUS  CA^^CJDINUSi  AWi  R. 
.     Q.  FULVIUS    FXACCUS.  ^^^',  Q^ 

H  y  eut,  fous  ces  Confuls,  quel-xjy, 
qiies  guerres  pçu  confîdérables  coor 
treks  Gaulois  établis  en  deçà  du  Pô,.       ^ 
Se  tes  Ligiiriéns. . 

On  envoia  dans  lé,  même  tcms  dès  AmbaE 
AmbaiTadeurs  à  Ptolémée.Roi  ^'^^Y'^^^^^i^^^ 
ptc,  (  c'étoit  Ptolémée  Evergéte  nlSau^R^f 
de  Ptolémée  Philadelphe  )  pour  luid^Egyp- 
offrir  du  fecoi^rs  contre   Antiochus^^- 
Koi  de  Syrie  furnommé  éios  ^  dieu  >/^^ij^* 
avec  qui  on  le  croioit  encore  en  guer- 
re :  mais  il  avoir  fait  fon  accord  avec 
luij  ce  qui  le  difpenfa  d'accepter  le 
fçcours  qui  lui  étoit  offert.  .  , 

On  eut  une  grande  joie  à  Rome  i'yjtlïH^^ 
voir  arriver  Hieron  Roi  de  Sicile,  Prin-  po»  à 
ce  qui  étoit  attaché  à  la  République  par  Rome, 
les  liens  d'une  amitié  (încére  &  d'une  j^^^^^ 
fidélité  inviolable.  Eutrope  dit  qu'il 
ctoit  venu  à  Rome  pour  affifter  ^u^f 

Jeux 


î5s  Ti.  Semproh.  p.  Valbr.  Coî'  /. 

An.  R.     Il  eft  difficile,  pour  ne  pas  ^j     ic- 

aÎ  1  c.P^^^^'^  '  ^^  îuftifier  ou  aer        ce- 
2,38.     '  la  conduite  des  Romains.  '         '^"^^ 
d'abord,  comme  nous  F.'  ique's 

fufé  TofFre  des  mcrccr  '  '  '  ^i»"e  rè- 
gne, parce  que  c*'  àms  an 
grande  flétriflurc  ?  ^  un  grand 
ïie  recevoir  rp  y  ce  généreux 
ufurpateurs  ,.  ,.euplc  Romain 
Traité  de  p  ooiflTeaux  de  blé, 
plus  in&ir  n  peu  de  mots  les 
tems  1er  -  fin  de  ce  Paragraphe, 
guerre     ^^^^  Lbntulus  Caudinus* 

^^^^  iNius  Varus. 
renr 

qu  jtï  nomma  pour  préfider  aux  Jeux 

Ivii/aires  &  en  prendre  foin  M,  ^- 

^i/ius  &  M.  Livius  Salinator. 

La  guerre  contre  les  Boïens,  dont 

/on  avoit  chargé  Lentulus,  fut  termi- 
^née ,  fans  qu'il  en  coûtât  de  fang  aux 
.  y ^  Romains ,  par  la  difcorde  fanglante 
/  ^      qui  s'éleva  tout-à-coup  entre  les  Boïens 
/  &  les  troupes  auxiliaires  qu'ils  avoient 

fait  venir  de  delà  les  Alpes. 
Contre      Licinius  avoit  envoie  avant  lui  dans 
l^^^^'ii  Corfe  M.   Claudius   Glicias   avec 
une  partie  de  fes  troupes.    Celui-ci , 
oubliant  ce  qu'il  étoit ,  eut  la  fote  & 
criminelle  vanité  de  vouloir  s'attri- 
buer 


\Cbiilw.  tfiNT.  C  Eicm.  CoNS.  ayjr 
k  ^  gloire  d*avoir  mis  fin  à  la  guer-  An.  r. 

■  p  HÎ-tneme ,  &  fit  de  fon  autori-  ^^^- 

>.^^  un  Traité  de  paix  avec  les^^p/^  * 

V  ■  ^'^  ^         \inius  étant  furvenu  avec 
/^-'^"V  %n  armée  ,  tfèut  aucun 

\v  \x    "\  '^ité  feit  fans  pouvoir; 

S  ^  <  ^  fcs  Corfes ,  &  les 

-^^;  *  aus,  l'auteur  &  le  ga- 

^  ^;.  '   ^    *      dix,  fut  remis  entre  lenrs 
^        6c  comme  ils  refuférent  de  le 
^  viir,  il  fut  mis  à  mort  dans  la  pri- 


^j. 


On  ne  fit  point  cette  année  là  do*  j. 


Mort 

tore  du  Dénombrement  ,  parce  quecen- 
Tun  des  Cenfeurs  étoit  mort  pendant  feur. 
fa  Magiftrature; 

La  Corfe  &  la  Sàrdàigne,  animées  R^«e 
fous  main  par  les  Carthaginois  qui  me!  non 
leur  fefoient  efpérer  un  puiflant  fe-^  fans  pci- 
cours  >  fe  préparoient  à  reprendre  les^c  la 
armes.  Gomme  ces  deux  Iles  étoient  cordée  " 
très-foibles  par  elles-mêmes,  leur  ré-  auxCar- 
volte  tfallarma  pas  beaucoup  Rome  :  thagi. 
mais  elle  ne  fut  pas  infenfiWe  à  la*^^^^' 
crainte  de  voir  renaître  une  nouvelle  viii. 
guerre  contre  les  Carthaginois.  Pour  orôf.  iv. 
e6  détourner  Teffet  en  les  prévenant,  ^^'^.^  .^ 
il  futréfolu  de  mettre  des  troupes  l^ur^cer/t. 

Êié  fans  perdre  de  tems.  Au  premier  XI. 
ruit  qui  s*an  répandit ,  les  Carthagi- 
nois 


15  <5  P.  Corn.  Lent.  C.  Licin.  Cons. 
An.  R.nois^  chez  qui  cette  nouvelle  caufk 
A^'i  c  "^^  ^l^tne  univerfelle ,  aiant  envoie 
j^J'/  inutilement  â  Rome  Députés  fur  Dé- 
putes, firent  partir  en  dernier  lieu 
dix  des  principaux  de  la  Ville  avec 
ordre  d'emploier  les  prières  les  plus 
vives  &  les  plus  humbles,  pour  obte- 
nir qu  on  les  laifTât  jouir  de  la  paix  que 
le  Peuple  Romain  leur  avoit  accordée* 
Comme  ils  ne  furent  point  écoutés 
plus  favorablement  que  les  preoiiers, 
Hannon ,  le  plus  jeune  des  Ambafla- 
deurs  ,  qui  étoit  iiitrépide  &  plein 
d'une  noble  fierté ,  prit  la  parole,  & . 
dit  d'un  ton  vif  &  animé  :  Rmains , 
ftr  vous  êtes  déterminés  à  nous  nfiffinr  la 
faix  qœ  nous  avons  achetée  de  vous , 
non  pour  une  ou  deux  années ^  mais  pour 
toujours;  rendeKr.nous  donc. la  Sicile  & 
la  Sardaigne  qui  en  ont  été  le  frix. 
Entre  particuliers  ,  quand  un  marché  efi 
rompu ,  //  nejl  point  d'un  homme  de  bien 
&  (t honneur  de  conferver  la  marchan* 
dife  ^  &  de  ne  point  rendra  V argent.  La 
comparai(bn  étoit  jufle  ,  &  fans  ré* 
plique»  AufË  les  Romains  >  dans  la 
crainte  qu  une  injuftice  C\  criaate  ne 
les  deshonorât  entièrement  chez  les 
peuples  Toifins,  rendirent  une  népon- 
fe  favorable  aux  Ambaflad^urs ,  &  l^ 
rcnyoiérent  contcns.  C  At. 


C Atiuus  i  T.  Manlius,  Cons.  457- 

CAtilius    BulbusIL  An. K.. 

T.Manlius  Torquatus..   ^P\ ^ 

^^  Av.J.C 

Maniius,  à  qui  la  Sardaigne  étoit^l^^ç^^^ 
•chue,  par  fort  y  aiant  battu  les  enne- daigne 
mis  en  pldîeurs  reocontres,   fubju- ^uljju^ 
gua  toute  rile.  Se  la  fournit  entière- ^"^' 
aieot  aux  Romains  ;  ce  qui  lui  méri- 
ta l'honneur  du  triomphe». 

Rotne  alors  fe  trouva  fans  cHnemîs  J^.^^p^^ 
Se  fans  guerre,  çequmesflDitpointf^^jf^^ 
eiicore  vu  depuis  près  de  quatre  cens  pour  la 
quarante  ans,  &  le  temple  de  Jànus ^^^J!".- 
mt  fermé  pour  la  féconde  fois  ;  céré-  ^  ^^* 
fiioaiequi  annonçoit  une  paix  géné- 
rale. Il  avoit  été  fermé  pour  la  pre-. 
miére  fois  fous  le  régne  de  Numa  :  & 
â  ae  le  fera  pour  une  troifîéme  fois 
que  ibus  Augufte. 

•rOn  a  de  la  peine  â  concevoir  com-  Réflexî* 
ment  Rome,  qui  n'étoit  d'abord  ni j^JJ^g^^^^^ 
fort  riche  ,   ni  fort  puiffante  ,    a  puconti- 
foutenir   pendant  tant  d'années  desquelles 
guerres  continuelles  fans  avoir  j^n^^is^^jj^^^" 
eu  le  tems  de  refpirer  ;  comment  elle 
a  pu  fuffire  aux  dépenfes  qui  en  étoient 
une  fuite  néceflaire  ;  &  comment  les 
cltoiens  Romains  ne  fe  laflfbient  point 
de  ces  guerres  qui  1^  tiroieot  de  leurs 
familles  j  &  les  mentoientL  hors  d'état 

de 
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An.R.  de  cultiver  leurs  terres,  dont  le  reve- 
Av  1  C  ^^  fefoit  toutes  leurs  richefles; 
x^y':'*   '     Il  faut  fe  fouvenir  que  les  Romains 
étoicnt  y  à  proprement  parler ,  un 
peuple  de  foldiats ,  nés  pour  ainfî  dire* 
au  milieu  des  armes ,  ennemis  du  re- 
pos &dè  rinadion,  8c  ne  refpirant  que 
guerre  &  combats.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  République  jufqu'au  fié- 
ge  dé  VstfS,  les  guerres  étoient  fort 
courtes  ^  ne  diiroient  fouvent  que 
dîx  ou  vingt  jours.  On  èntroit  prom- 
tement  en  campagne  >  on  donnoit 
la  bataillé  3  &  lés  ennemis  vaincus  y 
pour  ne  point  voir  plus  lontems  leurs" 
ferres  pillées ,   fefoient  leiir  accom-^ 
modement,  8t  tes  Romains  retour-^ 
noient'  chez  eux.     Depuis  qu'on  eut 
établi  lafolde,  &que  le  domaine  des> 
Romains  fe  fut  accru,  les  campagnes 
étoient  plus  longues ,  mais  elles  ne* 
pafïbient  pas  ordinairement  les   Rx 
mois,  parce  que  Tes  Confuls  qui  com^ 
mandoienr  lés  armées  avoient  intérêt 
de  terminer  promtement   la  guerre 
pour  remporter  l'honneur  du  triom- 
phe. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  frais  &• 
les  dépenfes  néceflaires  pour  paier  & 
eatr-etenir  les  troupes ,  iieft  remar- 
quable 


C.Axitius,  T.Manlius,  Cons.  259' 
quable  que  la  guerre ,  qui  ruine  &  An.  R. 
epuife  les  autres  Etats»  enrichiflbit  les  ^7. 
Romains  tant  pour  le  public  que  pour  i,^';    * 
les  particuliers.  Ceux-ci ,  qui  étoient 
fbrtis  de  Rome  fort  pauvres,  y  rcn- 
troient  fbuvent  fort  riches  par  le  bu- 
tin qu'ils  avoient  fait  pendant  la  cam^ 
pagnei  foit  dans  les  villes  qu'ils  avoient 
pnfesd'aflTaut,  foit  dans  le  camp  en- 
nemi qu'ils  avoient  forcé ,  dont  les 
Confuls  ,  pour  gagner  l'amitié  des 
foldatSj   leur  accordoient  fouvent  le 
pillage  ;  •  &  l'efpérance  de  ce  dédom- 
magement étoit  pour  eux  une  amor- 
ce bien  forte ,  &  un  puifTant  appas  r 
qui  leur  fefoit  foutenir  avec  patien- 
ce ,  &  même  avec  joie ,  les  fatigues 
l'es  plus  dures. 

*  ta  guerre  n'étoit  pas  moins  utile  ni 
moins'  lucrative  pour  l'Etat  que  pour 
fes  particuliers.  Quand  les  ennemis 
vaincus  demandoient  à  faire  la  paix,, 
un  préalable  ordinaire  étoit  d*exiger 
d'eux  qu'ils  commcnçaflent  par  rem- 
bourfer  tous  les  fraits  delà  campagne; 
&le  Peuple  Romain,  par  les  conditions 
du  Traité,  les  obJigeoit  ordinairement 
à  lui  paier  àcs  fommes  plus  ou  moin» 
confidérables,  pour  les  affoiblir  &  les. 
contenir  dans  leuc  devoir 'par  cette 

forte. 
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An.  R.  forte  de  punition  pécuniaire,  qui  fou* 
ÎI7-  vent  achevoit  dfe  les  ruiner ,  8c  les 
^J'I-^*  mettoic  hors  d'état  de  reprendre  fîtôt 
les  armes.  Les  Généraux  de  leur  coté, 
qui  dans  les  dépouilles  qu'ils  pre- 
noient  fur  les  ennemis  ne  fongeoient 
point  â  s'enrichir  eux>-mémes  y  mais 
a  enrichir  l'Etat ,  fe  piquoient ,  en 
rentrant  dans  Rome  en  triomphe  ^ 
d^expofer  aux  yeux  du  peuple  Tor  & 
l'argent  qu'ils  raportoient  de  leurs  ex- 
péditions >  &le  fefoient  porter  fur  le 
champ  dans  le  Tréfor  public  Ces  rai- 
Ions,  &  beaucoup  d'autres  quef'omecs 
pour  abréger,  montrent  qu'il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  Romains  axent  eu^ 
prefque  toujours  les  armes  â  la  main, 
fans  fe  rebuter  d'un  état  fi  dur  &  û 
kborieux.  Toutes  ces  guerres  d'ail- 
leurs, dans  les  deffeins  de  la  Provi- 
dence qui  deflinoit  le  Peuple  Romain; 
à  devenir  le  maître  du  monde  entier, 
étoient  pour  lui  comme  un  long  ap- 
prentifTage,  pendant  lequel  ilfe  pré- 
paroit,  fans  le  favoir  &  par  une  efpcce 
d'infHnâri  aux  grandes  conquêtes  qui 
dévoient  lui  foumettre  tous  les  roiau- 
œes  &  tous  les  empires  de  la  terrç. 

La  paix  générale,  dont  nous  avons 
dit  que^  jouiffoient  les  Romains,  ne 

fut 


X.Tosf  U.M.  Sp.  Carvil.  Cons.    26t 
rfiit  pas  de  longue  durée.  Elle  fut  trou-  An.  R. 
1>Iée  peu  de  mois  après,  hors  de  l'Ita-  ^^7- 
lie  par  la  Corfe  &  la  Sardaigne ,  dans  ^^^}' 
Pitalie  par  les  Liguriens* 

L.  PosTUMius  Albinus.  k^^'^ 

Sp.  Carviuus  Maxim  us.  Av!j,C» 

Ces  trois  guerres  furent  terminées  ^^^* 
^n  peu  de  tems  &  faqs  beaucoup  de 
^Ine  par  les  deux  Confuls  &  le  Pré- 
«ur  L.  Poftumius. 

JLa  Veftale  Tuccia,  convaincue  de  veftale 
s*étre  abandonnée  à  un  efclave ,  fe  tua  condaiw 
4àt  fà  propre  main  pour  éviter  le  fup*^^^* 
plice  ordinaire  auquel  elle  avoir  été 
<ondaiïnée. 

Les  Cenfeurs  ,  cette  année,  firent Dénom. 
.^urer  à  tous  les  citotens  en  âge  de  fc  bremet. 
marier,  qu  ils  prendroient  femme,  & 
fc  marieroient ,  pour  fournir  des  fu- 
jets  à  la  République.  Cette  précau- 
tion finguliére  &  inufitée  fait  conjeâiu- 
rer  que  par  le  Cens  on  trouva  le  nom- 
bre des  <:itoiens  Romains  coniidéra- 
blement  diminué. 

Le  Poète  Cn.  Na^vius  de  Campa- lePoé- 
nie,  qui  avoit  fervi  dans  la  première  te  Nx- 
guerre  Punique ,  commença  cette  an-^^^^- 
tiée  à  donner  au  public  des  pièces  de 
théâtre. 

QJFa- 
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An.  R. 
^j^/    '      Qj^pABtus  Maximus  Vbrrucosus. 

Av.J.C.     M.  PoMPONiirs  Matho. 
253. 
Carac-     Le  Fabius  qui  fut  nommé  Cônful 
tcrc  dcçç|.fç  année  pour  la  première  fois  y  eft 
dansfon'c  célèbre  Fabius  Maximus,  dont  il 
enfance,  fera  bientôt  parlé  dans  la  guerre  con- 
j^'  '*  ^^^  Annibal ,  &  qui  rendra  de  fi  grands 
j^^/^^' ifervices  à  la  République.  Il  eut  le  fur- 
nom  de  Verrucofiis  à  cauiè  d'une  peti- 
te verrue  qu'il  avoit  fur  la  lèvre.     II 
(ut  auffi  appelle  Ovicula  dans  fon  en- 
fance ,  c'eft-à-dire  petite  brebis ,  à  cau- 
fe  de  la  douceur  de  fon  naturel ,  &  de 
ia  ftupidité  apparente.    Car  fon  efprit 
raflis  &  tranquille ,  fon  fîlcoce,  le  peu 
d'empreflement  qu*il   avôit  pour  les 
plaifirs  de  fon  âge ,  la  lenteur  &  la 
peine  avec  lefquelles  il  apprenoit  ce 
qu'on  lui  enfeignoit,  la  douceur  &  la 
*  complaifance  qu'il  avoit  pour  fes  ca- 
marades ,   paffoient  dans  Tefprit  de 
ceux  qui  ne  l'examinoient  pas  de  près 
pour  autant  de  marques  de  bétife  &  de 
pefanteur  d'eiprit.    Il  n'y  avoit  qu  iin 
petit  nombre  de  gens  plus  clairvoians 
qui  reconnuffent  dans  cet  air  férieuxSc 
grave  une  profondeur  de  bon  fens  & 
de  jugement,  &  qui  entreviflent  dans 
ce  caraélére  de  lenteur  une  magnani- 
mité 
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mité  incomparable  &  un  courage  de  Am«  R. 
lion.  Excité  dans  la  fuite,  &,  P^^^^l^'in 
ainfi  direj  réveillé  par  les  affaires,  i^iu. 
fit  bien  voir  i  tout  le  monde  que  ce 
que  Ton  prenoit  pour  lenteur  &  pa- 
lifle  :,  étoit  gravité  ;  que  ce  que  Ton 
appelloit  .timidité  ,   étoit  réferve  & 
prudence  ;  &  que  ce  qui  pafToit  pour 
manque  d'aâivité  &  de  hardieâe  ^ 
ii'étoit  que  confiance  &  fermeté. 

La  Sardaigne  &  laligurie  fe  révol- 
térient  de  nouveau.  La  Ligurie  échut 
par  fort    à  Fabius  ,  la  Sirdiigne  à 
Pomponius*  Comme  on  foupçonuoit  Brouil- 
Jcs  Carthaginois  de  foaleverfecrettc-leries 
ment  ces  peuples ,  Rome  leur  ^nvoia^^/^^^^ 
-des  Ambafladeurs  >   fous  prétexte  dethagi- 
Jeur  demander  les  fommes  qu'ils  s*é-n^is   & 
toient  ençaçés  de  paier  en  diffërensj^^.'^^^"  - 
termes.  Ils  leur  défendirent  auOi  en 
termes   fort  durs  de  s'ingérer   dans 
ics  aflFaires  des  Iles  appartenantes  au 
Peuple  Romain  ,    av^c  menaces   de 
kur  déclarer  la  guerre  s'ils   n'obéif- 
foient.  Les  Carthaginois  s'étoient  re- 
mis de  leurs  allarmes  ^   &  avoient 
commencé  â  reprendre  courage,  de- 
rpuis  quAmilcar  leur  Général  avoir, 
non  feulement  paciiSé  les  peuples  d'A- 
frique qui  s'étoient   révoltés  ,    mais 
^encore    augmenté    de    beaucoup  le 
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An.  R.  nius  ne  Te  laifTa  ni  fléchir  par  les  prié- 
^A°'î  p  '^^  »  "^  ébranler  par  les  menaces.  H 
z/i.  'n'c"t  pas  plus  d'égard  pour  les  ÙLges 
avis  de  Ton  père  ,  qui  lui  remontra 
d'abord  avec  douceur  le  tort  qu*il  /e 
fefbit  à  lui-même  en  fe  donnant  ainfî 
pour  Chef  de  cabale  y  puis  lui  parla 
avec  plus  de  force,  comme  un  père 
efl  en  droit  de  le  Biire  à  fon  fils.  Le 
Tribim  demeura  toujours  ferme  dans 
ià  réfolution  s  &  aiant  aflêmblé  le 
Peuple  y  il  commençoit  déjà  à  faire 
leâure  de  fa  Loi  3  lorfqne  Ton  pire  9 
tranfporté  d'une  jufte  indignation  » 
Vavance  vers  la  Tribune  aux  haran- 
gues ,  &  le  faifîfTant  par  la  main  l'en 
lait  defcendre,  &  Temméne  avec  luL 
Je  ne  (ai  fi  l'Hiftoirc  nous  fournit  au- 
cun fait  qui  marque  mieux  combien 
àRomerautoritépaternelleétoit  gran- 
de ,  &  combien  elle  y  étoit  refpeâee. 
Ce  Tribun,  qui  avoir  mépriféPindigna- 
ti0n  &  les  menaces  du  Sénat  entier, 
dans  le  feu  de  l'aâion  même,  &  à  la  vue 
du  Peuple  fi  vivement  intéFeifé  à  la  Loi 
<|u*il  propofoit,  felaiiTeemmenerdela 
Tribune  comme  un  en&nt  par  la  main 
4*un  vieillards  & ,  ce  qui  n*eft  pas 
moins  admirable,  TAflemblée,  qui 
voioit  toutes  fcs  efpéranccs  détruites 

par 
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par  la  retnute  de  fou  Tribun,  demeu-  An.  R. 
ra  traaqiiille,  fans  montrer  par  au-^^\ç^ 
cune  plainte  ni  par  le  moindre  mur-  ^jî. 
mure  quelle  improuvât  une  aôion  fî 
liardie  s  &  fi  contraire  en  apparence 
à  fes  intérêts.  Mais  la  promulgatioa 
de  cette  Loi  ne  jfut  que  difTérée  ,  8c 
un  autre  Tribun  s'étant  jeint  à  Flami-, 
nius  bientôt  après  la  fit  paflèr.  Elle, 
devint  y  félon  Polybe,  très-Funefte  an 
Peuple  Romain,  &  donna  occafion  à 
la  guerre  que  lui  firent,  environ  huit 
ans  après ,  les  Gaulois. 

M.  PoMPOKivs  Mat  Ht).       An.  R, 

C.Papirius    Maso.  5*1- 

Av.J.C. 

Ces  deux  Confuls  marchèrent,  run*?^' 
contre  la  Sardaigne,  l'autre  contre  la^fons 
Corle;  expéditions,  qui  d'abord  don-  contre 
nérent  plus  de  peine  aux  troupes  Ro-l^  S^n 
mâines,  qu'elles  ne  leur  firent  d'hon-  ^^^ 
lïcnr.    Mais  enfin  elles  furent  rédui-  Corfc. 
tes,  &  devinrent  province  du  Peuple 
Romain. 

On  vit  cette  année  pour  la  premié-  P^^- 
re  fois  un  divorcé  à  Rome.  Sp.  Car-jJ^o'^rce 
vilius  Rugia  répudia  fa  femme,  qu'il  à  Rome, 
aimoit  pourtant  beaucoup ,  unique-  ^jî'^-^rÇ 
ment  pour  caufe  de  ftérilité  j  à  quoi^^'^*"' 
il  fe  détermina  par  refped  pour  IcvalMax, 
M  2  ferment  "^  •  ^* 
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An.  K.  ferment  qu'il  avoit  prêté  comme  les 
J**',  ^  antres  de  fe  marier  pour  avoir  des  en- 
^^i!     Bmsy  &  donner  des  fujets  à  la  Ré- 
publique. Quoique  ce  fôt  par  une  eC- 
pécc  de  nécc0îté  3  &  après  avoir  pris 
çoofeil  de  fes  amis  >  qu'il  en  eût  ufé 
de  îa  Cotte,  cette  aâion  fiit  générale'- 
ment  improuvée  j  &  le  cen^t  extré- 
liflement  odieux. 
Premier     On  vit  cette  même  année  une  au- 
»^om-  ite  nouveauté.     Le  Conful  Papirius 
Fc  mo^nt  Pirétehdôit  mériter  &  demander  i  juftc 
Albaîn.  titre  le  triomphe  pour  avoir  pacifié  la 
Fji/^^,Corfe  :  cependant  le  Sénat  lui  refiifa 
^^*    cet  honneur.    Bfe  Tattribua  lui-mêr 
jncj  &  triompha  fur  le  mont  Albain^ 
exemple  qui  depuis  fut  fuivi^  &  de* 
^nr  aflez  commun. 

An.  R.      ^^  iEiiiiius  Barbula. 
At.|.C. 


M.   J  a  M  I  U  «  P  £  R  A. 


Déliom-     9"  fit  c»^^  ^^née  le  quafante-ar- 
brcmët.  unième  Dénombrement. 

Les  Confuls  furent  chargés  de  la 

guerre  contre  les  Liguriens,  qui  n'eut 

pas  alors  de  fuite. 
Guerre     ^^^  ^^^^  guerre  dans  il»  pays ,  où 
contre  les  Romains  n  avoient  poînt  -encore 
™rjf' pénétré  jufques-là,   attira  Tattenrion 
ÎSVi.  ^^  Ro">-«>     ^'étoit  rill/rîe ,  qui  ré- 
pond 


M.  iEifiL.  M.  JuNiu>,  ÇcMts.  i6^ 
pond  à  ce  que  nous  appelions  les  côtes  Ah.  R. 
deDalmade.  Cette  région  étoitpar-j^*^*-  ^^ 

tagée  entre  pîufieurs  peuples.  Les  Ar- i^ô. 
dyéens  Tun  de  ces  peuples ,  avoient  Zon^tr. 
eu  pour  Roi  Agron»  qui  s'ctoifren-^^^^- 
du  plus  poifiànt  qu  aucun  de  Tes  pré«- 
déceiTeurs.    Ce  Rois   qui  yenoit  dç 
mourir  tout  sécemments  laiOfi  un  fil^ 
encore  en&nt»  nommé  Pinéci  fous 
la  tutéle  de  Tenu  fà  féconde  femin^r» 
qui  n%oit  point  mère  du  feune  Prin- 
ce >  &  qui  néanmoins  adminiftra  W 
roiaume  en  qualité  de  Tutrice  &  4c 
Régente  pendant  fà. minorité. 

Sous  ce  gouvernement  y  les  Illy^  Plain- 
riens  firent  avec  une  pleine  liberté ,  ^S^  ^^^•' 
&  même  par  autorité  publique  3    le  sénat 
métier  de  Coriàiresfur  toute  la  mer  contre 
Adriatique  ,   &  fur  les  côtes  de  U^?^  i%- 
Grèce;  ftentr'autres  exploits  de  pi-"^*^*  ^ 
raterie   prirent  plufieurs  marchands 
dltalie  qui  fortoient  du  port  de  Bron« 
dufe ,  &  en  tuèrent  même  quelques- 
uns.  D'abord  le  Sénat  ne  fît  pas  grand 
compte  des  plaintes  qu'on  lui  portoit 
contre  ces  pirates.  Mais  comme  leur 
audace  croiflbit  de  jour  en  jour  >  & 
que  le^  plaintes  augmentoient  j   on 
)ugea  à  propos  de  leur  envoier  des 
Ambaflàdeors  pour  ieur  demander  ûkt 
,   M  3       tisÊ^^ion 
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'  An.  R.tisfedion  fur  plufieurs  griefe  qvLon 
5»»-      énonçoit,  &  en  particulier  pour  leur 
Av.  J.C.  ^J^clarer  que  les  Romains  avoient  pris 
*^^*^      fous  leur  proteâion  la  petite  île*  d'if- 
ià.    Les  Illyriens  la  maltraitoicnt  en 
toute  manière  ,  parce  qu'elle  s  étoit 
retirée  de  leur  alliance  >  &  aâuelle* 
ment  l'affiégeoient  en  forme» 
Teuta  '     ^^  ^"^  alors  qu'arrivèrent   Caius 
fâittucr&  Lucius  Coruncanius  Ambaflfadeurs 
J^J^"^-Romairis.  Dans  l'audience  qu'on. leur 
deurs    <lonna,  ils  fe  plaignirent  des  torts  que 
Bo-       leurs  Marchands  ayoienc  foufferts  de 
maiBs.  ]a  part  des  Corfaires  Ulyriens^  La  Rei- 
ne les  laiflTa  parler  fans  les  interrom- 
pre y   affedant  des  airs  de  hauteur  & 
de  fierté.  Quand  ils  eurent  fini,  fk  ré- 
ponfe  fut  que  die  fa  part  elle  ne  don- 
'    neroit  aucun  fujet  de  plainte  aux  Ro- 
mains3  &  qu'elle  nenvoieroit  point  de 
pirates  contre  eux  :  mais  que  ce  n'é- 
toit  pas  la  coutume  des  Rois  d'II- 
lyrie ,    de   défendre  à   leurs    fujets 
d'aller  en  courfe  pour  leur  utilité  par- 
ticulière. A  ce  mot,  le  feu  monte  à  la 
tète  au  plus  jeune  des  Amba(fadeurs, 
&  avec  une  liberté  Romaine  â  la  vé- 
rité, mais  qui  ne  convenoit  pas  au 
rems  :  Che:^  nous ,  Madame ,  dit-il , 
me  de  nos  plus  btUes  coutumes,  cefi  de 

^'  ^  Jfk  4toi$  JiiHie  détns  h  golfe  AirM^pêê. 
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venger  en  commun  les  torts  faits  aux  Ah.  R* 
farticuBers  ;  &  nous  ferons,  ^''^ /?^^^^  ^  a"  f  C. 
dieu 3  enforte  que  vous  réformie^^ bientôt. ^ÔJ 
les  coutumes  des  Itois  lUyriens^  La  Rei- 
ne ,  en  femme  hautaine  &  violente , 
fiit  fi  vivement  piquée  de  cett€  ré- 
ponfe»  que.  fans  égard  pour  Je  droit 
des  genSf  elle  fit  pourfuivre  les  Am- 
baflàdeurs,  &  les  fit  tuery  avec  une 
partie  de  leur  fuitç,  fit  mettre  \ts  au- 
tres en  priftxiy  &  porta  la  cruauté 
îufqu  au  point  de  faire  périr  par  le  feu 
les  conduôéurs  de€  vaififeaux  qui  les 
avoient  tr^nfporçés.   On  peut  juger 
6ombien  \ts  Romains  furent  irrités  ^ 
quand  ils  apt>rirent  un  fi  barbare  at^ 
tentât.  Avant  tout  ils  rendirent  hon-     p/;». 
neur  à  ha  mémoire  de  leurs  Amba/ïa-  xxxiv, 
deurs  ;   cn^  leup  érigeant  une  flatue^' 
dans  la  pla€e  publique.     En  même   Expc- 
temsils  font  àts  préparatifs  de  guerre,  dition 
lèvent  des  troupes,  équipent  une  flot^  1^53®' 
&  la  guerre  eft  déclarée  dans  toutes  les  dans 
formes  aux  Blyriens^  ,  rillyrie. 

La  Reine ,  pour  lors ,  entra  dans 
de  grandes  aJiarmes,  Cétoit  unefprit 
d'une  légèreté  &  d'une  inconfiance 
étonnante,  qui  n'avpit  rien  de  fixe  ni 
d'afliiré,  &.qui  de  la  plus  fiére  &  de 
la  plus  téméraire  hardieffe  paiToit  tout. 
M  4  d'ua 


An.  .Rd'un  coap  au  plus  lâche  découragea 
1^^\q  ment  &  à  la  plus  baffe  crainte.  Se 
^^Q*  'foiant  donc  prête  d'avoir  fur  les  bras 
une  puifâncefî  formidable^  elle  dé* 
pute  aux  Romains,  &  leur  oflfre  de 
îeur  rendre  tons  ceux  qu'on  9«oit  &it 
prifonniers  ëc  qui  étoicnt  ehcore  vi- 
irans ,  déclarant  au  furplus  que  x'étoit 
6ns  fon  ordre  que  les  pirates  avoient 
tué  quelques  Romains.  H  y  a  appa- 
rence qu'elle  Ic¥a  te  fiégc  d'Iflfa.  Lz 
&tis&âion  écoit  légère,  &  ne  répon^ 
doit  pas  â  Ténormité  du  crime  com^- 
mis  par  les  Uly riens.  Cepenc&mt,  com« 
me  elle  laiflToit  quelque  efpérance  que 
TafFaire  pouroît  fc  terminer  lans  pren- 
dre les  armes  &  répandre  du  fàng^ 
Rome  s'en  contenta  pour  le  préfent ,. 
fufpendit  le  départ  des  troupes ,  & 
demanda  feulement  que  les  auteurs  du 
meurtre  lui  fiiflcnt  livrés.  Ce  délai  fit 
rentrer  la  Reine  dans  fon  premier  ca- 
taâére.  Bllerefufe  nettement  de  livrer 
qui  que  ce  foit  aux  Romains  ;  &  pour 
agir  conformément  à  ce  refus  9  elle 
iait  partir  des  troupes  pour  former  de 
nouveau  le  fiége  dlfla. 
An.  R.  L.  PosTUMius  Albin  us  II. 
îi3*  Cn.  FuLvius  Cbntimalus. 

Av.j.C.     ^^  commencement  du  printems  , 
**^'  Teuta 


Teuta  aiant  fait  cotiflruire  un  plus  An.  K. 
^ffrand  nombre  de  bacimens  quaupa-^/3- 
rayant;»  ayoïc  envoie  faire  le  degat  dans^^^. 
la  Grèce.  Une  partie  pa(ïa  à  ^  Corcy- 
re,  (  Curfoli  )  les  autres  furent  mouil* 
Içr  i^'^  Epidamne.  Ceux-ci j  qui  you- 
loient  furprendre  la  ville>  aiant  man* 
que  leur  coup >  fe  rejoignirent  aux  pre* 
nrier^i  &  fe  rendirent  à  Corcyre,  qui 
appella  à  fon  fecours  les  Achéens  &  le$ 
&oliens.  Après  un  rude  combat  fur 
mer  j  où  ceux  dlUyrie  foutenus  par 
les.  Acarnaniens   eurent  l'avantage  « 
Corcyre  n'étant  plus  en  état  de  fou-r 
tenir  l'attaque  des  ennemis^  capitula» 
&  reçut  garnifon ,  laquelle  avoit  pour 
Commandant  Démétrius  de  ^*^*  Pha^ 
ros.  Alors  les  Ulyriens  retournèrent  à 
Epidamne»  &  en  reprirent  le  fiége. 

Les  Romains»  comme  on  peut  bien 
le  juger,  ne  demeurèrent  pas  en  repos; 
Les  Confuis  fe  mirent  en  campagne» 
Fulvius  avoit  le  commandement  de 
l'armée  navale»  qui  itoit  de  deux  cen» 
vaifTeaux;  Se  Poftumius  fon  Collègue 
M  5  celui 

*  Cette  île  eft fouie  vît,-       '^'^  E&r  efi  é^pellêe  ati^ 
M-ZflsdeUDalmatîe.On   trement  Dyn'^chium , 
fMppelloit  Corcyra  ni-   maintenant    Durazzo. 
Elle  cênfin  h  la  nouvel-' 


gn,  four  la  dUiinguer 
tfune  autre  fiiuëe  vis-à- 
vis  de  FEpire ,  appelUe 
maintenant  Corfou. 


le  m>ire. 
^^"^Ile  de  la  mer  Adria- 
tique. 
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An.  R.celui  de  Tannée  de  terre.  Fulvius  von*- 
J*^.  ç,  loit  d'abord  cingler  droit  à  Gorcyrc, 
jj^'J-  'croiant  y  arriver  à  tems  pour  donner 
du  fecoûrs.  Mais  s  quoique  Ut  ville 
fe  fut  rendue  j  il  ne  laifTa  pas  de  (iu- 
vre  fon*  premier  deflcin ,  tant  pour 
eonnoitre  au  jufte  ce  qui  s'y  étoit  paf- 
fé  3  que  parce  qu'il  avoit  une  intelli- 
gence avec  Démétrius.  Gar-ccloi-ct 
aiant  été  deflervi  auprès  de  Teuta ,  & 
craignant  fon-  reflentiment,  avoit  fait 
dire  aux  Romains  qu'il  leur  livreroit 
Corcyre,  &  tout  ce  qui  étoit  en  fa 
dif|>ontion.  Les  Romains  débarquent 
dans  rile ,  &  y  font  bien  reçus.  Dé- 
métrius &  les  Gorcyrécns  leur- livrent 
la  garnifon  lUyriennc,  &  toute  l'Ile 
fc  foumet  3  dans  la  penféè  que  c'étoit 
l'unique  moien  defe  mettre  à  couvert 
pour  toujours  des  infultes  dts  Uly- 
riens» 

Les  Romains  aiant  mis  fur  pié  une 
puiflante  flote3&  en  même  tems  envoie 
dans  le  pays  de  Teuta  une  armée  de 
terre,  d'une  part  nettoiérent  tous  les 
pofles  que  les  lUyriens  occupoient  dans 
les  Iles  dé  la  mer  Adriatique,.  &  de 
l'autre  réduifîreht  Teuta  â  chercher  ùl 
fureté  au  milieu  des  terrfes ,  en.  s'éloi- 
gnant  de  la  côte.  Ils  donnèrent  plu- 

fîeur& 
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(leurs  places  dlllvrie  â  Démétrius ,  An.  R. 
pour  ràrompcnfe  des  fcrvices  qu'il  leur  j^^'-  ^ 
avoir  rendus.   La  campagne  étant  fi-xi^^. 
nie,  Poftumius,  Tun  des  deux  Con— 
fuis,  prit  des  quartiers  d'hiver  auprès 
d'Epidamne ,  pour  tenir  en  refpeift  les 
Ardyécns5&  les  peuples  nouvellement 
fournis. 

Au  conunencement  du  priiitcms.  Traité 
Teuta ,  fe  voiant  fans  reflburce ,  en-  d^  paix 
voia  des  Ambaifadeurs  à  Rome  pour-f^^^^^ 
demander  la  paix.  E]le  refcttoit  toutmains 
ce  qui  s'étoit  paffé  llir  Agron  fonma-&lesII- 
ri ,  dont  elle  avoit  été  obligée  de  fui-^y"«"*- 
vre  le  plau«  &  de  continuer  les  en« 
treprifes.   La  paix  fut  conclue  >  noa 
fous  fon  nom,  mais  fous  celui  de 
Pinée  fils  d'A^on,  à  qui  le  ràîau- 
mc  appartcnoit..    On  convint  „  que 
3,  Corcyre,  PharoSi  liïa,  Epidamne, 
3,  &  le  pays  des  Atintaniens  demeure-* 
„  roient  aux  Romains  >  que  Pinée  con- 
n  ferveroit  le  refte  des  Etats  de  fon  pé* 
,,  re  ;  qu'il  paîeroit  un  tribut  aux  Rb- 
«  mains^  &,  cequi  étoit  Tarticle  le'plus 
yj  intéreflant  pour  les  Grecs,  qu'il  ne 
„  pourroit  naviger  au  delà  de  la  ville 
3>  deLiffus  qu'avec  deux  vai/Teauxqui 
h  ne  feroient  point  armés  en  guerre.,, 
Teuta,  foit  de  fon  propre  gxé ,  foit  d!o. Zo^ 
M  6  paiwr* 
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An.  R.par  Tordre  des  Romains  s  quitta  Tad- 
j.^3-  ^  miniftration  du  roiaunfie3  dont  Démé- 
^7^^     trius  fut  chai]géf6us  le  titre  de  Tuteur 
du  jeune  Roi. 

AiniS  fut  terminée  la^  guerre  d'illy- 
rie.  Ppftumius  envoia  Tannée  fuivantè 
dts  Ambailàdeurs  chez  les  EtoUens  & 
les  Achéens,  pour  leur  expofer  les 
taifons  qui.  avoient  eng^  les  Ro- 
mains i  entreprendre  cette  guerre  s  & 
à  pzffer  dans  TlUyrie.  Us  racontèrent 
ce  qui  s'y  étoit  fa^  :  ils  lurent  le  Trai- 
té dé  paix  conclu  2\ee  les  Hlyriens ,  & 
retournèrent  enfuite  à  Corcyre,  très- 
contens  du  bon  accueil  qu*6n  leur 
avoit  fait  chez  ces  deux  peuples.  Eik 
effet  ce  Traité  étoit  fort  avantageux 
aux^GrecSi  &  les  délivroit  d'une  gran- 
de crainte.   Car  ce  rfétoit  pas  {eule- 
Qiient  contre  quelque  partie  dé  la  Gré- 
ce  que  les  Illyriens  k  déclaroient  :  ils 
étoient  ennemis  de  toute  la  Grèce ,  & 
infeiblent  par  leurs  pirateries  tout  le^ 
pays  voifiu. 

Ce  fîit  là  le  prenrier  paflàge  dés  ar-» 
mées  Romaines  dans  TlUyries  &  la 
première  alliance  qui  fe  fit  par  ambaf^ 
fade  entre  les  Grecs  |&  les  Romains.^ 
Ceux-ci  envoièrent  dans  le  même 
tems  des  Ambailadeucs  à  Corinthe  8c 

à 
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i  Athénc?*  qui  y  furent  fort  bien  rc-  An.  K. 
çus*  &  traités  fort  honorablement. ^^^j^^ 
l.es  Corinthiens  déclarèrent ,  par  un-i»^. 
Décret  public ,  que  les  Romains  fe- 
roient  admis  à  la  célébration  des  Jeux^ 
ffihmiques  comcne  les  Grecs.    Ler 
Athéniens  ordonnèrent  auflî  qu'on  ac- 
cordéroit  aux  Romains  le  dtoit  de: 
bourgeoise  à  Athènes  j  &  qu'ils  pour- 
roient  être  initiés  chns  les  gr^nds^^ 
Myftéres.^ 

Des  ^èux  Sécutaires. 

Ljks  Jbux  Séculaires  font  ainfi  ap^ 

pelles»  parce  qu'ils  fe  célébroient  de 

fîécle  en rfiécle  :  mais  on  ne  convientr 

pas  de  la  durée  d'un  fiécle.^  Jufqu  au 

tems  d'A^gufte  on  entendoit  par  ce 

mot  l'eTpace  précis  de  cent  ans.   Les 

Prêtres  Sibyllms ,  pour  faire  leur  coui: 

i  ce  Prince 5  qui  fouhaitoit  ardemment 

que  les  Jeux  Séculaires  fe.  célçbraf* 

&nt  de  foa  tems ,  déclarèrent  que- 

l'Oracle  de  la  Sibylle  qui  en»  ordon^ 

noit  la  célébration  j  déiignoit  par  le 

tems  dcfiécle  l'efpace  de  cent  dix  ans; 

&  à  la  &veur  de  cette  interprétation  t 

les  Jeux  Séculaires  >  qui  étoient  les 

cinquièmes,  furent  célébrés  pour  lorsj 

c*cft-à-dire  l'an  de  Rome  737,  Et  c'cft 

le 
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le  fenriment  qu'Horàcé  a  fuivi  dans' 
fon  Poème  féculaire ,  donc  nous  par- 
lerons bientôt. 

L'Empereur  Claude  rcyînt  i  l'opi- 
nion des  cent  ans ,  &  célébra  les  Jeux 
Séculaires  fbixante  8c  quatre  ans  après 
ceux  d'Augufte.  Enfuite  Domitien  re« 
Tactt.  prit  le  fyftéme  de  cent  cfix  ans.    Les 

^nal.  Hiftoriens  ont  remarqué  qu-on  fe  xno- 
s«é";»4**^  de  l'annonce  du  Héraut  qui  invi- 

daud.    toit  à  des  Jeux  que  perfonne  n'avoir 

^  ^^-     vus ,  ni  ne  verroit. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  nom  dcftécU  qui 
fefle  iici  queloue  difficulté.  L'origine , 
l'occafion  j  l'époque  de  l'établifTement 
de  ces  Jeux,  ne  font  pas  plus  certai- 
nes, &  forment  parmi  les  Sayàns  unr 
fujet  de  difpute  j  dans  laquelle  le  plan 
eue  je  me  fuis  prefcrit  me  difpenfe 
d'entrer.  D'habiles  Critiques  croient 
que  ces  Jeux  furent  établis  par  Valé- 
rius  Publicola  après  l'expulfion  des 
Rois,  &  célébrés  pour  la  première 
fois  l'an  dd  Rome  2:45  ,  qui  eft  îe 
premier  du  rétabliflemcnt delà  liber- 
té. II  paroit  qu'ils  ne  fe  renouvelloient 
pas  précifément  à  la  fin  de  chaque  fié- 
de,  plufieurs  raifons  pouvant  obliger 
d'en  différer ,  &  même  d*en  interrom- 
pre la  célébration* 

Voici 
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-  Void  quelles  en  étoîent  les  princi- 
pales céfémonies.  Qbelque  tems  avant 
qu'on  célébrât  ces  Jeux  les  Magîftrats 
envolaient  des  Hérauts  chez  tous  les 
peuples  cTïtalie  qui  dëpendoiênt  de- 
Rome  pour  les  inviter  de  venir  affi- 
fier  à  une  Fête  qu'ils  n'avoient  jamais 
vue ,  &  qu'ils  ne  reverrôient  Jamais;. 
Peu  de  fours  avant  la:  Fête  les  Pré* 
très  gardiens  des  Livres  Sibyllins , 
qui  furent  portés  par  Sylla^  au  nombre 
de  quinze  j  d'où  lenon^dè  ^mndtcim 
vin  leur  cft  refté;  ces  Prêtres  afifîs  fur 
leurs  (iéges  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin  difiribuoiem:  a  tout  le  peu* 
pie  certaines  chofes  luftrales  y  c'eft-à^ 
dire. propres  ficdèftinées  àlepurifier, 
comme  des  flambeaux ,  du  bitume  9 
&  du  fbuflre.  Chacun  y  portoit  du 
froment >  de  l'orge,  &  des  féves, 
pour  les  offrir  aux  Parques.  Ils  paf- 
foient  dans  ce  temple,  &  dans  celui 
de. Diane  fur  le  mont  Aventin,  des 
nuits,  entières  en  offrant  des  facrifices 
i  Muton,  à  Proferpine,  &  à  d'autres 
divinités^ 

.  Quatid  le  tems  de  là  Fête  étoit  arri- 
vé ,  on  en  fefoit  l'ouverture  par  une 
ptoceflîon  foleniielle,  ou  fe  trouvpient 
les  Prêtres  de  chaque  Collée ,  les 

Magif^ 
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Magiftr^ts  i  tous  les  Ordres  de  la  Ré< 
publique»  &  le  Peuple  revêtu  de  bl^QC, 
couronné  de  fleurs»  &  portant  des  pal- 
mes à  la  main.  Us  alloieot  du  Cipito* 
le  au  champ  de  Mars.  Ob  plaçoit  les 
ibtues  des  dieux  fur  des  couffins  ^  où 
on  leur  fervoit  un  grand  repas  felpn  I4 
coutume  obfervée  ordinairement  dan$ 
les  cérémonies  publiques  de  religion. 
On  facrifioit»  la  nuit  à  Pluton^  à 
Proferpine ,  aux  Parques ,  à  *  Ilithye , 
â  la  Terre;  &  le  jour,  à  Jupiter,  à 
Junon,  à  Apollon,  à  Latone,  à  Dia- 
ne, &  aux  Génies.  On  n'immoloit  aux 
premières  de  ces  divinités  que  der 
yiôimes  noires* 

La  première  nuit  dé  la  Fête,  les 
€onfiils,  fuivis  des  Prêtres  Sib^ins>: 
fe  rendoient  fur  le  bord  du  Tibre  â 
un  lieu  appelle  Tereruc ,  où  les  Jeux 
séculaires  avoient  pris  naiâance.  Ils  y 
fefoient  dreifer  trois  autels  >  qu'ils  ar*» 
rofoient  du  &ng  de  trois  agneaux ,  Si 
fur  lefquels  ils  fefoient  brûler  les  of-^ 
fraudes  &  les  riâimes.  Pendant  la 
nuit,^  tous  les  quartiers  de  Rome, 
etoicnt  éclairée  par  dés  feux  &  par  des 
illuminatioas  /ans  nombre. 

U 

peflét  êmnvHnt  LHctm. 
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I^  feeoiidfour  de  la  Féte^Ies  Dames 
idloieiit  au  Capitole ,  &  à  d'autres 
temples  y  oflfrir  â  di^rentes  divini- 
tés leors  Tœux  &  leurs  prières. 

Le  troifîéme  jour  r  quf  fîniflbit  lar 
Péte,  ^ngt-fept  feutres  garçons  de 
maifon  illufke  5  &  autant  de  jeunes 
fillesi  qui  dévoient  tous  avoir  encore  ^ 
leurs  pères  &  leurs  méres^  étoientpaiw 
tagés  en  différens  ciiqeurs  ,  &  chan^ 
soient  dans  le  temple  d'Apollon  Pala* 
tin  des  hymnes  &  des  cantiques  em 
Grec  &  en  Latin  compoies  exprès  pour 
cette  cérémonie^  dans  lefquels  ils  im- 
ploroienc  pour  Rome  le  fecours  &  la 
proteÔion  dts  dieux  que  Ton  vcnoit 
di'honorer  par  cfes  Sacrifices. 

Pendant  les  trois  jours  que  duroir 
cette  Fête,  on  donnoit  au  peuple  dcs^ 
i|>eâacles  de  toutes  les  fortes. 

On  prétend  que  dans  les  Livres  des 
Sibylles  il  y  avoit  un  ancien  Oracle 
qui  avertiflfoit  les  Romains  que  tant 
qu*au  commencement  de  chaque  fié- 
cleils  feroient  dans  le  champ  de  Mars 
des  Jeux  à  Thomieur  de  certaifies  di* 
vinités  qui  y  font  nommées  j  Rome 
ieroit  toujours  âoriflante,  &  que  tous 
fes  peuples  lui  /êroient  fournis. 

Nous  avons  ua  modélettes  hymnes- 

dour 
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dont  le  chant  fcfoit  partie  des  céré- 
monies qui  viennent  d*étre  expofées» 
dins  le  Poème  féculaire  qu'Horace 
compofà  par  Tordre  d'Ai^ufte  l'an  de 
•Rome  736:  Poème  qu'on  regarde  avec 
Faifon  connne  une  des  plus  belles  pié^ 
ces  de  ce  Poète.  Je  n^en  raporterai  que 
deux  ftrophes  j  qui  montreront  ce 
^u'on  doit  penfer  des  autres. 

Aime  *  Sol  >  carru  nîtido  diem  qui 
Promis  &  celas  >  aliufque  &  idem 
Nafceris  :   poflis  nihil  urbe  Roma 
Vifere  majus. 

Quelle  élégance  de  ftyle  t  Se  en  mê- 
me tems  ,  quelle  fublimitè  t 

Dh  **  probes  mores  docili  Juveopae  j 
Dii  Seneâuti  placidz  quietem  : 
Romulx  genti  date  remque  ,  prolcm- 
qiie>  &  decûs.  omne.  . 

Peut-  oiiy  en  quatre  vers  r  renfer- 
mer plus  de  vœux ,  &  plus  importans? 
Je  fuis  furtout  charmé  de  ceux  quiïe- 
igardènt  la  Jeunefle  :  docilité ,  &  pu- 
Kté  de  mœurs.  J".  IL 


^  jime  de  la  nattirei 
SoUiii  qui  par  le  meuve- 
ment  de  votre  char  lu- 
mîneux  »  nous  montreTu 
ér  notés  cachex»  le  j-ottr  > 
tbr  qui  naîjfex»  toujours 
le  même  ^  toujotirs  dif- 
férent y  puijpeji-vous  ne 
i4en  voir  de  fins  grand 


^^  Grands-tUeux^dot^ 
tux,  à  la  jeunejje  des 
mœurs  pures  é^  dociles  : 
donnesCf  à  la  vieiUeJfi  un 
refos  tranquille  ér  »fft^ 
re:  enfin  aormeTLtàïEm- 
pire  de  puisantes  riche p- 
fes»  de  nombreux fi^etp'w 
(^  totae  forte  de  proj^ 
périiié^  deglwru 
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TJi  pmffknce  de  Carthagp  y  qui  croijP- 
fait  de  jour  en  jonr  ,  allarme  les^ 
'  komainr.  ConflruShn  de  Carthage 
'Ui  neuve. ^  Traité  des  Romains  mjec 
Afdrubal.  Création  de  deux  nou- 
veaux Préteurs.  Allarme  \au  bruit 
de  la  guerre  des  Gaulois.  Caufe  & 
Qccafion  de  eette  guerre.  Irruptions 
des-  Gaulois  dans  l'Italie.  Préparar- 
tifs  des  Romains.^  Premier  combat 
près  de  Qufium,  oà  les  Kamàins  font 
vaincus.^  Bataille  &  célèbre  vi&oire- 
des  Rjomént  près  de  Télamon.  Ré^ 
flexion  fur  cette  vifioire^  Dénombre^ 

•  m^nt.  Les  Boïens  fe  rendent  à  dif 
crétion^  Bataille  de  VAdda  entre  les, 
Gaulois^  &  les  Romains.  Méconten»^ 
temens   des  Romains  contre   Flami^ 

■  nius.  CarôBére  de  Marcellus^  Nou^ 
velle  guerre  contre  les  Gaulois.  D^- 
pouilles  opimes  remportées  par  Mar^ 
cellus.   Triomphe  de  Marcellus.   Les 

.  Romains,  foumeuent  VJfirie.  Annibal 
chargé  du  commandement  en  EJpa^ 
gne.  Démétrius  de.Pharos  attire  fur 
lui  les  armes  des  Romains.  Dénom-- 

T  brement.  Diverfis  opérations  des  Cen-^ 
ftuts^  Guerre  £lUy,rie..  Emilius  rem* 

porte 
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farte  une  viSoirefiarDémétriMs.  VIU 
lyrie  fe  foumet  aux  Romains.  Archa- 
gatlms  médecin^  NoitveUes  Gdonies^ 

An.  R.     L.   Posruiiius    AivtRUf  TL 

"^K  ^        Gn.    PuLTJtUS     ClNTXllALUS. 
Av.J.C. 

M^h.iL     les  Romains  avoicnr  tenmné  heu- 

^^^' ,     reufemeàt  la  guerre  d'DIyric.^  mais  ils 

j^f'^avoicnt  d'ailleurs   de  grands  fujets 

158.'      d'inquiétude.  D'une  parc ,  ils  appre^ 

noient  par  des  bruits  certains  que  les 

Gaulois  fe  préparoient  à  prendre  les 

armes  cdntr'eux  :  de  Tantre^  la  puif- 

fance  Carthaginoife,  qui  prenoit  tous 

les  Jours  de  nouipeaux  accroiflfemens 

cn  Efpagne,  leur  caufbit   de  )uftes 

craintes.  Ils  fongérent  à  fe  mettre  en 

repos  de  ce  dernier  côté  j  avant  que 

d'attaquer  les  Gaulois. 

la  pufll     Amilcar  r  furnommé  Barcas ,  père 

Cartha^^'^^'^^^*^  dont  il  a  été  fort  parlé 

ge  qui  cfens  la  guerre  de  Sicile  ,  après  avoir 

croif-    commandé  les  armées  en  Efpagne  pen- 

jpur  en^"^^  neuf  ans ,  &  y  avoir  tournis  à 

iour,al-Carthage  plufîeurs  nations  puiflantes 

larme    &  belliquenfes ,  avoit  été  tué   mal- 

j^*i,j^^'*ieureufement  dans  un  combat.  Afdru- 

bàl  ,   fon  gendre  &  fon  fuccefleur  ^ 

qui  avoit  hérité  de  fà  haine  contre  Jes 

Ro- 
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Romains»  marchant  fur  Ces  traces,  An.R. 
avoit  ajouté  de  ftouvelles  conquêtes  à  ^^^'i  ^ 
celles  de  fon  pi-édéceflèur,  emploiantu^. 
néanmoins  plutôt  l'adrefTe  èc  la  per- 
iùafîon ,  que  les  armes.   Entre  les  fer-  ^^ 
vices  qu'il  rendit  à  l'Etat,  un  des  plus^^^* 
importans ,  &  qui  contribua  le  plus  àthage  kt 
Rendre  &  affermir  la  puiflance  de  faneov^ 
République  en  Efpagne^   ce  &t  la 
^n^uâion  d'une  ville ,  qu'on  nom* 
ma  Catthage  lai  neuve,  &  qui  depuis  a 
été  ajppdlée  Cart^agéne.   Sa  fîtuatioa 
4^oit  la  plus  heureufe  que  pufTent  fou* 
Jtaiter  les  Carthaginois  pour  tenir  l'Ejf- 
pagne  ;en  bride. 

Les  grandes  conquêtes  qu'Afdrubal 
avoit  déjà  faites,  &  le  degré  de  puif- 
iancé  où  il  étoit  parvenu,  firent  pren- 
dre aux  Romains  la  réfolution  de  pen- 
ftr  férieureraent  à  ce  qui  fe  paffoit  en 
Efpagne.  Ils  fe  voulurent  du  mal  de 
s'être  endormis  fur  l'accroiflement  de 
la  domination  des  Carthaginois,  &  . 
fongércnt  tout  de  bon  à  réparer  cette 
faute;  fur  tout  depuis  que  lesSagon- 
tips ,  qui  fc  voioient  près  de  tomber 
fous  le  îoug  de  Cacthage ,  curent  dé-  , 
puté  vers  Tes  Romains  pour  implo- 
rer leur  fecourç ,  &  faire  alliance  avec 
^eux. 

Sp. 
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An.R.  Sp.  Carvilius   Maximus  II. 
ya4-        (^Pabius  Maximus  Verrucosus  IL 

ni.     '     Telle  étoit  la  difpofidoa  des  Ro-- 
jTr^té  tnains  par  raport  aux  Catthaginois. 
BuîM    '^  n'avoient  plus  alors  de  loix  a  pref- 
avccAf-crire  aux  Carthaginois^   &- ils  rfo- 
dmbal.  ^ient  pas  prendre  les  amies  contre 
eux.  Us  avoient  aflfez  à  £iire  de  fe  te- 
nir en  garde  contre  les  Gaulois»  dont 
ils  étoient  menacés  «  &  que  Ton  at- 
tendoit  prefque  de  four  en  jour.    It 
leur  parut  qu  il  étoit  plus  i  propos  de 
profiter  du  caraâére  pacifique  d'Af- 
drubal  pour  faire  un  nouveau  Traité» 
fufqu  à  ce  qu'ils  fe  fuflènt  débarraffés 
des  Gaulois ,  ennemis  qui  n  cpioient 
que  Toccafion  de  leur  nuire ,  &  dont 
il  faloit  néceflairement  qu'ils  fe  dcfiA 
fcnt ,   non  feulement  pour  fe  rendre 
maîtres  de  l'Italie»  mais  encore  pour 
demeurer  paifibles  dans  leur  propre 

Eatrie.  Ils  envoiérent  donc  des  Am- 
aflladeurs  à  Afdrubal  »  &  dans  le  Trai- 
té, qu'ils  firent  avec  lui  »  fans  ^re 
mention  du  refte  de  TEfpagnejt  ils 
exigeoient  feulement  qu'il  ne  portât 
pas  la  guerre  au  delà  de  TEbre,  qui 
ferviroit  de  barrière  aux  deux  peuples. 
On  convint  auffiqueSagonte»  quoi-. 

que 
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que  fîcttée  au  deU  de  TEbre^  con- 
fcrvcroit  [es  loix  Se  fa  liberté. 

P.   V  A  L  «  R  I  U  $    F  L  A  C  C  U  5.  Ah.  K. 

M.  A  T  I  L  I  U  s   R  E  G  U  L  O  s.  S^S-    J^ 

Av.J.C 
Aux  deux  Préteurs  qui  avoientét^zij.^ 

établis  à  Rome,  on  en  ajouta  cette  -^^H" 

année  deux  nouveaux ,  Tun  pour  lajeuj 

Sicile  f  l'autre  pour  la  Sardaigne  &nou. 

la  Corfe.  veaux 

Pré- 
M.  Valbrius  Mb  s  sala,     tcurj?.^ 
L.Apustius  Fullo.  ^p^.uv. 


lo; 


Le  bruit  des  préparatifs  de  guerre  ^^^*J'  ^ 
que  fefoient  les  Gaulois»  cauia  uneAv.J.G. 
grande  allarme  à  Rome.  Ce  font  le&*i<^« 
ennemis  que  les  Romains  ont  tou-J^^^ 
jours  le  plus  redoutés,  fe  fouvenant  bruit  de 
qu'autrefois  ils  s*étoient  rendu  mai- la  gucr- 
très  de  Rome^  &  que  dès  ce  tems-ç^^^^ 
là  on  a  voit  fait  une  Loi  ,  qui  déro-ioîs. 
géant  au  privilège  qu'avoient  les  Pré-  ^If^t.  fm 
très  d'être  cxemts  d'aller  à  la  guerre,  f^'*''^*f* 
les  obligeoit  a  prendre  les  armes  com- 
me  les  autres  çicoiens,  lorfqu'il  s'agi- 
roit  d'une  guerre  avec  les  Gaulois. 
Elle  s'appelloit  ttmdtus  GaUicus ,  ce  ^ 

qui 
aGravîus  autem  tu-  llo  vacadones  valent, 
multum  «fie,    qiiàtn  jtumultu  non  valent. 
bellum ,  Wnc  intelii-  Ic/V.  Phîlif,  VIII.  3. 
gi  licet ,  qubd  bel-  I 
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An.  R.  qui  difoic  beaucoup  plus  que  le  fimple 
^A^'i  C  ^^^  *^^^»     Car  dans  les  guerres 
^^'}'  'ordinaires  plufieurs  citoiens  étoienc 
cxemcs  d'y  aller  :  dans  celle  contre  les 
Gaulois  >  tonte  exenidony  tout  pri- 
vilège ceifoic 
Sacrifi-     Ce  qui  augmenta  la  fraieur  dans  le 
•cfe  cruel  tcms  dont  nous  parlons  >  fut  un  pré- 
plJJP^^*  tendu  Oracle  que  Ton  trouva  dans 
M^el.  les  Livres  Sibyllins  9  lequel  portoù 
fMg.t99^  que  les  Grecs  érles  Gaulois  frmiroient 
vShi^.f^JJ"^^^  ife  Rome.    Ramam  occm^mtos. 
Orê/Àvl  Pour  détourner  Tefièt  d*une  fi  l^nefte 
i^.        prédiâion»  les  Pontifes  fu^érérent 
nn  étrange  moien  >  qui  fut  d'enfomr 
tout  vivans  en  terre  deux  Grecs  & 
deux  Gaulois ,  honames  &  femmes  ; 
prétendant  qu'ainfi  TOracle  fe  trou- 
veroit  accompli.     Quelle  ^furdité  i 
mais  en  même  tems  »  quelle  barbarie 
pour  un  peuple,  qui,  dans  tout  le 
refte,  fe  piquoit  d'humanicé  &  de 
Uv.    douceur]  La  même  cérémonie,  éga- 
^^^'     lement  impie  &  cruelle ,  fut  encore 
emploiée  au  commencement  de  la  iè-^ 
^     conde  guerre  Punique. 
SSfiô      ^  F^ncipale  caufe  &  l'occafion  de 
de  cette  la  guerre  préfente,  fut  le  partage  que 
suerre.  les  Romains,  fept  ou  huit  ans  aupa- 
uii'i9    ^^^^^^  *   avoient  fait  à  Tinfligation 

de 
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*de  G.  Flaminius  Tribuii  du  Peuple  An.  ft. 
des  terres  du  Picénum,  dont  ils  avoient  î^^-  ^ 
charfé  ks  Sénonois.  Nous  avons  vû^J/' 
que  le  Sénat  s'étoît  fortement  oppo- 
fé  à  cette  eritreprile ,  dont  il  prc- 
yoioit  les  fuites.  Plufieurs  peuples  dé 
la  nation  Gauloife  entrèrent  dans  là 
querelle  des  Sénonois  ,  les  Boïens  fur 
tout  qui  étoient  limitroplies  aux  Ko- 
inains^  &  les  Infubriens.  Us  fe  per- 
fuadétent  que  ce  n*étoit  plus  fimple- 
mcnt  pour  commander  &  faire  la  loi 
que  les  Romains  les  atta^qfuoient  y 
mais  pour  les  perdre  &  les  détruire 
entièrement  en  les  chaflaiit  du  pay^ 
Dans  cette  penfée>  les  Infubriens  S: 
les  Boïens ,  les  deux  plus  puiflans  peu- 
ples de  la  nation ,  fe  liguent  enlem- 
ble,  comme  nous  venons  de  le  dire> 
&  envoient  même  au  delà  des  Alpes 
Tolliciter  les  peuples  Gaulois  qui  ha- 
bitoient  le  long  du  Rhône  >  &  qu'on 
appelloit  ^  Géfates  >  parce  qu'ils  fer- 
voient  pour  une  certaine folde î  car* 
dit  Polybe  >  c'eft  ce  que  figaifîe  pro- 
prement ce  mot  :  ils  vendoient  leurs 
Services  â  tous  ceux  qui  vouloient  les 
Tome  IV*  N  em- 


* 


Selon  quelques  Au- 
'teurs  le  nom  de  Géfatcs 
*vsent  d'une  forte  iT^r- 


mes  dont  Us  fefervoienti 
et  qu*  stkffeUoU  G«- 
fum. 


^9^0  'M.Yalé^.L.  Apustius,  Cons. 
An.  R.  emploler  dans  la  guerre.  Pour  gagner 
^*^'iç  leurs  Rois,  &  les  engager  à  armer 
zis;.      contre  les  Romains ,  ils  leur  font  pré- 
fent  d'une  fomme  confidérable  :    ,,  ils 
^j^Ieur   mettent  devant  les  yeux    la 
jy  grandeur  &  la  puiflance  de  ce  peu- 
j,  pie  :   ils  les  flatent  par  la  vue  des 
„  richefles  immenfes  qu'une  viftoire 
>}  g^goce  fur  lui  ne  manquera  pas  de 
3,  leur  procurer  ;. ils  leur  rappellent  les 
^,  exploits  de  leurs  ancêtres ,  qui  aiant 
,,  pris  les  armes  contre  les  Romains , 
^,  les  avoîeut  battus  en  pleine  campa- 
„  gne,  &  pris  leur  ville. 
Irrup-      Cette  harangue  échaufa  tellement 
non  des-iç5  efprits ,  que  jamais  on  ne  vit  for- 
dans  n. tir  de  ces  provinces  une  armée  plus 
Jtalie.     nombr^ufe  ,   &  compofée  de  foldats 
plus  braves  &  plus  belliqueux.  <^and 
ils  eurent  pafTé  les  Alpes ,  -les  Infu- 
'briens  &  les  Boïens  fe  joignirent  à  eux. 
Les  *  Vénétes  &  les  ^*  Cénomans 
fe  rangèrent  du  côté  des  Romains , 
gagnés  par  les   Ambaffadeurs  qu*on 
leur  avoir  envoies.;  ce  qui  engagea  les 
Rois  Gaulois  à  laiflcr  dans  le  pays  une 
partie  de  leur  armée  pour  le  garder 

con- 

^  TmtlesJittUs  dans]  le  Poé"  ^epté  d,es  Alpes. 
fe  fond  du  golfe  Adrta-  \  Leurs  principales  'VtUes 
ftque.  ïfont  B refce.  Crémone, 

^^'Peuplesfitt4es  entre  »  Mantoue, 
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-contre  ces  peuples.      Les  Infubriem  Am.'K. 
•étoicnt  les  plus  puiflans  des  Gaulois  ^^-  ^ 
qui  s'étoient  établis  en  Italie;  &  après  ^j,^; 
eux  les  Boiens.     Les  premiers  habi- 
toient  au  delà  du  Pô ,  leur  capitale 
étoit    Milan  ;    les   autres    en   deçà 
du  Pô. 

Les  Romains  i  avertis  lontems  as-  Prépt^ 
paravant  des  préparatifs  que  fefoîent  ratife 
les  Gaulois  ,    n'avoient  pas  manqué  ^l^^^ 
d*cn  faire  aufli  de  leur  côte.  Ils  avoient 
fait  de  nouvelles  levées ,   &  mandé 
i  leurs  Alliés  de  fe  tenir  prêts.  Et  pour 
connoitre  au  jufte  toutes  les  troupes 
qu'ils  pouvoient  mettre  fur  pié  en  cas 
de  befoin ,  ils  avoient  fait  venir  de 
toutes  les  provinces  qui  ^toient  fous 
leur  domination  des  Régîtres,  où  étoit 
cxaâement  marqué   le  nombre  àts 
jeunes  gens  en  âge  de  porter  les  aty 
mes. 

Ce  dénombrement  paroittoît  in- 
croiable  >  s*il  n'étoit  attefté  par  un 
Auteur  certainement  bien  digne  de 
créance:  c'eftPolybe,  qui,  vraifem- 
blablement.,  avoit  vu  &  confulté  les 
Régîtres  qui  en  fefoient  foi.  Je  ra^ 
:porcerai  ce  dénombrement  tel  qu'il  fe 
trouve  dans  cet  Hiftorien.  Il  nous  fera 
connoitre  dans  quel  état  les  af&irés 
N  2  4a 


An.  R.do  Peuple  Romain  étoient  lor/qu'An- 

^-  -^nibal  pafla  en  Italie,  ce  qui  arrirera 

^/     dans  peu  d'années  ;   &  combien  les 

forces  Romaines  étoient  fonnidables^ 

lorfque  ce  Général  Carthaginois  ofk 

les  attaquer. 

jyénombrement  des  trotfes  ^  les  JCa- 
mains  fouvoient  meure  furpiéiti 
tenu  de  U  guerre  des  Gaîdois  dont  il 
eft  parlé  icL 

^a^.IL  Ce  Dbnomieemjimt  a  deux 
^J^»»  parties.  Dans  la  première,  Polybe  ex- 
pofe  le  nombre  des  troupes  qui  fer- 
Toient  aâuellement:  dans  la  féconde, 
le  nonfbre  des  troupes  que  l'on  pou- 
voir Icvoir  en  cas  de  néccfïîté.  Ce  dé- 
nombrement comprend  les  forces  des 
Romains ,  &  celles  de  Jeurs  Alliés. 

.  i.  Trokpies  qui  fervoient  aSuellement. 

On  fît  partir  avec  les  Confuls  qua- 
tre Légions  Romaines ,  chacune  de 
<inq  mille  deux  cens  hommes  de  pié , 
&  de  trois  cens  chevaux.  Il  y  avoit 
vencore  avec  eux  un  corps  de  troupes 
des  Alliés  de  trente  mille  hommes  de 
j)ié,  &de  deux  mille  chevaux. 

U  y  avoit  plus  4e  cinquante  mille 

hom- 


Hommes  d'infanterie  &  quatre  mille ^ 
chevaux ,  tant  dès  Sabins  que  dSss 
Tyrrhéniens,  que  Tàllarme  générale 
avoit  feit  accourir  au  fecottrs  de  Rio^- 
me,  &  que  Ton  envoia  fur  les  fron-r 
tiéres  dje  la  Tyrrhénie  avec  un  Préteur' 
pour  les  commander. 

Les  Oinbrieqs  &  lès  Sarfînaçes 
vinrent  auffi  de  TApennin  au  nom- 
bre de  vingt  mille  ;  &  avec  eux, 
autant  de  Vénères  &  de  GénomanSi 
que  Ton  mit  fur  les  frontières  dé  lâr 
Gaule  ;  afin  que  fe  jettant  fur  lester-v 
x:e$  des  Boïens^  ils  les  obiigaailènt  de 
rappeller  une  partie  de  leurs  forces^ 
pour  la  défcnfé  de  leur  pajrs. 

A  Rom©>  de  ^ur  d^etre  furpris,- 
on  tenoiç  tout  prêt  un,  corps  d*ac^ 
mée  3  qui  dans  Toccafion  tenoit  liei^ 
de  troMpes  auxiliaires ,  Si  qui  étoit  ' 
compofé  de  vingt  mille  hommes  der 
pié  des  Romains  j  &  de  quinze  cen^ 
chevaux  ;  de  trente  mille  hommes  de' 
pié  des  Alliés  9  &  de  deux  mille  hom- 
mes de  Cavalerie. 

Toutes  ces  troupes  montoient  à 
deux  cei^  mille  quinze  cens  hom«t 
mes:  4^ $00  de$  Ronnains;  15800Q 
ëes.AJUé5. 
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XL  Troiifes  quon  powuoit  lever  dM$^ 
le  befçin. 

Les  Régîtres  envoies  au  Sénat  pour 
connoitre  le  nombre  des  troupes  fur 
lefquelles  on  pouvoit  compter  en  cas- 
de  befoln ,  portoient  ce  qui  fuit. 

Chez  les  Latins  ,  quatre-vingts 
mille  hommes  de  pié  >  &  cinq  mille 
chevaux. 

Chez  les  Samnites ,  foixantç  &  dix> 
mille  hommes  de  pie,  &  fept  mille- 
chevaux. 

Chez  les  Jàpyges  &  les  Mèflapicns,, 
cinquante  mille  hommes  de  pié ,  ôc* 
feizeTnille  chevaux. 

Chez  les  LuCaniens,  trente  mille> 
hommes  de  pi4>  &.  trois  mille  che-^ 
Taux. 

Chez  lesMarfés,  les  MarruciniensV- 
tes  Férentiniens ,  &  les  Veftiniensj. 
vingt  mille  hommesMe  pié ,  &  quatre, 
mille  chevaux. 

•  Les  Romains  avoient  aâiidlement 
en  Sicile  &  â  Tarente  deux  Légions , 
compofëes  chacune  de  quatre  mille 
dfeux  cens  hommes  de  pié ,  &  de  deux» 
eens  hommes  de  cheval,  que  Ton  pou- 
voit emploier,  en  cas  de  befoinj  contre 
tes  Gaulois. 

Qsk 
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On  pouvoit  lever  encore  chez  les 
Romains  &  chez  les  Campaniens  deux 
cens  cinquante  mille  hommes  d'In-^ 
fenteric,  &  vingt-trois  mille  de  Cava- 
lerie. 

Tous  ces  Jiommes  capables  de  por- 
ter les  armes,  tant  parmi  les  Romains 
que  parmi  les  Alliés,  montoient  k 
cinq  cens  foixante  &  fix  mille  huit 
cens  hommes.  Il^iaut  quil  fe  foit 
gliflTé  quelque  erreur  dans  ce  dénom- 
brement,  &  qu'on  y  ait  omis  dix- 
fept  cens  hommes.  En  les  y  ajoutant  j 
les  deux  fommes,  fkvoir  des  troupes 
emploiées  aâuellement  contre  le^ 
Gaulois,  &  de  celles  qu'on  pouvoit 
^^vncore  lever  de  nouveau  ,  quadrent 
avec  le  total  marqué  par  Polybe. 

Ce  total  monte  à  fept  cens  foixan- 
te &  dix  mille  hommes.  Un  Auteur   Apud  * 
contemporain  ,   qui   étoit  préfent  àorojliv. 
cette  guerre,  le  fait  monter  à  huit ^V 
cens  mille:  c'eft  Fabius.  On  peut  ju- 
ger par  là  de  lapuifTance  des  Romains. 
Ceft   ce    peuple   qu'Annibal  ,    avec 
moins  de  vingt  mille  hommes ,  ofa 
venir  attaquer. 

Le  nombre  des  troupes  emploiées 

aduellcment  contre  les  Gaulois,  étoit 

fort  confidérable,  &  montoit,  com- 

N  4  me 


ifçé  L  AmLivs  9  C  AriLivs,  Com^. 
itie  on  Ta  vâj  à  plus  de  deux  cens 
mille  hommes  ;  &  il  ne  faut  pas  s*ea. 
étonner.  13  venoit  aux  Romains  des 
iecours  &  de  tontes  fortes  ,  &deto89 
les  côtés.  Car  telle  étoit  la  terreir 
que  l'irruption  des  Gaulois  avoit  ré- 
pandue dans  ritalie ,  que  ce  n^étok 
plus  pour  les  Romains  que  les  peuples 
çroioient  porter  les  armes:  il  ne  pen^ 
jfoient  plus  que  c'étoit  à  la  pniflancc 
de  Rome  que  Ton  en  vouloit.  Cétoit 
pour  eux-mêmes  >  pour  leur  patrie  ^ 
pout"  leurs  villes  qu'ils  craignoient  ». 
&  c'eft  pour  cela  qu'ils  étoient  fîi 
bien  intentionnés  >  &  (î  promts  à^ 
exécuter  tous  les  ordres  qu'on  Icoj^ 
donnoit. 

Ah^  R.     L.  iE  m  1 1 1  u  s     P  a  p  u  s.. 

f*7»^      C  A  Tri  nu  s    Reg.ui^us^ 
Av.J,C. 

»*T-  Dès  que  les  Romains  apprirent  que- 

mîer^'  ^^^  Gaulois  avoient  paffé  les  Alpes, 
combat  fls  firent  marcher  L.  Emilius  à  Ari- 
prts  dcminum,  pour  arrêter  les  ennemis  par 
fiùm  où^^^  endroit.  Un  des  Préteurs  fut  cn- 
Ics  Ro-  voie  dans  TEtrurie.  Atilins  étoit  allé 
mains  devant  dans  la  Sardaignç  qui  s'étoit 
'  révoltée ,  mais  qu'il  ht  bientôt  rcn- 
^^      trerdànsle  devoir. 

Les  Gaulois  prirent  leur  route  par - 

rjtrurie,. 


TEtrurie,  apparemment  pour  éviter  An.  R. , 
la  rencontre  de  Tarmée  d'Emilius  >  ^^^\  q^ 
menant  ayec   eux    cinquante   mille  ^j,j*.^* 
hommes  de  pié^  vingt  mille  chevaux  > . 
&  autant  de  chariots.  Jh  y  font  le  dé- 
^t  jfans  crainte  «  .&  fans  que  perfoa* 
ne  les  arrêtât: après  quoi  ils  s'avancent 
vers  Rome.  Déjà  ils  étoient  aux  en<^ 
virons  de  Clufîum ,  ville  à  trois  jour*» 
nées  de  cette  Capitale,  lorfqu'ils  ap« 
prennent  que  l'armée  Romaine ,  c'eft^ 
Hrdijre  celle  qui  étoit  commandée  par- 
le Préteur,  les  fuivoit  de  près ,  &  aU 
loit  les  atteindre,  lis  retournèrent  auA 
iîtôt  fur  leurs  pas  poiir  livrer  bataille^ . 
Les  deux  armées  ne  furent  en  préfen^- 
ce  que  vers  le  coucher  du  foleil,  &: 
campèrent  à  fort  peu  de-difiance  Tune  ; 
de  Tautre.  La  nuit  venue ,  les  Gaulois 
allument  des  feux^  &  aiant  donné  or<f 
dre  à  leur  Cavalerie ,  dès  que  i'enne<n 
mi  Tauroit  aperçue  le  matin,  de  fui-i 
vre  la  rpute  qu'ils  alloient  prendre ,. 
ils  fe  retirent  fens  bruit  vers  ^Téfule, , 
&  prennent  li  leurs  q^iartiers,  dan^ 
le  deflêin  4  y  attendre  leur  Cavaleries  > 
& ,  quand  çlW  auppit  joint;  la  g;ros  » 
de  fondre  à  l'improviûe  fur  le^  RQ'*- 
mains  qui  ia  pourfoivroicat.    Ceux- 
N.j  ci>. 

.  "^Fwoli ,  ville  dg  To/çatH. 


298  L.  ilMiLiuSj  C.  Atilius,'Cons.. 
An.  R.ci,  à  la  pointe  du  îour,  voiant  cette 
Av  I  c  C^"^^'^"^  *  ^^"^  ^^'^'  parut  de  troupes 
zz^}  de  pie,  croient  que  les  Gaulois  ont 
pris  la  fuite,  &  fe  mettent  à  la  pour- 
fuivre.  Us  approchent.  Les  Gaulois  fc 
montrent ,  &  tombent  fur  eux.  L'ac- 
tion s'engage  avec  vigueur  de  part  & 
d'autre  :  mais  les  Gaulois,  plus  forts 
en  nombre,  &  fentant  croître  leur 
audace  par  le  fuccès  de  leur  ftratage-. 
me,  eurent  le  defliis.  Les  Romains 
perdirent  là  au  moins  (îx  mille  hom- 
mes. Le  refte  prit  la  fuite,  la  plupart 
vers  un  certain  pofte  avantageux ,  où 
ils  fe  cantonnèrent.  D'abord  les  Gau- 
lois penfcrent  à  les  y  forcer.  Gctoit 
le  bon  parti  :  mais  ils  changèrent  de 
fentiment.  Fatigués  &  haraffés  par  là 
marche  qu'ils  avoient  faite  la  nuit  pré- 
cédente, ils  aimèrent  mieux  prendre 
quelque- repos,  laif&nt  feulement  une 
giirde  de  Cavalerie  autour  de  la  hau^ 
téur  où  les  fuiards  s'étoient  retirés,  & 
remettant  au  lendeniain  à  les  adiéger , 
en  cas  qu'ils  ne  fe  rendiflent  pas  d'eux- 
inêmes.  L'occafion  veut  être  laifîe  : 
ibuvent,  quand  on  Ta  manquée,  elle 
ne  revient  plus. 
Bataille  Pendant  ce  tems-là,  L.  Emilius>\ 
&  celé-  qui  avoit  fon^  camp  vers  la  mer  Adrîa- 
°^^^^^  tique  ,r: 
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tique  3  aiant  appris  que  les  Gaulois  An.  R. 
^'étoicnt  jettes  dans  TEtrurie,  &  qu  ils  j^*^^-.  ^ 
approchdSent  de  Rome,  étoit  venu  en  n^j. 
diligence  au  fecours  de  fa  patrie ,  &  iltojre 
ajrriva  fort  à  propos.   S'ctant  campé  ^^^.^^* 
proche  des  ennemis,  les  Romains  re-^^s^^e 
tirés  fur  la  hauteur  virent  les  feux,  &TéIa- 
fe  doutant  bien  de  ce  que  c'était,  ils"^^^- 
reprirent  courage.  Us  envoient  au  plus 
vite  quelques-uns  des  leurs  fans  armes 
pendant  la  nuit,  &  à  travers  une  fo- 
ret, pour  annoncer  au  Conful  ce  qui 
leur  étoit  arrivé.  Emilius,  fans  perdre 
le  tems  à  délibérer,  commande  aux 
Tribuns ,  dès  que  le  jour  commence- 
roit  à  paroitre,  de  fe  mettre  en  mar- 
che avec  rinfanterie.    Pour  lui ,  il  fc 
met  à  la  tête  de  la  Cavalerie ,  &  tirp 
droit  vers  la  hauteur. 

Les  Chefs  des  Gaulois  avoient  auilî 
vu  les  feux  pendant  la  nuit,  &  con- 
jedurant  que  les  ennemis  étoient  pro- 
che, ils  tinrent  Confeil.  Anéroefte 
leur  Roi  dit ,  „  Qu'après  avoir  fait  un 
„  fi  riche  butin  >  (  car  ils  avoient  rava- 
gé une  grande  partie  de  Tltalie ,  & 
le  butin  étoit  immenfe  en  prifon- 
niers ,  en  beftiaux ,  &  en  bagages  ) 
„  il  n*étoitpas  à  propos  de  s'expoferà 
>,  un  nouveau  combat,  ni- de.  courir 
N(5  „lc 
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Aw.  R.  ^,  le  rîfqoe  de  perdre  tout.  Qtf  iï  valoit: 

A*^*i  o  "  «nieux  retourner  dans  leur  patrie.. 

ij;}  ,,  (^'aprcs  s'être d^chargésdeleur bu- 
,p  tin^  ils  feroieftt  plus  enécat»  fi  oai 
39  le  jugeoit  à  propos ,  de  reprendre 
^^\cs  armes  contre  les  Romains.  ,», 
Tous  fe  rai^eant  à  cet  aris ,  avant  le  • 
)our  ils  léyent  le  camp^  &  prennent; 
leur  route  le  long  de  la  mer  par  TË--^ 
^       trurie. 

Quoiqtt*Bmitiûs  eut  jointe  fés  trou-- 
pes  celles  qui  s'étoient  réfugiées  fur- 
là  hauteur  >  il  ne  crut  pas  pour  celai 
qu'il  fut  de  la  prudence  dt  bazarder- 
une  bataille  rangée.  Q  prit  le  parti  de  > 
fuivre  les  ennemie 9  &  d'obfenrer  les; 
tems  &  les  lieux  où  il  pourroit  les  in«> 
commoder,  &  regagner  le  butin. 

Par  un  bonheur  fii^ulier  ^  le  Confiit  1 
G.  Adlius  venant  de  Sardaignedébar-- 
qua  dans  ce  tems -là  même  fes  Lé- 
gions à  Pife  y  &  pour  les  conduire  à  : 
Rome  prit  la  route  par  laquelle  ve-- 
noient  les  Gaulok.  A'Télamon ,  ,vil- 
le  8c  port  de  l'Etrurie ,  quelques  fou-<. 
rageurs  Gaulois  étant  tombés  d^kis 
Pavant-garde  du  Confid ,  les  Romains , 
s-cn  faifîrenw.  Interrc^s  par  Atilius», 
ils  racontèrent  tout  ce  qui  s'étoit  paf-  - 
fe,  a|out»nt  qu'il  y  avoit.dans  le  voi* 

*V  fiWgc, 


(mage  deux  armées,  &  que  celle  des  An.  Ife. 
Gaulois  étoit  fortt proche,  aiant  en^^J^Q 
queue  celle  d'£tnilius.   Le  Conûil  fiitij^^f*  *" 
touché  de  réchec  que  l'armée  Ro- 
maine, avoit  reçu  d'j^rd  .•  mais  il  fût: 
charmé,  d'avoir   furpris  les  Gaulois, 
dans  leur  marche,  &  de  les  voir  en-* - 
tre  dcux>  armées  Romaines.   Sur  le  ^ 
champ  il  commande  aux  Tribuns  de* 
ranger  les  Légions  en  bataille,  de.^ 
donner  à  leur  front  l'étendue  que  les . 
Ifcux  permettroient ,  ,&  d'aller  gra- 
vement au  devant  dé  l'ennemi.    Sat  * 
le  chemin  il  y  avoit  une  hauteur,  au? 

Ee  de  laquelle  irfaloit  que  les  Gau* 
is  pafra{ient«r  Atilius  y ^ courut  avec: 
là  Cavalerie,  &  fe  pof^  fur  le  fom-^- 
mët,  dans  le.  d^Téin  de.  commencer - 
le  premier  le  combat,  perfuadé  que. 
par  là  il  auroît  la  meilleure  part  à  l^i 
gloire  de  Tévénement. .  Les  Gaulois , , 
quicroioient  Atilius  bien  loin«  voiantt 
cette  hauteur  occupée  par  les  Ro- 
mains ,  ne.  foupçonnérent  rien  autre 
chofè>  iînon  que  pendant  la  nuit  Emi*-^ 
Inis  avoit  battu  la  campagne  avec  fki 
Cavalerie  pour  s*émparer  le  premici: 
d^s  poftes  avantageux,  &  pour  leur 
couper  le  pailage.   Sur  cela  ils  déta- 
chèrent aiuEL  U  leur  &  quelques  ar- 


fax  L.  ^MiLius ,  C  Atilius  ,  Cous; 

Aw.  R.més  â  la  légère,  pour  chafler  les  Ro- 

517-      mains  de  la  hauteur.    Mais  aiant  (u 

^yJ-^-  d'un  prifonnier  que  c'étoit  Atilius  qui 

l'occupoit,  ils  mettent  au  plus  vite 

rinfanterie  en  bataille  >.&  la  difpofent 

de  m^^niére  que  rangés  dos  à  dos,  elle 

fefpit  front  par  devant  &  par  derrière,- 

ordre  de  bataille  qu  ils  prirent  fur  le 

raport  du  prifonnier  «  &  fur  ce  qui  fc 

paffoit  aâuellement,  pour  fe  défear^ 

4re  &  contre  ceux  qu'ils  favoient  à 

leurs  troui]es ,  Se  contre  ceux  qu'ils 

auroient  en  tête. 

Emilius  avoit  bien  oui  parler  du  dé-^ 
barquement  des  Légions  à  Pife,  mais 
il  ne  s'attendoit  pas  qu  elles  ièroient 
fi  proehe.  U  n'apprit  furcment  le  k^ 
cours  qui  lui  étoit  venu  que  par  le 
combat  qui  fe  donna  à  la  hauteur.  Il 
y  envoia  auflî  de  la  Cavalerie,, &  en 
;néme  tems  il  fit  marcher  contre  les 
ennemis  fon  Infanterie  rangée  à  la 
manière  ordinaire. 

Dans  l'armée  des  Gaulois,  les  Geft^ 
.res,  &  après  eux  les  Infubriens  ,  fe- 
foient  front  du  côté  de  la  queue  qu'E- 
miiius  deyoit  attaquer.  Ils  avoient  â 
dos  les  ^  Taurifques  &  les  Boïens  y 

qui 
^^Taurifei,  ou  Tau- \  taillis  au  delà  du  Po  9 
rihi ,  éfoknf  dês  peuplée  vdam  V endroit  0h  eft  Tu- 
G4f4ois  qm  sitohnt  ^'^|rin. 


E.  iÎMiLiusi  C.  Atilius,  Cons;  ^oj- 
iquî   fefoiént  face  du  côté  qii'Atilius  An.  fc. 
viend^oit.  Les  chariots  bordoient  i^^^V'i  q 
ailes,  pouf  empêcher  rennemi  dclcs^^^'}' 
prendre  en  flanci  &  le  butin  fut  mis 
îiir  une  des  montagnes  voifines ,  avec 
un  détachement  pour  le  garder.   Cet- 
arrangement  étoit  le  mieux  entendu      ^ 
que  pufl^  choifîr  les  Gaulois  dans 
là  néceflké  où  ih  k  trouvoient  de  fai- 
re tête  à  deux  armées  qui  dévoient  les 
attaquer  en  même  tems ,   Tune  de 
front,  Fàiitre  on  queue.     B  les  obli- 
geoit  de  combattre  courageufementi 
lès  mettant  hors  d'état  ni  de  reculer,nî 
de  fuir.  Les  Iftfubriens  y  paroiflbient 
avec  leurs  *   braies  (  braccati,  )  & 
n'aiant  autour  d'eux  que  des  **^  fàies  lé-    ' 
gers.  Les  Géfates,  aux  premiers  rangs  « 
îoit  par  vanité,  foit  par  bravoure  j 
avoient  même  |etté  bas  ces  habits  j 
&  ne  gardoient  que  leurs  arrnes,  dé 
peur  que  Tes  buiflons  qui  fe  rencon- 
troient  là  en  certains  endroits  ne  les 
arrétafTent  ,  &  ne  les  empêchaient 
d-agir.  Cette  pratique  d'ailleurs  étoit 
ufitée  parmi  les  Gaulois  :  &  les  Gal- 
logrecs  dans  leurs  combats  contre  les 

Ro* 

^'BraiCj  kakîUement,  genoux, 
êfiéce  de  h/jtuf-de^chsuf-     ^*  SaÏQ,  .eafsque  dg 
fifSs  qul^  couvrolt  depuis  gens   de  guerre-,  ffofrt. 
cilntHre  jufyuAux  4wc  Gmdoisn 


î 


fOf^  L.  JEmilxvs  >  C.  Amiusi  Corn. 
AW^R.  Romains  en  Afie  fe  préfentérent  de 
A  ^i  c  ^^^^  à  demi  nods»  au  raport  de  Tî" 
^7^1'  tc-Live.  Il  leur  en  como^  <^^^t  fou- 
vent  ;  &  dxos  Toccafîon  préfente  le$ 
Géfiites  paiérent  bien  leur  témérité. 
Le  premier  choc  fefitàUhau^ 
teur  :  &  comme,  la  Cavalerie  qui  com^^  - 
butoit  étoit  nombreufe  de  part  & 
d*autre  5  les  trois  armées  ea  aperçu^ 
rent  tous  les  mouvemens.-  Atilius 
perdit  U  vie  dans  la  mêlée»  où  il  fç 
diftinguoit  par  une  intrépidité  &  unç 
valeur  qui  tenoient  uapeu  de  la  tém4« 
rite  3  &  fa  tête  fût  apportée  aux  Rois 
des  Gaulois  >  qui  la  firent  napntrer  au 
bout  d'une  pique  à  toutes  leurs  trou* 
pîcs.  Malgré  cette  perte ,  la.  Cavalerie 
Romaine  fit  iî  bien  ion  devoir»  qu'elle 
demeura  maitreâe  du  pofte»  &  gagna 
ime  pleine  viâoire  ftr  celle  de$  en- 
nemis. 

Enfiute  commença  le  combat  de 
nn&nterie.  Ce  fut  »  dit  Polybe  »  i^n 
fiKâacle  bien  finguUer»  Sç  dont»  non 
^ulement  la  vue,  mais  le  fîmple  ré-. 
cit  a  quelque  chofe  de  merveilleux^ 
Car  une  bà&uUe  eutr«  trois  armées 
tout  enfemble ,  efl  aflurément  une  ac-  ^ 
tion  d'une  efpéce  &  d'une  manoeuvre 
bien  parculiere. .  l^s  Gaulois  trou^ 

\ 


moient  dès  grands  obftacIes&  de  grands  An.  1; 


bJoic  c&miiuer  leucs  forces  dfe  la  moi- 
ne :  mais  aaflf  y  rangés  éos  i  doSj  ils 
fe  mettoient  macoellement  à  couvert 
de  tout  ce  qui  pot^Foit  les  jn-endre  ttk 
queue.  Et^  ce  qui  étoit  le  plus  capa-*- 
oie  dé  contribuer  i  Iz-  yiâbire ,  tout: 
moien  de  fuirleia:  étoit  interdit;  Se: 
une  fois  défaits  >.  ils  t^avoîent  plus  de 
refTource  >  ni  aucune  efpérance  de  fet 
fauver  j  ce  qui  efi  un  motif  bien  puifX 
iant  pour  encourager  des  troupes. 

Quant  aux  Romains  ^  voiant  les* 
Gaulois  ferrés  entre  deux  armées  &: 
envelopés  de  toutes  parts»  ils  ne  pou^ 
voient  que  bien  efpérer  dû  combat*. 
A  la  vérité  la  diipofition  extraordi-^ 
naire  dt  ces  troupes  adôffêes  les  unes; 
contre  les  autres ,  les  cris  &  les  efpé- 
ces  de  hurlemens  des  foldats  avant  le^ 
combat ,  le  fon  eflfroiable  dès  cors  & 
des  trompettes  fans  nombre,  dont  les. 
échos  voifins  doubloient  &  fefoient: 
retentir  le  bruit  de  tous  côtés,  tout- 
eela  pouvoit  leur  cau/èr  quelque  ef* 
froi.  Mais  aufli  la  vue  dés  riches  coI-«- 
fiers  Se  bracelets  dont  la  ptapart  des; 
Caulois  ayoiem  le  cou .  &  les  bias  or<^ 

nés> 


jotf^   Ls    JEuiLivs,    CoNSvr^ 
Am  R^nés  ièlon  la  coutume  de  la  nation  ^ 
Av  î  c  ^^^^^  '^  courage  des  Romains  par 
2a/..    Teipérance  d'un  butin  confidérable. 

Les  Archers  s'avancent  fur  lefronr 
de  la  première  ligne  j  félon  laxoutu* 
me  des  Romains^  &  commencent  l'ac- 
tion par  une  grêle  épouvantable  de 
traits.  Les  Gaulois  des  derniers  rangs, 
n'en  fouifrirent  pas  extrêmement  : 
leurs  braies  &  leurs  faies  les  en  dé- 
fendirent. Mais  ceux  des  premiers  ,. 
qui  ne  s'attendoient  pas  à  ce  prélude^, 
&  qui  n'avoient  rien  fur  leurs  corps^ 
qui  les  mît  à  couvert,  en.furent  très- 
incommodés.  Us  ne  favoient^ue  faire 
pour  parer  les  coups.  Leur  bouclier 
n*ctoit  pas  aflez  large  pour  les  cou- 
vrir :  ils  étoient  nuds  depuis  la  cein- 
ture julqu'en  haut,  &  plus  leurs  corps 
étoient  grands ,   plus  il  tomboit  de. 
traits  fur  eux.   Se  venger  fur  les  Ar- 
ehers  mêmes  des  bleflures  qu'ils  rece-^ 
wient,  cela  étoit  impofïîble,  ils  en 
étoient  trop  éloignés  ;  Se  d!ailleurs 
comment  avancer  au  travers  d'un  (î 
grand  nombre  de  traits  ?  Dans  cet 
embarras,  les  uns  tranfportés  de  co- 
lère &  de  defelpoir  >  fe  jettent  incon- 
fidérément  parmi  les  ennemis,  &  fe 
livrent  volontairement  à  la  mort:  les. 

autres^ 


î.    JËK ILIUS,    CONT^UL»       J07 

autres»  pâles >  défaits ^  tremblans  rc-  An.  Ite. 
culent ,   &   rompent  les  rangs  ^^^y\Q 
étoient  derrière  eux^   Ceft  aii2î  que^ay/ 
dès  la  première  attaque  fut*  rabaiflfé: 
1  orgueil  &  la  fierté  des  Géfates. 

Quand  les  Archers  fe  furent  reti- 
rés 5  le  corps  des  Légions  Romaines, 
s^étant  avancé  pour  pouflTer  les  enne- 
mis, les  Infubriens  3  les  Boïens,  &: 
les  Taurifques  les  reçurent  avec  vi- 
gueur. Hs  fe  battirent  avec  tant  d'achar- 
nement ,  que  malgré  le&  plaies  dont: 
ils  étoient  couverts,  on  ne  pouvoit-^ 
les  arracher  de  leur  pofte..  Si  leurs  ar- 
mes euflfent  été  les  mêmes  que  celles; 
dts  Romains,  ils  n*auroient  peutétre: 
point  été  vaincus.-.  Ils  avoient  à  la.  vé- 
rité des  boucliers  comme  eux  pourr 
parer ,  mais  leurs  épées  ne  leur  ren— 
doient  pas  les  mêmes  fervices.  Celles. 
dts  Romains  tailJoient  &perçoient,. 
au  lieu  que  les  leurs  ne  frapoient  que- 
de  taille.  D'ailleurs ,  comme  la  lame: 
en  étoit  mince  &  foible >  elle  plioit  à. 
rinftant  i  &  le  foldat  perdoit  du  tems\ 
à  la  redrefler  pour  la  remettre  en  état: 
de  fervir. 

•  Ces  troupes  nefoutinrent  cette  at- 
taque que  jufqu'à  ce  que  la  Cavale- 
cie  Romaine ,  de£benduc  d^  la  bau- 

tCUTjt. 


7o8     L.  JEuixivs  3   CoBTï'iiif. 
An.R.  tenr,  vint  tomber  fur  elles  â  bride  ^^ 
^^\r  ^^^^y  *  '^5  prit  en  flanc  Alors  Tin- 
a/j*;    '  fanterie  fut  taillée  en  ptiéces  fans  quit- 
ter fon  i»>fte>  &  la  Cavalerie  roifr 
entièrement  en  déroute.    Qharante 
mille  Gaulois  reftérent  &r  Ir  place, 
8c  l'on^fit  au  moins  dix  mille  prifon-^ 
niers,  entre  lefquels  étoit  Concoli- 
tan  un  de  leurs  Rois.  Anéroeftefè  Cm- 
va  avecquelques-uns  dés  fiens  enua^ 
endroit  écarté  >  on  il  fe  tua  de  (a  pro- 
pre main.  ;  &.  fes  amis  en  firent  au-* 
tant.. 

Emilius  aiant  ramaflfë  les  déponil-* 
IfeS)  les  envoia  à  Rome.  Quant  anbutin* 
quavoient  fairles  Gaulois»  il  fit  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  lui  avoit  été  enle- 
vé.  Puis  marchant  i  la  tête  des  Lé- 
gions par  la  Ligurie,  il  fe  }etta  fur  le; 
pays  dés  Bbïens,  qu'il  abandonna,  aa^ 
pillage  des  foldats  »  pour  Itii  récom<^c^ 
penfer  de  toutes  les  peines  qu'ils  vc- 
noient  d'eiTuier  »  &  du  courte  qu'ils 
avoient  fait  paroitre  dans  le  combat* 
Bientôt  après  il  retourna  à  Rome  avec 
toute  fon  armée  ;  &  ily  futreçirâvec 
d'autant  plus  de  joie,  que  cette  guer- 
re y  avoit  caufé  une  allarme  incroia^ 
ble.  Tout  ce  qu'il  avoit  pris  de  dra- 
Seaux^  de  colliers ,  &.de^braffelets  3^ 

il 


il  Temploia  à  la  décoration  du  Capi-  Av.  1U 
.tôle.     Le  refte  des  dépouilles  'f^ririt  â  ^7.. 
Jionorer  fon  triomphe.  On  it&âa^  àit^J^*} 
f  lonis ,  d'y  faire  paraître  les  Gaulois 
:prifonnters  avec  leurs  baudriers  3  pour 
accomplir  le  ^  voeu  qu'ils  ^voient  fait 
de  ne  les  quitter  que  lorfqu'ils  fe- 
soient  montes  fur  le  Capitole.  Ce  ne 
éxt  que  là  en  effet  qu'ils  les  quittèrent 
mais  i  tôur  honte ,  &  aivec  la  rifée  de 
tout  le  peuple,    Cefl  ainfi  qu'échoua 
cette  formidable  irruption  des  Gau- 
lois 3  laquelle  .menaçoit  d'une  ruine 
•entière  non  feulement  Jtoute  l'Italie^i 
tnais  Rome  même. 

La  viâoire  remportée  fur  les  Gau-   R^fte- 
jois  dans  la  bataille  de  Télamon^  cilxion  fut 
une  des  plus  célèbres  &  des  plus  com-^^^î^^ 
plettes  dont  il  foit  parlé  dans  lUif-Jée^far* 
toire  Romaine.  A  en  examiner  de  près  les  Rck 
&  avec  attention  toutes  les  circonf- "^^^^ 
tances .,  il  eft  vifîble  qu'elle  fut  l'ef- 
fet >  non  de  l'induflrie  humaine 3  mais 
de  la  Providence  divine,  qui  dcfti- 
nois  les  Romains  à  de  grandes  cho- 
ies :,  &  qui  veilloit  fur  eux  d'une  ma- 
nière particulière. 

Trois 

a  Nqh  prias  foluni-  £tum  eft  :   viûos  e- 

ros  fe  baltea ,  quèm  nîm  ^Emilius  in  Ca- 

Capirolium  afecndif-  pitolio  dHcinxit.  F/w. 

fent,  juraveranc.  Fa-  IL  4. 


Am.  R.  Tfois  armées  Romaines  fc  trouvent 
P^7.  en  Etruric  dans  le  tems  précis  où  va 
ii<.  f^  donner  la  bataille ,  fans  qu  aucune 
•d'elles  eât  reçu  des  nouvelles  des  au>- 
•tres ,  fans  que  les  Généraux  qui  les 
commandoicnt  euflent  appris  certai- 
nement que  leurs  Collègues  étoient 
'arrivés,  fans  qu  ils  euflent  rien  con- 
certé contr'eux ,  fans  qu'ils  fuflènt  mê- 
me où  étoit  Tennemi,  Si  les*Gauioi^ 
-après  avoir  tué  au  Préteur  fix  mille 
hommes,  avoient  pourfuivi  les fuiards 
fur  la  hauteur  où  ils  fe  retirèrent, 
<omme  le  bon  fens  le  diâoit ,  l'ar- 
mée entière  eût  été  taillée  en  pièces  5 
t>n  remet  l'attaque  au  lendemain  ma- 
tin. Ceft  dans  cette  nuit  prédfément 
qu'arrive  le  Conful  Emilius ,  fans  fa- 
voir  rien  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  il 
délivre  les  troupes  du  Préteur.  Les 
tîaulois  prennent  le  parti  de  retour- 
ner fur  leurs  pas.  Ils  trouvent  à  leur 
Tencontre  Atilius  Tautre  Conful ,  qui 
arrivoit  de  Sardaigne.  Les  voila  en- 
fermés entre  deux  armées,  &  obligés 
de  donner  le  combat.  Que  les  Con- 
fuls  fuflent  arrivés  un  peu  plus  tard , 
à  quelque  diftance  l'un  de  l'autre,  les 
Gaulois,  en  les  attaquant  féparément, 
auf  oient  pu  tailler  en  pièces  leurs  ar- 
mées. 


T/Manlius,  QJ^ulvius,  Cons.  jrt 
tuées.  Un  concours  fi  merveilleux  dé  an.  TU 
<:irconftances,  toutes  décifiyes  pour  la  5^^-  ^ 
Tiâoirc,  dort-il  être  regardé  comme  ^^y/' 
l'efFet  du  hazard ,  fur  tout  quand  on 
■eft  inftruit  par  les  écritures  que  Dieu 
préparoit  aux  Romains  un  grand  Em- 
pire ?  La  con jonôure  du  tems  où  arri- 
va la  guerre  contre  les  Gaulois ,  pré- 
^ifément  entre  les  deux  guerres  Puni- 
ques, n'èft-€lle  pas  auffi  fort  remar- 
quable ?  Que  feroit  devenue  Rome,  fi 
des  ennemis  auflî*  terribles  que  les 
Oauloiss'étoientioints  aux  Carthagi- 
nois pour  venir  Tattaquer  ?  Un«  puif- 
ùncc  invifible  veilloit  fur  elle ,  fans 
^u  elle  le  fiit,  &  elle  avoit  le  malheur 
d'attribuer  à  fcs  fauïfes  divinités  une 
protedion ,  qui  venoit  du  feul  Dieu 
véritable  qu*elle  ignoroit. 

Avant  la   création  des  nouveaux  E>cnom- 
Confuls ,   on  fit  la  clôture  du  Dé- Jj?^^ 
nombrement  :    c'étoit  le  quarante-  fifj. 
deuziéme. 

T.  Manlius  Torq^atcjs  H.    ^fg"!' ^* 
Q^FuLvius  Flaccus  IL  Av.J.C. 

224. 
Après  le  fuccès  de  l'année  précé-    Les 
dente,  les  Romains  ne  doutant  point5^^^^^ 
qu'ils  ne  fuflent  en  état  de  chaflTer  lestent  à 
Gaulois  de  tous  les  environs  du  PÔdifcrc- 


gît    C.TLAMIN.P.FtmiUSj  Coi^w 

AM.R.tant  en  deçà  qu'en  delà»  firent  de 

J.*^-  ^  grands  préparatifs  de  guerre,  levèrent 

«4,     ^^  troupes ,  &  les  envoiérent  contre 

T9fyi*U.etxx  fous  la  conduite,  des  aooyeaux 

1^9»      Confîils.     Cette  irruption  épotvanta 

les  Boïens  :  ils  prirent  le  parti  de  fe 

ibuoiettre.  Du  refte  ^  les  pluies  fiirent 

fi  groflès,  &  la  pefte  ravagea  telkr 

ment  l'armée  des  Komains  j  que  cette 

campagne  fe  paffa  fans  autre  évétie^ 

ment  mémorable. 

An,  R.      _   ^ 

1$X9.  C    F  L  A  M  I  N  I  U  s. 

Av.J,C     p^  F  u  RI  us  Philus» 

Bataille     Ces  Confuls  entrèrent  dans  le  oljrs 

de  rAd-4cs  Infubriens  par  l'endroit  où  *  1  Ad- 

£  GaS"^"^  fe  jette  dans  lePÔ.  C'efiici  la  pre^ 

lois  &  miére  fois ,  felon  les  meilleurs  Au- 

jes  Ro-  teurs,  que  les  Romains  aient  pafle  ce 

J^U^^jj^  fleuve.    Aiant  été  fort  maltraités  au 

<ip-iii.p^^gc  &dans  leurs  campemens»  & 

mis  hors  d'état  d'agir  >  ils  firent  iwi 

Traité  avec  les  Infubriens ,  &  fortî- 

rent  du  pays.     Après  une 'marche  de 

plufîeurs  jours  ils  paflTérent  le  ClufiuSi 

âujourdhui  la  Chiéfa ,  entrèrent  dans 

le  pays  des  Cénomans  leurs  Alliés  > 

avec  lefquels  ils  retombèrent  par  le 

bas 
^  AppelUe  mkîKtenant  llAdda. 
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bas  des  Alpes  fur  les  plaines  des  Infu-  Am. R. 
briensi  où  ils  mirent  le  feu,  &  ^c^ftlj^/Vc^ 
gèrent  tous  fcsvillages.  lesCheife  afr^^V  % 
ice  peuple  voiaat  les  Romains  dafis-^ 
une  réfolution  fixe  de  les  extermîrïe^,       • 
^ont  les  derniers  dfibrts  pour  fè  défen- 
dre ,  &  auiiombre  de  cinquante  mille 
hommes  ils  ?oat  hardiment  &  avec 
tin  appareil  terrible  fe  camperdcvant 
les  ennemis. 

Dans  ce  moment  arrive  un  Courier  *^-  '^ 
4  rarméc  dépéché,  par  le  Sénat  avecJJ;;^ 
des  lettres  pour  les  Coafuls.   Soit  qut^^' 
i^laminius  eût  été  averti  par  fes  ami$ 
de  ce  qu'elles  contenoient ,  fôît  qu'il 
s'en  doutât,  il  îugea  à  propos  de  né  les 
point  ouvrir  avant  que  d'avoir  livré 
le  combat,  *&  infpirala  même  réfolu- 
tion à  fon  Collègue. 

Les  Confuis  fe  voîant  de  beaucoup 
inférieurs  en  nombre  aux  ennemis  ^ 
avoient  d'abord  deffein  de  faire  uiage 
dans  cette  bataille  des  troupes  Gau- 
loifes  qui  étoient  dans  leur  armée. 
Mais,  fur  la  réflexion  qu'ils -firent  que 
ies  Gaulois  ne  paffoient  pas  pour  fe 
faire  un  fcrupule  d'^nfraindre  les  Trai- 
tés, 8c  qu'ici  la  perfidie  feroit  d'autant 
plus  à  craindre,  qu'il  s'agifToit  de  faire 
combattre  Gaulpis  contre  Gaulois ,  ils 

TomeSy.  O  ^pr6: 
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Ah.  R.apprchcndérent  d'emploier  ceux  qo'ili 

^^j.  u»tc  &  fi  importante  ;  &  poorièpré- 
caiitioaner  contre  toute  tnbj/bn  «  ils 
*  les  firent  paflèr  au  delà  de  la  riyîérej 
&  plièrent  enfuite  les  ponts.  Pour  eux» 
ils  reficrent  en  deçà  3  &  fe  mirent  en 
bataille  fiir  le  t>ordf  afin  qu'aiant  der- 
rière eux  une  rivière  qui  n'ètoit  pas 
guèable ,  ils  n'eijpèraflènt  de  fiUut  qi^ 
oe  la  viâoire. 

Polybe  n'approuve  pas  en  ce  det^ 
nier  point  la  conduite  de  Flaminius, 
jSc  cet  arrangement  des  troupes  «  qui 
ne  leur  laifloic  aucun  eipace  pour  re*> 
jculen  Car ,  fi  pendant  le  combat  les 
iennemis  avoient  prefle»  &  gagné  tant 
foit  peu  de  terrain  fiir  fon  armée^  elle 
,eût  été  renveriee  &  culbutée  dans  la 
rivière.  HeureuTement  le  courage  des 
Romains  les  mit  à  couvert  de  çç 
jdanger. 

lout  rhooqeur  de  cettr^ttaille  fut 
dû  aux  Tribuns,  qui  inftroifircnt  Tar- 
mée  en  général ,  &  chaque  foldat  en 
particulier,  de  la  manière  <lontondc«- 
voit  s*y  prendre.  Qc^rCh  fur  les  com- 
i>ats  précèdens ,  avoient  obfèrvé  que 
Je  feu  &  rimpètuofité  des  Caulois , 
faut  qu'ils  n'ètoicnt  pas  entamés,  les 

jKodoit 
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rendoitâ  la  véricé  formidables  dans  AN.1t; 
Te  premier  choc  ;  mais  que  leurs  épces  S^9^ 
fi'avoient  pas  de  pointe»  quelles  ne^^jj*  * 
frapoient  que  de  taille  8c  d'un  feul 
coup  -z  que  le .  fil  s*en  émou(Ibit  »  8ç 
qu  elles  fe  pltoient  d'un  bout  â  Taur 
tre  :  que  fi  les  foldats»  après  le  prer 
mier  coup»  n'avoient  le  loifir  de  les 
appuier  contre  terre,  &  de  les  redrei^ 
ièr  avec  le  pîéj  ces  épées  leur  deve« 
soient  inptiles*  Pour  empccher  le^ 
Gaulois  d'içn  faire  ufagc  ,  les  Tri- 
bune emploiérent  un  moien  ,  quj[ 
leur  réu(nt  parfaitement,  ils  firent 
prendre  à  leur  première  ligne  les  ar- 
mes des  ^  Triaires,  c'eft-â-direiafa^ 
vveline  ou  demi-pique 9  avec  ordre» 
lorsqu'ils  s'en  feroient  fervis ,  de  re- 
prendre leur  épée»  &  d'en  venir  aux 
inains  :  ce  qui  fut  heureu/êment  exé- 
cuté. Les  Romains  commencent  donc 
l'aâion  par  poufièr  vivement  leur  pi« 
i}ue  contre  le  viâge  des  Gaulois  ^ 
qui  9  pour  en  4étoumer  le  coup,  (e 
fervent  de  leurs  (abres  »  dont  »  par 
ce  mouvement,  le  tranchant  fut  bien-^ 
tôt  émoufie  :  puis  les  Romains  ,  jet^ 
tant  à  bas  leur  pique ,  &  reprenant 
leur  épée«  fon4ent  tête  baiflfce  con^ 
0  »  ttç 

^  Us  TrMns ,  firmfSm  U  trftfiim  l^m 
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'An.  K.tre  les  -ennemis ,  &  les  attaquent  de 
j.*^-  ^  fi  près,  qu'ils  les  mettent  |>refque  en- 
\i^}[  'ticrcment  hors  d*état  de  !foire  uiâge 
de  leurs  (abres,  qui  ne  frapoient  que 
détaille,  c*eft-à-dire  de  haute»  bas^; 
au  lieu  que  les   Romains   aiant  des 
,    épées  -pointues  &  bien  affilées ,  fra- 
poiént  d'eftoc ,  &  non  pas.de  taille. 
,  Portant  »donc  alors  des  coups  &  fur  la 
poitrine  &  au  vdfage  des  Gaulois,  ils 
«n  font  un  carnage  horrible.  II  en  de- 
meura huit  mille  fur  la  place,  &  on 
^t  le  <  double  de  prifonniers.  Le  butin 
Tut  immenfe. 
Mécon-     Nous  avons  dit  qtfun  Courier  étoit 
^tente-    arrivé  à  Tarmée  immédiatementavant 
des  Ro-1^  combat  chargé  d'une  Lettre  pour 
mains    des  Gonfuls.  Flaminîus  ne  Touvrit  qu'a- 
1?"^*^?  -près  qu*il  *çut  défait  les  ennemis.  L« 
niu^^*  5énat,  allarmé  par  plufieurs  prodiges, 
iavoit  conAilté  les  Augures,  &  fur  leur 
réponfe ,  qui  marquoit  qil'ij  y  avoit 
quelque  défaut  dans  la  création  des 
Confuls,  avoit  envoie  la  Lettre  dont 
il  s'agit  ,  laquelle  portoit  ordre  aux 
Confuls  de  revenir  promtement  à  Ro- 
.  me  pour  fe  démettre  de  leur  charge, 
&  défenfe  exprefle  de  rien  entrepren- 
dre contre  l'ennemi.  -Sur  laJefture  de 
;  tetçe  Lettre ,  'Furius  croioit  qu'il  fa* 

Aûit 
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loit  retoumerfur  le  champ  iRomc^  An*E, 
&  il  y  â  beaucoup  <f  apparence  S^'iP^^*,  çj^ 
n'avoir  voulu  prendre  aucune  part  au  213,     ^ 
combat  qui  venoit  defe  donner^  car 
ilny  cft  point  du  tout  parlé  de-  luif 
Flamînius  repréfenta  â  (on  Collégi^e^ 
y,  que  ces  ordres  n'étoient  que  VcSèf 
j>  d'une  cabale  faloufe  4^  leur  glcnre* 
„  Que  la  viâoire  qu'ils  venoient  dç  " 
jrrcmporter ,  étoit  une  preuve-  cer-       ,    ' 
n  tahie  que  les  dieux  n^étoient  point 
»  îrrités^  contr'^cux ,  &  qu'il  n'y  avoic. 
,,  eu  rien  d'irrégulierdans  leur  nomi^ 
>j  iiation  au  Confulat.  Que  pour  lui  il 
yj  étoit  réfolu  de  ne  point  retourner  â* 
9^  Rome 5  qu'il  n'eût  terminé  laguer-^ 
xy  re  qu'il  avoît  fi  heureufement  conv-^ 
>9  mencée  ;  &  de  ne  point  quitter  £r 
,9  charge  avant  le  tems.    Il  ajouta  >• 
„  qu'il  apprendroit  aux  Romains  par- 
,9  fon  exemple  à  ne  fc  pas  laiflèr  trom-« 
35per  groffiérement  par  de  frivoles 
39  fuperftitionis,  &  par  les  vaines  ima- 
^  ginations  des  Augures.  "  Comme* 
Furius-perfiftoit  dans  fo»  feneiment,- 
l'armée  de  Flaminius  ,  qui  craignoit- 
de  n'être  pas  en  fureté  dans  le  paj^s,- 
fi  celle  dé  fon  Collègue  fe  retiroit, 
obtint  dé  lui  qu'il  demeurât  encore- 
quelque  icms  :  mais  il  ne  voulut  for^: 

O  3        mer 


^i8  C  Flamin.  p.  Furius  ,  Con»; 
Ah.  R.  mer  aucune  entreprife  5  par  rcfpeâ 
A^i  c  P^"^  '^  ordres  du  Sénat-  Flaminius  Ce 
^^'}'  *  rendit  maître  de  quelques  places  for- 
tes ^  &  d'une  ville  des  plus  coniidé* 
râbles  du  pays.     Le  butin  (iit  fort 
mnd  :  i)  l'accorda  tout  entier  aux 
joldats»  pour  k  les  rendre  âvorables 
dans  la  dîfpute  qu'il  prévoioit  bien 
qu'il  auroit  à  fbutenir  contre  le  Sénat« 
lUtt.  In     ^^  c^^U  loriqu'il  retourna  à  Rome, 
idMretL  on  n'alla  point  au  devant  de  lui  com« 
t^^'^99.  me  c'étoit  la  coutume,  &  le  triomphe 
d'abord  lui  (ut  rcfuTé^  Il  trouva  les  ef* 
prits  extrêmement  aigris  contre  luî^ 
non  feulement  parce  qu'étant  rappelle 

1>ar  le  Sénat,  il  n'étok  pas  parti  £ir 
e  channrp ,  ce  qui  étoit  une  (iefoi^if^ 
fence  criminelle  ;  mais  encore  pli» 
-^WB«^,.>pjff^  fâchant  la  réponfe  des  Au« 
gures,  il  n'en  avoir  fait  aucun  cas  5 
&  en  avoit  même  parlé  d'une  manié- 
re  impie  &  irréligieufe.  Car,  dit  Plu- 
tarque,  les  Romains  avoient  un  grand 
refpeâ  pour  la  religion ,  fefàot  dé- 
pendre toutes  leurs  affaires  de  ta  feule 
volonté  des  dieux,  &  condannant  fë- 
vérement,  même  dans  ceux  qui  avoient 
eu  les  plus  grands  fuccès,  toute  né- 
glijjence,  tcTit  mépris  pour  les  divina- 
tions autorllêes  par  les  Lol^^  du  pays  : 

tant 


CÎLAMTN.  P.  FuKYDSj  CmS.     ^1$^ 

tant  ils  ^tolent  perfiiadés  9  que  ce  qui  An.K. 
contribuoit  le  plus  au  falut  de  leur  ^^^  ^ 
République,  c'étoit,  non  que  leurs ^^j/ 
Magiftrats  &  leurs  Généraifx  vaiit-r 

SuiflTent  leurs  ennemis  ,  mais  qu  ib 
iflent  toufours  fournis  à  leurs  dieusr^  ^ 

Quelle  leçon  pour  nous  1  Mais  quel 
reproche ,  fi  nous  édons  moins  reli<À 
gieu%  que  des  payens  ! 

Cétoit  principalement  le  Sénat  qdl 
s'étoit  déclaré  contre  Flaminius  r  mais 
la  faveur  du  Peuple ,  qu'il  s'éteit  ga- 
gnée dans  fon  tribunat,  Pempôrt» 
fur  toute  la  réfiftance  des  Sénateurs; 
Flamim'us  obtint  lé  triomphe;  &  par 
une  fuite  nécedaire  on  ne  put  le  vmx* 
fer  à  fon  Collègue,  Mais  auffitôt  que 
la  cérémonie  en  fut  achevée,  on*  les 
obligea  Vun  &  l'autre  à  abdiquer  leur 
charge.  Dans  toute  la  conduite  de  ie 
Flaminius  >  on  reconnoit  aifément  la 
témérité  qui  5  dans  peu  cf  années  ^  lui 
fera  perdre  contre  Annibal  la  bataille 
de  Thrafyméne. 

Plutarque ,  à  Toccafion  du  mépris  p/^.  ^ 
que  Flaminius  avoie  fait  des  jliupu  Marcel. 
ces,  raconte  un  fait  très-(îneuKer.Mr-3^^ 
Deux  Prêtres,  des  pins  confîdérables 
maifons  de  Rome,  Cornélius  Céthé- 
gus  &  Q.  Sulpiciusi  furent  privés  du 
O  4  Sacer- 


j^o  M;  Cr  Marc?  Cn.  Corn.  Cosvs». 
Am.  R.  Sacerdoce:  le  premier,  pour  avoir  pré- 
1^9>      fcnté  les  entrailles  de  la  vidime  con- 
^1['J*^' tre  Tordre  &  les  cérémonies  prefcri^ 
tes^,  &  le  dernier,,  parcei  que,  pen- 
dant  quil  ofïroic  un  facrifice,  la  ver- 
ge, qui  étoit  au  haut  du  bonnet  que 
portent  les  Prêtres  appelles  flamnes^ 
éicoit  tombée.  Cétoit  porter  bien  loin 
le  fcrupule.     Mais  j  quelque  cxceiTif 
&  fuperftitieux  qu'il  fôtj  il  nous  mon- 
tre au  moins  jufqu'où ,  parmi  nous  a 
doit  aller  le  refpeâueux  tremblement 
dans  ceux  qui  font  chargés  du  mini^ 
fiére  fàcerdota).. 
An.  R.     Mi  Claudivs   Marcellus». 
5SO-  Cn..  Cornélius  Scipio  Calvus,. 

Av.  J.C.     j^  premier  de  ces  Confuls  eft  le  ce- 
câra-  lébre  Marcellus,  dont  il  fera  beau- 
ûcre  dc.coup  parié  dans  la  guerre  contre  AUt 
j^*^"^"  nibal ,  &  qui  fera  cinq  fois  Conful.  II 
Plut.  î»/ut  felon  *  PJutarque  le  premier  de 
Marcel,  fa  maifon  qu'on  appella  Marcellus  , 
W?.*^8vc'eft-à-dire  Martial.    Il  paroiflbit  né 
pour  la  guerre ,   robuftc  de  corps  %. 
brave  de  fa,  perfonne,  homme  de  tétc 
&  demain,  fier   &  hautain  dans  les 
combats,  mais  dans  le  refte  de  la  vie 
doux ,,  modefte ,  pofé.  Il  avoit  beaur 

coup 

^  Platarqueefis  en  ce\  nomme  an  M*  datsdîus 
point  refktépar  TîteM-  j  Marcellus  Conful. 


y:  C  Marc  Cn^  Gorn;  Coi^ar.  32* 
coup  de  goût  pour  les  Lettres  Grec-  An.  t. 
ques^  (les  Latines balbutioient eaco* ^o. 
re  :  )  mais  ce  goût  n'alla  qjicjufqu^au^^^^^'^: 
point  d*eftimer  &  d'^adaiirer  ceux  qui* 
s  y  diftinguoient.  Pour  lui,  occupé  par 
les  guerres  ,.^-il  nc.put^*exerceràré«- 
I6quence  aunint  qu'il  Tauroit/ouhai- 
té.   Encore  tout  jeune,  il  mérita  let 
couronnes  &-  les  autres  prix  dont  les 
Généraux  récompenfoient  la  valeur;  • 
&  fa  réputation  croifTant  de  jourâ  au^ 
tre,  le  Peuple  levnomma  Edile  Curu»!^ 
le,  &  les  Prêtres  le  créèrent  Augure.  - 
Il  remplit  toujours  avec  fuccès  les 
fondions  des^  charges  qui  lui  fure&t . 
confiées.. 

Dans  le  tems  qtf  il  fut  nommé  Con*-    j^^y. 
fui ,  les  Gaulois  envoiérent  des  Am^velle 
bafladeurs  pour  faire  des  proportions  sue^'fe 
d'accommodement.  Le  Sénat  inclinoitf^"Q^^^ 
afTez  i  la  paix^^  mais  Marcellus  ani-Iois. 
ma  le  Peuple,  contre  Jes  Gaulois,  &  ^^«'•»» 
le  déterminai  à  1^ guerre.    Ceux-ci, ff!^^;. 
contraints  de  prendre  les  armes,  fe 
difpofent  à  faire^^un  dernier  effort.  Il« 
lèvent  â  leur  folde  chez  les  Géfates  cn^ 
viron  trente  mille  hommes,  qu'ils 
tinrent  toujours  prêts  en  attendant 
que  les  ennemis  vinffent.  Au  prîntems 
les  Confuls  entrent  dans  le  pays  dci  . 
0  y  Isk 
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Ah.  R.Infubricns,  &  s'étant  campés  proche 

At.î  C  ^'-A^^"^>  ^^'^  ^^^  ^'^^"^  ï^  P^  *^ 
.21*  ' les  Alpes ,  ils  y  mettent  le  fiége.  Com- 
me ils  s'étoient  emparés  les  premiers^ 
des  poftes  avantageux  >  les  Infiibncns 
ne  purent  aller  au  fecours.  Cependant» 
pour  en  faire  lever  le  fiége  ^  ils  firent 
pafTer  le  Pô  aune  partie  de  leurarmée» 
&  aflîégérent  Claftidium»  petit  bourg 
qui  depuis  peu  venoit  d'être  fbumis 
aine  Romains.  Sur  cette  nouvelle  ^ 
Marcellus  à  la  tête  de  la  Cavalerie  & 
d'une  partie  de  Tlnfanterie^  court  au 
iecours  des  Attiéoés.  Lçs  Gaulois  > 
laifTant  là  Qaftidium»  viennent  au 
devant  des  ennemis  »  &  fè  rangent  en 
bataille»  Us  le  regardoient  défa  com- 
me battu  >  voiant  le  peu  d'in£interie 
qui  le  fuivoit^  te  ne  fefant  pas  grand 
compte  de  fa  Cavalerie.  Car  étant  fort 
adroits  aux  combats  à  cheval  comme 
le  font  en  général  les  Gaulois  >  & 
croiant  avoir  de  ce  côté-là  un  grand 
avantage  5  ik  fe  voioient  encore  ea 
cette  occafion  fort  fupérieurs  en  nomr 
bre  à  Marcellus. 

Us  marchent  donc  droit  â  lui  avec 
ime  impétuofité  pleine  de  fureur  j  & 
avec  de  grandes  menaces,  comme 
jirs  die  le  vaincre»  Leiir  Roi  Yirido^ 

mare> 
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marc,  fupcrbemcnt  monté,  devan-  An. R, 
çoit  ks  bataillons  &  fcs  efcadrons.  J3o- 
MarccUus,  pour  les  empêcher  de  Tcn-  ^^^} 
veloper  à  caufo  de  fonpeu  de  troupes^ 
étendit  le  plus  qu'il  put  Ces  ailes  de 
Cavalerie  3  &  leur  fit  occuper  un  grand 
terrain ,  en  les  diminuant  &  les  afFoi- 
bliilant  peu  ipeu  fufqu'à  ce  qu'il  pré* 
lèntat  un  fi-ont  à  peu  près  égal  à  c^ 
lui  de  l'ennemi. 

Sur  le  point  de  fe  mêler  avec  les    ^^ 
Gaulois,  il  fit  voeu  de  confacrer  â  Ju-pouilles 
piter  Férétriea  les  plus  belles  armes  opi^^^^ 
priks  fur  les  ennentîs.   Dans  ce  niô-^^p^^* 
ment  le  Roi  des  Gaulois  l'aperçut,  &  Marcel- 
fugeant  bien  à  plufieurs  marques  quelus* 
c'etoit  là  le  Général  des  Romains ,  il 
poufïà  fon^  cheval  à  toute  bride ,  Tap* 
pellant  à  haute  voix  pouf  le  défieï^  a» 
combat  x  8c  branlant  une  longue  Se 

Eefante  pique.  C'étoit  un  homme  très*' 
ienfait  >  fupérieur  même  aux  autres 
Gaulois ,  qui  étoient  communément 
fort  grands.  De  pins  il  britloit  tellci' 
ment  par  Tédat  de  fon  armure  enri- 
chie d'or  &  d'argent,  &  rehaufleedc 
pourpre  &  des  plus  vives  couleilrs , 
qu'il  paroiflbit  comme  l'éclair/ 

Marcellus ,  frapé  de  cet  éclat ,  par- 
court des  yeux  toute  la  bataille  enne« 
0  6  mie^ 
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A^f  R.  mie ,  &  volant  que  les  plus  belles  arr 
!Â^*l  c  ^^^  étoient  celles  de  ce  Roi ,  il  ne 
^*^*  *  doute  point  que  ce  ne  foient  là  celles 
qu'il  a  vouées  à  Jupiter..  Pouffant  donc 
4  lui  de  toute  fa,  force,  il  perce  avec 
ÙL  pique  la  cuira(fe  de  fon  ennemi.  Le 
coup ,  augmenté  par  la  viteflc  &  Tim- 
pétuofité  du  cheval  y  fut  fî  roide ,  qu'il 
Jçtta  le  Roi  à  la  renverfe.  Marcellus  ; 
revient  fur  lui,  lui  appuie  un  fécond  ft 
un  troifiéme  coup  qui  achevant  de  le 
tuer;  8^  fautant  promtensent  à.  terre > 
il  le  dépouille  de  fes  armes,  &  les  prer 
nant  entre  fes  bras,  il  les  élève,  vers 
Iç  ciel ,  &  les  ofire  i  Jupiter  Férétrien> 
en  le  priant  d^ccorder  une.  pareille 
protection  à  toutes  fe$  troupes.  La  dér 
î#ite  du  Roi  entraîna  celle,  de  fdn  ar* 
fnée.  Lja  Cavalerie.  Romaine. fond  fur 
les  Gaulois  avec  impétuofîté«  Ils  font 
d'abord«quelque,  réfîftance.  Mais  cet-- 
te  Cavalerie  le$ .  aiant  cnfuitç  envelo* 
|>és ,  &  attaqués  tn  queue^Sc  en  flanc  > 
ils  plièrent  cfe  toutes  parts.  Une  par* 
tié  tut  culbutée  dans  la  rivière.:  le  plus 
grand  nombre  fut^palfé  au  fil  de  Té* 
pée.  Les  Gaulois  qui  étoient  dans 
Acerres  abandonnèrent  la  ville  aux 
Romains ,  &  fe  retirèrent  à  Milan  qui . 
jÊjtoit  1»  ;.ca£ittle  <k$  lojQibrieos* . 

Le 
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Iic  Conful  Cornélius  les  y  fuivit  de  Am.  I. 
près!,.&  en  forma  le  fiége.  Comme  la^^^j  q^ 
gamifon  étoit  fort  nombreufe ,   &ii». 
qu'elle  fefoit  de  fréquentes  fortics , 
les  a(négean$  eurent. beau(Soup.â  Tou^ 
frir  1 .  8c  fiirentT  fort  maltraites. .  T.o»t 
changea  bientôt  4e.  faire  y^.  lorfquc 
Marceline  parut  devant  la^  place*  Les 
Géfàtç$j  qui  apprirent  la.  dé&ite  dp 
leurs  troupes  &  la  mort  de  leur  Roi» 
aiant  voulu  à. toute  fojrces'en  retôutr 
ner-  dans  leur  pay»  >  Milan^  fûtr  pris ,  & . 
les  Ipfubriens  rendirent  twtes  leurii 
autres  villes  aux  Romains  >  qi;ii  leur  acr; 
cordèrent  lapaixides  coaditions  rai«f 
fonnables^^fe  contentant  dç  leur  ôttr 
quelque  partie  de  leucs  terres^  &:  d'exi- 
ger d'eux  certaines  fommes  pour  {b<. 
dédommager  des  ftaià  de  la  guerre.  ; 
Voila  donc  enfin  é  aprè9.  refpact 
d-un  peu  pkis  de  cinq  cens  ans»  Htar 
lie  entière  j  deouis  l'Occident  jufqu^â . 
l'iOrient»  cfeft-irdire  depuis  les  Alp^ 
jufqu'à  la  mçr  Ionienne  x/oumîùS;  V» 
Romains. 

Le  Sénat  déeeraar  à\MareeIlus  feul  T»^n^ 
Fhonneur  du  triomphe  ;  &  fon  tnom-Pf^^^ 
phe  fut  un  des  plus  remarquables  i^. 
qu'on  eût  vas  à  Rome ,  tant  pas  les 
]g^atxdes  riche0es  8c  la  quantité  de^belq 

les 
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An.  R.les  dépouilles j  que  parle  grand  nom- 
^^\  ç,  brc  &  la  taille  prodigieufe  des  captifs, 
ni.     '  &  par  la  magnificence  de  tout  Tapp^ 
reil.  Mais  le  fpeâacle  le  plus  agréable 
&  le  plus  nouveau  >  ce  hit  Marcellus 
lui-même  1  portant  â  Jupiter  Tiannurc 
du  Roi  barbare.^  Car>  aiant  ûdt  tail- 
ler le  tronc  d'un  chêne ,  &  Taiant  ac- 
commodé en  forme  de  trophée  3  il  le 
revêtit  de  ces  armes  en  les  arrangeant 
proprement  avec  ordre. 

Quand  toute  la  pompe  fe  fut  miCe 
en  marche ,  il  monta  fur  un  char  à 
quatre  chevaux ,  &  prenant  ce  chêne 
ainfi  afuftér  il  traverfa  toute  la  ville 
les  épaules  chargées  de  ce  trophée  > 
qui  avoit  la  figure  d'un  homme  armé  > 
&  qui  fèfbit  le  plus  fuperbe  ornement 
de  fon  triomphe.  Toute  Tarmée  le  fui- 
Voit  avec  des  armes  magnifiques  en 
chantant  des  chanfbns  compofées  pour 
cette  cérémoniej  &  des  chants  de  vic- 
toire à  la  louange  de  Jupiter  Se  de 
*cur  Général. 

Dès  qu  il  fut  arrivé  dans  cet  ordre 
au  temple  de  Jtipîter  Férétrien>  il 
planta  Ce  troph^ ,  Se  le  con&cra.  Il 
fbt  fe  trodiéme  &  le  dernier  Capital* 
ne  qui  eut  la  gloire  de  remporter  des 
dépmUcs  aphnçs.  Nous  av<His  parlé 

ail- 
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ailleurs  de  ce  que  les  Romains  en-  An.  K. 
tendoient  par  ce  mot.  Nous  abfervc-  ^j^^'  ^ 
rons  feulement  ici  que  JRomuIus  futiix, 
le  premier  qui  remporta  des  dépouil- 
les opimes  après  avoir  tué  Acron  Roi 
des  Génîniens  :  le  fécond  3  Cornélius 
Coflfus  qui  défit  &  tua  Tolumnius  Roi 
des  Vcïens  :  &  le  troiîGémc,  Marcel- 
lus  après  avoit  tué  Viridomare  Roè 
des  Gaulois. 

Les  Faftes  partent  que  Mkrcellu^ 
triompha  des  Gaulois  8c  des  Germains. 
Ceft  ici  la  première  fois  qu'il  eft  fait 
mention  des  Germains  (fons  THiftoire 
Romaine.  Ceux  que  les  Romains  nonr- 
ment  ici  Germains  >  £xit  fans  doute 
les  Géfates, 

Les  Romains^  eurent  tant  de  joie  de 
cette  viftoire  &  de  la  fin  de  cette  guer- 
re ,  que  d'une  partie  du  butin  ils  firent 
faire  une  coupe  d'or  3  qu'ils  envoié- 
rent  à  Delphes  à  Apollon  Pythien^ 
comme  un  nsonument  de  leur  recon- 
noifllance  ;  qu'ils  partagèrent  libéraîe»- 
ment  les  dépouilles  avec  les  villes 
qui  avoient  embraifë  leur  parti;  8c 
qu'ils  en  envoiérent  unegrancfe  partie 
à  Hiéron  Roi  de  Syracufe,  leur  ami  & 
fidèle  allié.  Oh  lui  paia  auffif  le  prix  du  J^UJ. 
fclc  ^u'il  ayoit  fait  tenir  ^tuitemcnt^^; 


$:sS     IC  Coi^.  M.  MiNuc.  Cons;. 
aux  Romains  pendant  la. guerre  conter 
les  Gaulois. 

Av..R«       P.    CORNELIUS; 

^Ivil.C,    ^^  MiNUCius  RuFus; 

111.^        Les  deux  Confuls  forent  envoies 
Les  Ro-  I  »  •         *  A 

mains    ^0*^^^^    "^  nouveaux-  ennemis ,  c  e- 

foumct-toient.Ies  peuples  de ''^riftric,  pirates 

tcntrir.de  profemon,   qui  avoient  pris  ou 

^*^*      pille   quelques    vaifleaux  marchands 

Romains.    Ils  forent. bientôt  obligés 

Annibal^^  fe  foumcttce.. 

chargé       Annib'al  fuccéda  cette  année  à.  AG- 

ducom-drubal,  &  fot.mis  àJa  tête,  des  acr 

S^^Va'nécs  d'Efpagmr. 

Si'"        L.  Vbturius. 

gne. 

AN.  R.       C    LUTATIUS.  . 

Av.J.C. .  Démétrius  de  Pharos^-ôufadiant  let 
**?;  f  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  des  Ro- 
i^ys"jc'"  mains ,  &  paflant  même  îufqu'à  les 
Pharos  méprifèr  ^  parce  qu'il  avoit  vu  la  fraieur 
attire  où  les  avoient  jette  les  Gaulois ,  &  que 
lèsar-  d'ailleurs  il  prévoioit .qu'ils  auroient 
mes  de&bientot  fur  les  bras  les  Carthaginois  ^ 
^^:  crut  pouvoir  ravager  impunément  les 
®^^'  vàlcs  de  l'niyric  qui  appartenoient 
aux  Romains.  Pour  cet  effet  j  il  pafTa 
avec  cinquante,  frégates  au  delà  du 

tiffç 

^  Frovi»ce  de  FBat  di  Viff^Ji; 
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Lifle  *  contre  la  foi  des  Traités,  par  Am^K;. 
Icfquels  il  lui  étoit  défendu  de  paÂ  ^^**  ^ 
jfer  au  delà  de  cette  ville  avec  plus  de  jj©/ 
cleux  frégatès,encorenedevoient--elle8 
pas  être  armées  en  guerre  ;  &  il  pilla 
ou  mit  à  contribution  les  îles  Cycla* 
des.  U  avoit  engagé  dans  Ton  parti  les 
peuples  d'Iftrie  nouvellement  fubju- 
gués  3  &  les  Atintanes,  &  il  fè  flatoit 
de  recevoir  un  fecours  copfîdérable  da 
Roi  de  Macédoine  avec  qui  il  étoit  lié 
d'intérêts.  La  guerre  hii  £ut  déclarée^ 
&  fans  perdre  de  tems  Toa  en  fit  les 
préparatifs.  Les  Romains  mirent  tous, 
leurs  foibs  â  pacifier^  les  provinces /î— 
tuées  à  rOrient  de  Tltalie,  pour  n'as- 
voir  pas  en  même  tems  plufiéurs  en- 
nemis fur  les  bras,  &  pour  fe  mettre 
en  état  de  foutenir  vigoureufcment  la 
guerre  contre  les  Carthaginois. 
.   Cependant  on  fit  le  dénombrement,  Dcnom- 

qui  fut  le  quarante- troifîéme.   Il  s'u^^f" 
J-  j     ^  /•  •  j.         ../ment. 

trouva  deux  cens,  foixante-dix  mille 

deux  cens  treize  citoiens.^,  L..Emiliu& 

&  C.  Çlaminius  étoient  alors  Cea-- 

fcurs. 

La  multitude  d^s  Aifranchîs  répatï-  ^Oîvcr- 

j^    fesopc- 
t-  rations 

*  Cette  ville,  nppeVJe  \frontUre  it  MOciàolnt^ç^^^ 
maînten/mt  Alefo,  étoU  |  ér  dJ^in* 
la^dernUre,  de  l'Ilfyrie»] 


Aw.  R.due  coiifuféinent  dans  toutes  les  Tri- 
W*«      bus ,  avoic  jufqu'ici  excité  beaucoup 
î;^7*^*dfc  troubles.  Les  Cenfeurs,  à  l'exem- 
ple de  Fabius  Maximus>  les  renfermè- 
rent dans  les  quatre  Tribus  de  la  viller 
l'Iaminius»  dans  la  même  Cenfure, 
fit  un  grand  chemin  qui  conduifbitîuf- 
qu'à  Ariminum^  &  conflruifît  le  Cir- 

Sue:  qui  furent  appelles  l'un  &  Tautré 
e  Ton  nom. 

An, K.     MLiriu»  Salinatob^ 

i^^\  ^      L*  ^Emilius  Paulus. 
Av.  J.C. 

Guerre     Le  foin  de  la  guerre  d'Ulyrie  contre 

tf  Uly-  Démétrius  fut  confié  à  ces  Confuls  ; 

"5i/  ^  ^^^^  ^^  dernier  eft  le  père  de  celui  qui 

in*i7j.  vainquit  Perfée  Roi  de  Macédoine* 

>74»      Sm*  la  nouvelle  que  les  Romains  fe 

difpofoient  â  le  venir  attaquer,  il  s'é- 

toit  mis  en  état  de  les  bien  recevoir^ 

Il  jetta  dans  Dimale  une  forte  garni--' 

fotif  Ôc  toutes  les  munitions  néceflfai- 

res.  Il  fit  mourir  dans  les  autres  villes 

ïes  principaux  citoiens  dont  il  fe  dé- 

fioit ,  &  donna  Tautoricé  à  ceux  qu'il 

croioit  lui  erre  attachés  ;  &  choifit 

dans  tout  le  roiaume  dont  il  avoifFad- 

miniftration  fix  mille  des  jAns  braves 

hommes  pour  garder  Pharos. 

Le 


Le  Coiiful  Emilius  arrive  cependant  A».  Kr 
en  Dlyrie  ;  &  parce  que  les  ennemis  ^H^q^ 
comptoient  beaucoup  fur  la  force  deup. 
Dimale  qu'ils  croioicnt  imprenable  ^  Emilîuf 
&  fur  les  provifîôns  qu'ils  avoienc  fai-[^J|^J' 
tes  pour  la  cfiéfendrc  3  il  réfolut»  pour  victoire 
étonner  les  ennemis^  dTouvrir  la  cam-  fur  De- 
pagne  par  ce  ficge.  E  exhorte  les  priiv  n»toi^» 
cipaiix  Officiers  chacun  en  particulier» 
&  poudeies  ouvrages  parpluHeurs  en;* 
droits  avec  tant  de  chaleur  ,   qu'au 
fcptiéme  four  la  ville  fut  prifed'aflaut. 
Cen  fut  aflèx  pour  foire  tombq^  le» 
armes  des  mains  aux  emiemis.     Ils 
tinrent  auffitôt  de  toutes  les  villes  fc 
rendre  aux  Romains^  &  fe  mettre  fous 
kur  proteâion.   Le  Conful  les  reçut 
tous  aux  conditions  au'il  crut  les  plus 
convenables^  &  auffitot  mit  d  la  voile 
pour  aller  â  Pharos  attaquer  Dénrë* 
trius  même. 

Aiant  appris  que  la  ville  étoît  fortc# 
que  la  garnifon  étoit  nombreufe  Si 
compofee  de  foldats  d'élite^  &  qi/elle 
avoit  des  vivres  &  des  munitions  en 
abondance  >  il  craignit  que  le  fiége  ne 
fiit  difficile»  &  ne  traînât  en  lon^ueun 
Pour  éviter  cet  inconvétiient,  il  eut 
recours  à  un  ftratagéme.  Il  prit  terre 
pendant  la  nuit  dans  llle  «yec  toute 

fou 
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An.  R.  (on  année.  U  en  pofia  la  plus  grande 
U^'wn  partie  dans  des  bois  &  d'autres  lieux 
j,J.  couverts  j  &  le  jour  venu  il  fe  remit 
fur  mer  >  &  entra  tête  levée  dans  le 
port  le  plus  proche  de  la  ville  avec 
vingt  vaineaux.  Démétrius  l'aperçut  , 
&  croiant  fe  jouer  d'une- (i  petite  ar^ 
mée,  il  marcha  vers  ce  port  ponr  s'op- 
pofer  âla  defcente  des  ennemis.  A  pei- 
ne en  fut-on  venu  aux  mains^  que  le 
combat  s'échaufant  il  venoit  perpé- 
tuellement de  la  ville  des  troupes  fraî- 
ches au  fecours.  Enfin  toutes  fe  pré-^- 
ftnterent  au  combat.  Ceux  des  Ra« 
mains  qui  avpient  débarqué  pendant 
la  nuit»  s'étantmis  en  marche  par  des 
lieux  couverts»  arrivèrent  dans  ce  mo«* 
ment.  Bntre  la  ville  &  le  port  il  y 
avoit  une  hauteur  efcarpée.  Ils  s'en 
emparent»  &  coupent  ainfi  la  commu- 
nication avec  la  ville  à  ceux  qui  ct\ 
étoiént  fortis  pour  aller  attaquer  le 
Gonful.  Alors.  Démétrius  ne  fongea 
plus  à  empêcher  le  débarquement.  Il 
aifembla  hs  troupes  »  les  exhorta  à 
faire  leur  devoir  ,  &.  les  mena  à  la 
hauteur  dans  le  dèflTein  de  combattre 
en  bataille  rangée.  Les  Romains,  qui" 
virent  que  les  Illyrtens  approchoient- 
avec  impétuofité  &  en  bon  ordre  ^ 

yin- 
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vinrent  fur  eux,  &  les  chargèrent  avec  An,  R. 
une  vigueur  étonnante.    Pendant  ce5J3- 
tcms-Ia,  les  Romains  qui  venoient^j^'/' J 
•de  débarquer  donnoient  auffi  parles      '    ^^ 
derrières.  Les  Illy riens,  envelopés  de 
tous  côtés.  Te  virent  dans  un  defordre 
&  une  confufîon  extrême.  Enfin,  pref^ 
•Tés  de  front  en  queue,  ils  furent  obli^ 
gés  de  prendre  la  fuite.    Quelques- 
uns  fs  fauvérent  dans  la  ville:  la  plu* 
part  fé  répandirent  dans  I^le  par  des 
chemins  écartés.  Démétrius  monta  fur 
des  frégates  qu'il  avoit  à  Tancre  dans 
des  endroits  cachés  ;  &  fefant  voile 
pendant  la  nuit,  il  arriva  heureufe- 
ment  chez  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne ,  où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours.  Il    Myi. 
contribua  beaucoup  par  fes  flateries^^^'*' 
&  par  fes  pernicieux  confeils  à  gâ-yil. 
ter  &  a  corrompre  le  naturel  de  ce 
Prince ,  qui  dans  les  commencemens 
de  fon  régne  s'iétoit  acquis  une  eftime 
générale,  &  ce  fut  lui  principalement, 
qui ,  pour  fe  venger ,  le  porta  à  fe  dé- 
clarer contre  les  Romains :,  &  par  là 
lui  attira  une  longue  fuite  de  mal- 
heurs.   Combien  les  jeunes  Princes 
doivent-ils  être  attentîfe  au  choix  de 
ceux  à  qui  ils  donnent  leur  confiance  ! 
&  avec  quel  foin  doivent-ils  .écarter 

.    de 
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Am.  II. de  leur  perfoDne  tous  ceux  en  qui  ils 
W'      reconnoiâênt  un  caraâére  de  flateriei 
j^,^/    '     Cmilius^  après  cette  viftoirc,  entra 
yhw-  d'emblée  dans  Pliaros  ,  Se  la  rara  , 
rtc   ic  jiprès  en  avoir  abandonné  le  pillage 
aurRo-*"*  (o\Azt^.  Toute  llllyrie  reçut  la 
mains.  Loi  des  Romains.  Le  trône  fut  con-^ 
fervé  au  ^eune  Pinée ,  qui  n'avoir  eii 
aucune  part  â  la  révolte  de  Ion  Tuteun 
On  ajouta  quelques  nouvelles  condi- 
tions à  l'ancien  Traité  que  Ton  avoic 
4^onclu  avec  la  Reine  Tcuta  fa  belle- 
fnere. 

Quand  Tété  fut  fini»  &  que  tout 
^ut  été  réglé  dans  lîllyrie,  le  Cônful 
jevint  à  Rome  ,  &  y  entra  en  triom- 
phe. On  lui  fit  tous  les  honneurs»  & 
il  reçut  tous  les  applaudiflfemens^  que 
Jtnéritoicnt  la  dextérité  &  le  courage 
«qu'il  avoir  fait  paroitre  dans  la  guerre 
dïllyrie. 

Dans  ce  récit  »  nous  avons  fuivl 
Polybe,  qui  ne  parle  que  d^Emilius. 
Cependant  il  faut  bien  que  Livius  fon 
Collègue  ait  eu  part  au  fuccès  de  la 
guerre  ,  puifqu'il  eft  confiant  qu'il 
triompha:  &  ce  qui  vafuivre,  en  efl 
une  preuve  évidente. 

Tous  deux ,  après  être  fortis  de 
charge  >  fuiieat  appelles  >en  }ugenienr 
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devant  le  peuple  «  &  égaleipcnt  accu-  hn.  R. 
fés  d'avoir  détourné  à  leur  Propre  5|3-^ 
avantage  une  partie  du  butin»  Se  de 2,19} 
p'avoir  pas  gardé  une  fufte  &raifbnna- 
hle  égalité  dans  la  diftributioti  qu  ils 
avoient  faite  aux  foldats  de  ce  qui  en 
i;cftoit.  Emilius  ne  fe  fauva  de  ce  f  uge- 
ment  qu'avec  peine  :  toutes  les  Tri* 
bus ,  excepté  la  Tribu  Mécia^  condan- 
nérent  Livius,   Cet  affront  le  pénétra    uv. 
4'une  vive  douleur.  Il  fortit  de  lavil-XXVIL 
le,  fe  retira  à  la  campagne,  renonça 3^* 
^ux  affaires  &  i  tout  commerce,  ^uf* 
qu'à  ce  que  les  befoins  de  la  Républi»- 
que  lui  firent  reprendre  fon  train  de 
,vie  ordinaire.  Nous  le  verrons  fe  con-    liv. 
duire  dans  la  Cenfure  d'une  maniére^j^^^' 
4>ien  extraordinaire* 

Ce  fut  fous  leur  Confulat  qu'Archa-  Archa- 
^athus  vint  du  Péloponnéfe  â  Rome,^***^ 
&  y  exerça  le  premier  la  profeffion  decin.  ^' 
Médecine.  H  reçut  le  droit  de  bourr 
^eoifîe  ,  &  le  public  lui  fournit  à  fes 
irais  un  logement  tionorablc  J'en  ziWft.Jne. 
parlé  ailleurs.  J^^ 

Sous  les  mêmes  Confuls  on  envoia  i^oV 
des  Colonies  àPlaifance  &à  Crémo-vcUcs 
ne,  ce  qui  indifpofa  fort  lesBoïens&^^^^^' 
Jes  Infubriens  contre  Rome. 

.OnfaitcombicnlesRomains  étoient>r^j|£^;^^ 

attentifs 


'jjtf  M.1.ivius,L.2Emilius,'Cows. 
An.  R.  attentifs  à  ne  point  admettre  dans  la 
^^*  ^  ville  de  nouveau  culte  des  dieux ,  & 
%i9i}  de  religions  étrangères.  Une  Loi  des 
xlouzeTables  le  défendoitabfolumenr^ 
^  moins  que  l'autorité  pul^rlique  n^ 
intervînt.  Malgré  la  vigilance  des  Ma* 
giftrats,  de  nouvelles  cérémonies  s'in- 
troduifoient  de  tems  en  ^tems  dans 
Rome.  Les  Confuls  dont  nous  venoi» 
de  parler  trouvèrent  le  culte  d*Ifis 
i&  de  Sérapis ,  divinités  Egyptiennes-, 
^refque  généralement  établi  parmi  la 
-populace.  Le  Sénat  ordonna  que  les 
Oratoires  qu*on  leur  avoir  érigés  fe- 
roient  démolis.  11  ne  fe  trouva  aucun 
maçon  qui  voulut  prêter  fon  minifté- 
re  à  l'exécution  de  cet  Arrêt,  tant  la 
fupcrftition  avoit  jette  de  fortes  raci- 
nes dans  les  efprits  1  II  falut,  fî  Ton  en 
croit  Talére  Maxime ,  que  le  Copfiîl 
Taul  Emile  fît  lui-même  cette  fon- 
€iion ,  '8c  qu  aiant  mis  bas  la  robe 
Confulâire  il  abbattît  â  grands  coups 
de  -hache  ces  monumens  du  culte 
Egyptien. 
VslMax.  Le  même  Auteur  raconte  un  autre 
V*^.  fait  arrivé  dans  le  même  tems,  qui 
paroit  encore  plus  fabuleux.  Pendant 
que  le  Préteur  iElius  *P«tus  Tubero:, 
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âdis  4ans  fon  Tribunal ,   rendoit  la  An.  R. 
îuftice  dans  la  place  publique ,   ^^^V^\  q 
Pivert  vifltfe  percher  fur  fa  tête,  Sc^^^}'   * 
y  demeura  tranquillement.  Le  fait  pa- 
rut fîngulier.     Les  Augures ,  qui  fu- 
rent  confultés  fur  le  champ ,  répon- 
dirent; que  fi  le  Préteur  laiflToit  vivre 
cet  oifeau ,  fa  famille  s*en  trouveroit 
fort  bien ,  &  la  République  très-mal  : 
que  le  contraire  arriveroit ,  s'il  le  fe- 
foit  mourir.   Il  n*héfita  pas,  &  mit  en 
pièces  le  Pivert.    L'événement,  dit- 
on  ,  vérifia  la  réponfe.   Dix-fcpt  per- 
fonnes  de  fa  famille  périrent  dans  la 
bataille  de  Cannes. 

J'ai  promis  de  parler  des  Tribus  de 
Rome  à  la  fin  de  ce  Livre. 

Vifgrejfîon  fur  les  Tribus  de  Rome. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Tmesh 
TAcadémie  Roiale  des  Iiifcriptions&é'IV. 
Belles-Lettres  plufieurs  DiflTertations 
favantes  par  M^  Boindin  fur  les  Tri- 
bus Romaines  ,  dont  j'ai  extrait  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'on  en  lira 
ici ,  &  qui  m'a  paru  néceflTaire  pour 
donner  au  commun  des  Leéèeurs  une 
notion  fuffifante  de  cette  matière,  qui 
revient  foiivent  dans  THiftoire  Ro- 
maine. 

Tme  IV.  P  0» 
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On  appclla  d*abord  Tribu  à  Rome 
une  certaine  quantité  de  peuple  dont 
Romulus  avoit  fait  la  difîribution  en 
trois  quartiers,  d*où  vint,  félon  plu- 
fîeurs,  le  nom  de  Tribus.  Ces  trois  Tri- 
bus étoient  partagées  lèJon  la  différen- 
ce des  trois  Nations  qui  compofbient 
alors  le  Peuple  Romain:  les  premiers 
fondateurs  de  la  Colonie,  Ramnenfes 
ou  Ramnes  ;  les  Sabins ,  Titietifes  ;  les 
Tofcans ,  Luceres. 

Servius  Tullius  aiant  fupprimé  les 
anciennes  Tribus,  dont  les  noms  ne 
ic  confervérent  plus  que  dans  les 
Centuries  des  Chevaliers,  en  établit 
de  nouvelles.  Les  Romains  pour  lors 
étoient  encore  fort  reflerrés ,  &  leurs 
frontières  ne  s'étendoient  pas  à  plus  de 
cinq  ou  fîx  milles  ;  tout  leur  domaine 
confiAant  dans  la  campagne  qui  efl  au- 
tour de  Rome ,  &  que  Ton  nomma 
depuis  Ager  Romanus:  borné  à  l'O- 
rient, par  les  villes  de  Tibur,  de  Pré- 
«efte,  &  d'AIbe  ;  au  midi ,  par  le  port 
«d'Oftie,  &la  mer  ;  è  l'Occident ,  par 
cette  partie  de  la  Tofcane  que  les  La- 
tins nommoient  Septempagium  ;  & 
au  Nord ,  par  les  villes  de  Fidénes , 
^e  Cruftumérie,  &*par  le  Tévéron, 
^priellé  ,ancicnnemenc  ÏMio. 
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Ceft  dans  cette  petite  étendue  de 
pays  qtfctoient  fituees  toutes  les  Tri- 
bus que  Servius  Tullius  établit;  favoir 
quatre  dans  la  ville>  &  dix-fept  ^  dans 
la  campagne. 

Les  quatre  de  la  ville  tirèrent  leur 
dénomination  des  quatre  principaux 
quartiers  de  la  ville ,  &  furent  appel- 
lées  la  Suburbancj  TEfquilinej  la  Col* 
linej  la  Palatine.  Elles  tenoient  d'a- 
bord le  premier  rang,  non  feulement 
parce  qu'elles  avoient  été  établies  les 
premières ,  mais  encore  rparce  qtfa- 
lors  elles  furent  les  plus  honorables^ 
quoiqu'elles  foient  tombées  depuis 
dans  le  mépris.  Denys  d'Halicarnafle  IV.ik^. 
raporte  que  Serv.  Tullius  aflîgna  ces 
Tribus  aux  affranchis. 

Il  y  a  apparence  que  Servius  Tul- 
lius dîvi/a  d'^K>rd  le  territoire  de  Ro- 
me en  dix-fept  parties,  dont  il  Ht  autant 
de  Tribus  ,  &  que  Ton  appclla  les 
Tribus  ruftiques,  pour  les  diftinguer 
de  celles  de  la  ville.  Toutes  ces  Tribus 
portèrent  d'abord  le  nom  des  lieux  où 
elles  étoient  fituées.  Mais  la  plupart 
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^  Ce  que  difTtte-JJve  Ipeut  faire  conclure  qtta, 
11,11.  que  U  Trîhu  itt^-  y^ervius  Tulltm  n'anjoU 
hlie  Pan  de  Rome  %S9Uta^U  que  JeÎM  Trikm 
itoit  la  Vingt  ^  unième f  ^rHjlîqtHs* 
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Qnoiqae  les  Sabins  &  les  Tofirans 
que  Romalus  ayoit  incorporés  aux 
Romains  ,    ne  formailènt  avec  eax 
qaunfeul  peuple,  ces  nations  ne  laiA 
ibient  pas  de  comporer  trois  difiren- 
tes  Tnbus  >   &  de  vin^  féparfasient 
&  iàns  fe  confondre  jufqu'au  teins  de 
Servius  Tullius.    Egalement  foumifes 
aux  ordres  du  Prince  »  elles  aboient 
chacune  un  Chef  de  leur  nation  ,  qui 
étoienc  comme  fes  LieutenanSf  8c  fur 
qui  il  fe  repofbit  de  leur  conduite.Ces 
Che6  aroient  fous  eux  d*autres  Offi- 
ciers à  qui  iisconfîoient  le  foin  des  Cu- 
ries :  car  chaque  Tribu  étoit  divifêc 
en    dix   Curies  ou  quartiers  diflfé- 
rens>  qui  avoient  chacun  leur  Magiftrat 
nommé  Curion ,  lequel  étoit  le  mi- 
niftre  des  fàcrifices  &  des  fêtes  reJi- 
gieafes  de  la  Curie.   Chaque  Tribu 
avoir  outre  cela  fon  Augure  ^   qui 
avoir  foin  des  aufpice^. 

Toutes  les  Curies  avorent^;alement 
part  aux  honneurs  civils  &  militaires. 
C'étoitdans  leurs  AfTemblées  généra- 
les ,  c'eft-à-dire  dans  les  Comices  par 
Curies,  que  fe  décidoicnt  les  a&ires 
les  plus  importantes.  Car  quoique  l'E- 
tat fut  alors  monarchique,  le  pouvoir 
du  Prince  n*étoit  pas  néanmoins  fî  âr- 

bitrair(i 
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bitraire»  ni  l'autorité  du  Sénat  fî  abfo- 
lue,  que  le  Peuple  n'eût  beaucoup  de 
part  au  gouvernement.  Non  feule- 
ment c'étoitâ  lui  à  décider  de  la  paix 
ou  de  la  guerre,  mais  il  étoît  encore 
maître  de  recevoir  ou  de  rejetter  les 
Loix  qu'on  lui  propofoit,  &  il  avoit 
même  la  liberté  de  choifir  tous  ceux 
qui  dévoient  avoir  fous  lui  quelque 
autorité.  Car  comme  il  n'y  avoit  point 
alors  d'autres  Comices  que  ceux  des 
Curiesj  dans  le/quels  tous  les  citoiens 
avoient  également  voix  délibérative , 
&  que  le  nombre  âks  Plébéiens  dans 
chaque  Curie  l'emportoit  de  beaucoup 
fur  celui  des  Patriciens  &  des  Chevar- 
licrs,  c'étoit  pre/que  toujours  de  leurs 
fuffrages  que  dépendoient  les  élec- 
tions. 

C'eft  ce  qui  engagea  Servius  Tullius 
à  établir  les  Comices  par  Centuries 
dans  lefquels  les  riches  &  les  grands 
avoient  tout  pouvoir ,  comme  on  l'a 
expliqué  ailleurs  ;  àfupprimerlesarv- 
ciennes  Tribus,  qui  avoient  eu  jus- 
qu'alors part  au  gouvernement  >  &  à 
en  établir  de  nouvelles ,  auxquelles  il 
ne  taifla  aucune  autorité  ,  &  qui  ne 
fervirent  plus  qu'à  partager  le  terri- 
toire de  Rome  ^  de  a  inarquer  le  lieu 
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de  la  ville  &  de  la  campagne  où  cha- 
que citoien  demcuroit. 

Comme  les  Tribus  Ruftîques  »*c- 
toicnt  alors  remplies  que  des  citoieos 
flui  demeuroienrâ  la  campagne,  &qui 
lefoient  eux-mêmes  valoir  leurs  ter- 
res ;  &  que  tous  ceux  quidemcuroicnt 
â  Rome  étoient  compris  dans  cdlcs 
de  la  ville,  ces  Tribus  furent  d*abord 
les  plus  honorables.  Mais»  dans  la  fui- 
te, les  Cenfeurs  les  aiant  avilies  en  y 
raflfemblant  toute  la  populace  &  les 
affranchis,  les  Patriciens  aflfcftércnt  de 
paffer  dans  les  RufUques»  &  fur  tout 
dans  les  dernières  &  les  pluséloigrtées» 
parce  que  les  premières  que  Servîus 
TuUius  avoir  établies  ,  &  qui  étoient 
ks  plus  proches  de  Rome,  étoient  af- 
feâées  aux  nouveaux  citoiens. 

Depuis  lé  nouveau  plan  qtfayoit 
tracé  Servîus  Tullius ,  les  Tribus  n'eu- 
rent plus  aucune  part  dans  les  affaires 
publiques.  Ce  forent  les  Comices  par 
Curies  &  par  Centuries  qui  partagè- 
rent l'autorité;  encore  les  AfTemblées 
par  Curies  ne  fe  tenoient  prefque  plus 
que  pour  la  forme,  &  â  caufe  des  auf- 
pices  dont  elles  étoient  en  poflfêffion: 
les  Grands  étoient  abfolument  les 
maîtres  dans  les  Affemblées  par  Cen- 
turies, 
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tuTÎes,  où  fe  fit  réleâion  des  Cori- 
ful^y  &  dans  fa  fuite  celle  des  autres 
premiers  Magiftrats,  &  où  fe  trai- 
toicnt  les  plus  importantes  affaires  de 
l'Etat. 

Le  Peuple  RomaîA,  qui  d'abord, 
féduit  apparemment  par  là  douceur 
&  le  plaifir  de  fe  voir  foulage  par  ra- 
port  aux  contribrutions  &  aux  charges 
de  l'Etat,  rf'avoit  pas  fait  attention 
aux  confeqirences  du  changement  que 
le  Roi  Servius  Tullius  y  avoit  intro- 
duit, en  fentit  dzt^  là  fuite  tout 
l'effet  &  tout  k  poids.  Il  reconnut 
avec  un  fenfible  chagrin ,  que  pour 
un  petit  intérêt,  il  s'étoit  laiffé  dé- 
pouiller de  toute  l'autorité  du  gou- 
vernement, dont  les  Grands  s'étoieilt 
entièrement  empares ,  &  dont  ils  fe- 
foient  un  étrange  abus  pour  le  tenir 
dans  une  efpécc  de  fervitude.  Il  ne  c'en 
tira  que  plus  de  foixante  ans  après , 
-par  la  vigueur  &  la  fermeté  de  (es 
Tribuns ,  qui  en  firent  le  premier  effai 
dans  l'affaire  de  Goriolan  y  qu'ils  fi-  i)to»}'/: 
rent  fuger  par  le  Peuple  affeoiblé  piarH/i/. 
r-Tribus  :  c'eft  la  première  fa^  qu'il  eft  ^^^^^^ 
parlé  des  Comices  par  TribWf  •  -  ^ 

Lés  Tribus  ne  s'en  tinrent  îpar  ià. 
Dès  qa  ils  fe  furent  arrogé  le  ^^^it  rf^af. 
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fembler  le  Peuple  fans  la  pennilÏÏon 
du  Sénat  »  ils  s'en  fenrirent  auffi-tot 
pour  rendre  fréquens  les  Comices  par 
Tribus,  &  trouvèrent  peu  de  tcmç 
après  le  moien  d*attribuer  anx  Tribas 
réleôion  des  Magiftrats  Plébéiens  > 
qui  s'étoit  faite  jufqu'alors  par  les  Cu- 
ries :  Entreprife,  dit  •  Tite-Livc ,  qui 
n'aiant  rien  dans  lé  dehors  de  cho- 
quant, n'eflfraia  point  d'abord  >  niais 
qui  dans  la  fuite  donna  une  apaidc  at- 
teinte i  l'autorité  des  Patrioenso 

Cétoit  dans  ces  Comices  par  Tribus 
que  l'on  nommoit  les  Magiftrats  du 
fécond  ordre,  mhiùres  Magifiroiui  ^  & 
tous  ceux  du  Peuple  :  les  Tribuns  éa 
Peuple  ,  les  Ediles  Plébéiens  >  les 
Quefteurs,  les  Tribuns  Lésionaires> 
plufieurs  Officiers  defUnés  a  diflërens 
Vv.  emplois  particuliers,  Triamidri rerum 
^'  4^«  câphaUum  ,  Triumviri  Montudes ,  & 
autres.  Dans  les  mêmes  Comices  par 
Tribus  on  portoit  des  Loix ,  ap« 
pellées  PUbifcita ,  qui  n'obligeoient 
d'abord  que  le  Peuple ,  mais  qui 
dans  la  fuite  eurent  aufli  force  de 

Loix 


a  Haud  parva  res,  fub 
titulo  prima  fpecie 
minime  atrod ,  fcre- 
baturs  fed  quat  patri- 
cils  omnem  potcfta- 


tem  per  clientium  fuf- 
frâgia  creandi  quos 
vellent  Tribunos  aa- 
fèrrcç,  liv*  IL  i^ 
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Loix  par  raport  au  Sénat ,  auxquel- 
les même  il  fut  obligé  de  donner  par 
avance  fon  approbation  Se  fon  confcn- 
tèment»    Ce  fut  dans  ces  mêmes  Af-    ^^.1 
femblées  que  la  paix  avec  les  Cartha-^^^* 
ginoiS)  &  celle  avec  Philippe  Roi  dc^^* 
Macédoine ,  furent  conclues. 

Ce  fut  par  degrés  &  par  fucceflîon 
de  tems  que  le  Peuple ,  dont  l'autori- 
té dans  les  commencemcns  avoit  été  (î 
fort  afïbiblie ,  fe  mit  en  pofleflîon  de 
tous  les  honneurs  civils ,  militaires , 
&  même  facrés.  Par  là  tout  étoit  deve- 
nu égal,  &  les  Patriciens  ne  jouif- 
foient  plus  d'aucun  avantage  que  les 
Plébeïens  ne  partageaient  avec  eux. 

Il  y  eut  quelques  Comices ,  où  Ton  ov.  ht 
n'appelloit  que  dix-fept  Tribus.  C'e-^*^^^- 
toient  ceux  ou  il  s'agiflbit  de  la  créa-^^ 
tion  du  Grand  Pontue. 
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^^^^^  (M^'^âb^^  c^fet^<^56fe 

LIVRE  TREIZIEME. 

CE  Livre  comprend  les  commetT- 
cemens  de  la  féconde  guerre  Pu^ 
nique  :  Ja  priYe  de  Sàgonte  par  Arr- 
nibal  >  fon  paflTage  en  Italie  après 
avoir  traverfe  les  Alpes,  les  combats 
du  Téfin,  de  la  Trébie,  du  Lac  de  Tra- 
fiméne.  li  renferme  ai)ffi  les  premiers 
avantages  remportés  par  Cn.  Scipion 
en  Elpagne. 

Idje  générale  de  la  féconde  guerre  Pu- 
nique.  Mécontentement  &  haine 
dAmilcar  contre  les  Romains.  Ser^ 
ment  quil  fait  prêter  à  fin  fils  An- 
nibal  encore  enfant.  Pareille  haine 
dans  Afdrubaty  qui  lui  fuccéde.  Il 
fait  venir  à  l'armée  Annibal.  Gr- 
raHére  de  te  dernier.  Annibal  efi 
chargé  du  commandement  des  troupes. 
Il  fe  préparc  à  la  guerre  çomre  les 
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Romains  par  les  conquêtes  quil  fait 
en  Efpagne.  Siège  de  S^onte  par 
AnnibaL  Ambaffade  des  Romains  vers 
Annibal ,  pnis  à  Carthage.  Alorque 
tente  en  vain  de  porter  les  Sagontins 
à  un  accommodement,  Prife  &  ruine 
de  Sagonte.  Trouble  &  douleur  que 
caufe  à  Rome  la  ruine  de  Sagonte. 
Guerre  réfolue  à  Rome  contre  les  Car- 
th^inois.  Département  des  provins 
ces  entre  les  Confuls.  Les  Ambajfa- 
deurs  Romains  déclarent  la  guerre 
aux  Carthaginois.  Frivoles  raifons 
des  Carthaginois  pour  jufiifier  le  fiége 
dé  Sagonte.  Véritable  caufe  de  la  fé- 
conde guerre  Punique.  Les  Amba fa- 
deurs Romains  pajfent  en  Efpagne, 
puis  dans  la  Gaule.  Annibal  fe  pré- 
pare  à  pajfer  dans  t Italie.  Dénom" 
brement  des  armées  Carthaginoifes. 
Voiage  d^ Annibal  à  CadtK..  Il  pour- 
voit à  la  fureté  de  r Afrique ,  &  à 
celle  de  F  Efpagne ,  oA  il  laiffe  fim 
frère  Afdrubàl. 

Jfipuis  BiBN,cn  commençant  Idée  gé- 
à  décrire  la  guerre  que  les  Romains  "^"l^^^ 
ont  foutenue  contre  les  Carthaginois  conde^' 
commandés  par  Annibal  ^  affùrer  que  guerre 
cette  guerre  eu  une  des  pins  mémo- Puni- 


J50   iDb'i  GCN.  DS  LA  2^  GUER.  PuN» 

^v.  rables  de  toutes  celles  dont  Thiftoire 
^^'  '•  nous  a  confervé  le  fouvenir ,  &  des 
plus  dignes  de  lattention  d'un  Lec- 
teur curieux,  (bit  par  la  hardieflle  des 
entreprifes ,  &  par  la  fageflc  des  me- 
fures  dans  Texécution  ;  foit  par  l'opi- 
niâtreté des  efforts  des  deux  peuples 
rivaux ,  &  par  la  promtitude  des  ref- 
fources  dans  leurs  plus  grands  revers; 
foit  par  la  variété  des  événemens  ino- 
pinés, &  par  rincertitude  de  Tiflue; 
loit  enfin  par  la  réunion  des  plus 
beaux  modèles  en  tout  genre  de  mé- 
rite ,  &  des  leçons  les  plus  inftruâives 
que  puifTe  donner  Thiftoire  tant  pour 
la  guerre ,  que  pour  la  politique  & 
Fart  de  gouverner.  Jamais  villes  ou 
nations  plus  puidantes ,  ou  du  moins 
plus  belliqueufes ,  ne  combattirent 
enfemble;  &  famais  celles  dont  il 
s'agit  ici  ne  s'étoient  vues  dans  un  plus 
haut  degré  de  puiflânce  &  de  gloire. 
Rome  &  Carthage  étoient  alors  fans 
contredit  les  deux  premières  villes 
du  monde.  Aiant  déjà  mefuré  leurs 
forces  dans  lapremiére  guerre  Puni- 
<jue ,  &  fait  efËu  de  leur  habileté  dans 
1  art  de  combattre ,  elles  fe  connoif* 
foient  parfaitement  de  part  &  d  autre  : 
^  dans  cette  jrcc(»de  gneoc  le  fort  dçs 

armes 
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armes  fut  tellement  balancé  >  &  les 
fuccès  fi  mêlés  de  vicifTitudes  &  de  va- 
riétés,, que  le  parti  qui  triompha  fut 
celui  qui  s'étoit  trouvé  le  plus  près  du 
danger  de  périr.  Quelque  grandes  que 
fiiilènt  les  forces  des  deux  peuples, 
on  peut  prefque  dire  que  leur  haine 
mutuelle  Tétoit  encore  plus;  les  Ro- 
mains d'un  côté  étant  indignés  de  voir 
un  peuple  vaincu  reprendre  le  premier 
contre  Tes  vainqueurs  des  armes  qui 
lui  avoient  fi  mal  réuflî,  &  les  Car- 
thaginois de  Tautre  prétendant  avoir 
été  traités  par  les  Romains  après  leur 
débite  avec  une  inhumanité  &  une 
avarice  inrupporta^)les. 

Annibal  apporta  dans  cette  guerre  Mécon. 
une  haine  contre  les  Romains   qui^^"^^- 
venoit  de  plus  loin,  &  eu  il  avoît  hé-^^ 
ritéc  de  fon  père.    Il  étoit  fils  d'A-d'Amil- 
miîcar  fumommé  *  Barcas,  qui  aiant^arcon- 
cté  vaincu  par  ces  redoutables  enne-  j[^^  ^ 
mis,  avoit  figné  lui-même  le  Traité  mains, 
honteux  mais  nécéflaire  qui  avoit  mis 
fin  à  Iz  première  guerre  Punique» 
Mais  en  cefiant  de  leur  faire  la  guer- 
re, il  n'avoit  pas  cefii  de  les  haïr» 

Ce 

-4$  qui  favmfih  i  CéÊr^lie  ,  fut  fmmcmmi  b 
thiî^  Us  htériu  iT^^I&âioa  Barcioe. 
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Ce  •  courage  altier  ne  pouvoit  fe  con- 
folcr  de  la  perte  de  la  Sicile  &  de  la 
Sardaigne.  Il  croit  outré  fur  tout  de  la 
manière  dont  ces  vainqueurs,  égale- 
ment injuftes  &  intérefTés,  afoient 
envahi  la  dernière  de  ces  deux  Iles , 
en  profitant,  pendant  la  paix,  du  mau- 
vais état  des  affaires  des  Carthaiginois 
en  Afrique,  pour  les  forcer  à  la  leur 
abandonner.  Se  aiant  encore  eu  la  du- 
reté de  leur  impofer  un  nouveau  tribut. 
II  fut  toujours ,  depuis  la  paix  des 
Iles  Egates,  jufquà  fa  mort,  a  la  tére 
des  armées Carthgginoifes,  Mais,  pen- 
dant qu'il  fefoit  la  guerre,  foit  en  Afri- 
que contre  les  mercenaires  rebelles-, 
foit  en  Efpagne  contre  difïerens  peu- 
ples qu'il  fubjugua,  il  paroifToit  par  fa 
conduite  qu'il  méditoit  en  lui-même 
un  projet  plus  grand  &  plus  hardi  que 
celui  qu'il  exécutoit  aâuellemenr»  • 
Scrmct  On  raporte  qu'un  jour  Amilcar  fe- 
quilfaitfant  un  facrifîce  pour  fe  rendre  les 
P^^fiïs^  dieux  favorables  dans  la  guerre  qu'il 
Annibal^'oit  porter  en  Efpagne  après  avoir 

heu- 


a  Angebaiît  irigcntis 
fiïiritûs  virum  Sicilia 


fam  i    &  SarçGôiârti 
incer  motum  AJfricz , 


Sardiniaque^  amiffx.  fraude  Romanorum, 
Nam  &  Siciliam  ni-  jftipcndio  etiam  fa- 
mis  céleri  defperà-  j  pcriinpofito,intercep» 
tione  rerum  coocef-.  j  cam.  Liv^UXLu    ^ 
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heureufcmcnt  terminé  celle  d*Afrî- encore 
que ,  fon  fils  Annibal  fe  t^tta  à  fon  ^p^î^^' 
cou,  &  le  contra  de  le  mener  avec  m,    ' 
lui  à  Tarmée ,  emÇloiant  pour  cela  les    Uu. 
carefles  ordinaires  à  cet  âge  ,  langage  ^^^^*  '^ 
puif&nt  fur  refprit  d^un  père  qui  ai- 
moit  tendrement  fon  fils.    On  ajoute 
que  ce  Général ,  charmé  de  voir  de  fi 
belles  difpofîtions  dans  un  en&nt  de 
neuf  ans ,  le  prit  entre  fes  bras ,  &  que 
Taiant  placé  près  des  autels ,  il  le  fit 
jurer ,  en  mettant  la  main  fur  la  vic- 
time ,   qu'il  fe  déclareroit  Tenneraî 
des  Romains  dès  qu'il  feroit  en  âge  de 
porter  les  armes.  La  fuite  fera  voir  qu*il 
tilt  très  fidèle  à  exécuter  ce  ferment» 

Si  Atnilcar  eût  vécu  plus  lontems, 
îheft  certain  qu'il  auroit  porté  .lui-mê- 
me en  Italie  la  guerre  qu  Annibal  y 
porta  dans  la  fuite.  Elle  ne  fiit  diffé- 
rée que  par  la  mort  trop  promte  de 
ce  Général,  &  par  la  trop  grande  jeu- 
neffe  de  fon  fils. 

Pendant  cet  intervalle,  Afdrubal,  p^rreîl- 

à  qui  Amilcar  avoit  fait  époufer  fa  le  haine 

•fille  ,  aidé  du  crédit  immenrfe  que  la 4^"? 4*^* 
r  o-        T>       •  •  -1  drubal , 

facfaon  Barcme  avoit   parmi  le  peu-  qui  lui 

•pie  &  dans  l'armée,  fe  rendit  maître fuccéde, 

du  gouvernement,  malgré  les  efforts ^*'^*'^* 

que  firent  les  Grands  pour  Tempe-  "^' 

cher. 
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cher.    Il  étoit  plus  propre  à  négocier 
qu'à  faire  la  guerre  ;  &  il  ne  fut  pas 
moins  utile  à  fa  patrie  par  les  allian- 
ces que  fa  dextérifé  lui  fit  ménager 
avec  de  nouvelles  nations  dont  il  fat 
gagner  les  Ghe&  ,  que  s'il  eut  rem- 
porté plufieurs  vilîoires  par  la  force 
des  armes.  Afdrubal  fit  un  Traité  avec 
les  Romains:  car  nous  fommes  obli- 
gés de  répéter  ici  quelques  faits  pour 
la  plus  grande  commodité  du  Leâeur. 
Par  ce  Traité  il  étoit  réglé ,  fans  s'ex- 
pliquer fur  le  refle  de  l'Efpagne»  que 
les  Carthaginois  ne  pourroient  point 
s'avancer  au  delà  de  FEbre  pour  y  Eu- 
re la  guerre.  Il  y  avoit  auflî  an  article 
qui  exceptoit  les  ftigontins  »  comme 
■Alliés  des  Romains»  du  nombre  des 
peuples  qu'U  feroit  permis  aux  Car- 
thaginois d'attaquer, 
n  Élit       La  profpérité  dont  jouifToit  Afdru- 
vcnîr  i  }y^\    ^^  [^  ^y^jj  p^ç  f^jj  oublier  les 
1  armée     ,  ,.      .    ^       ,..  ^     .      ^    ^        . 
Anni-    obligations  quil  avoit   a  fon   beau- 
bal.^      pérc.  H  écrivit  â  Carthage ,  ou  Anni- 
-^-    bal  étoit  retourné  après  la  mort  d'A- 
*  ^'  milcarj pour  demander  qu'on  le  lui  en- 
voiât  à  l'armée,  Annibal  pouvoir  avoir 
alors  *  vingt-trois  ans.  La  chofe  fouf- 

frit 

*  Tite-'iive  sefl  ici  Aum\^\xhtrçm.nena^ 
trompéy  en  ne  Im  donnant  voit  neuf  quand  il  fut 
fUi  juatorx^  ans  :  vix-  '  mené  en  Efpagne  t  oh 
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frit  quelque  difficulté.  Le  Sénat  étoit 
partagé  par  deux  puiilantes  faâions  » 
qui  fuivoient  des  vues  tout  oppofées 
dans  la  conduite  des  affaires  de  l'Etat. 
L'une  avoit  pour  chef  Hannon  ,  à 
qui  fa  naiflfance ,  fon  mérite ,  Se  fon 
zélé  pour  le  bien  de  l'Etat  donnoient 
une  grande  autorité  dans  les  délib^ 
rations  publiques  ;  &  elle  étoit  d'avis 
en  toute  occafîon  de  préférer  une 
paix  fiire  >  &  qui  confervoit  toutes  les 
conquêtes  d'Efpagne ,  aux  événemens 
incertains  d'une  guerre  hazardeufe» 
qu'elle  prévoioit  devoir  un  jour  fé 
terminer  par  la  ruine  de  la  patrie.  L'au- 
tre faâion^  quon  apelloit  la  faâion 
Barcine  parce  qu'elle  foutenoit  les  in- 
térêts d'Amilcar  furrpmmé  Barcas  Se 
de  ceux  de  fa  famille ,  étoit  ouverte* 
ment  déclarée  pour  la  guerre.  Quand 
il  s'agit  donc  de  délibérer  dans  le  Sé- 
nat fur  la  demande  d'Afdrubal  au  fujet 
du  jeune  Annibal ,  la  faâion  Barcine^ 
qui  fouhaîtoit  lui  voir  remplir  la  place 
d'Amilcar  fon  père,  appuia  de  tout 
fon  crédit  le  deffein  d'Afdrubal.  D'un 
autre  côté  Hannon,  chef  de  la  faâion 
oppofée,  fît  tous  fes  efforts  pour  le 

retc- 

Anùlcar  fin  pire  paffa  ■  clnqpremiéres^HcoâM'. 
ueféfafjs.  Acesdtx^huhX  dément  ttA0rtihal;  f* 
Mnnées  Ufam  ajoMer  Us  \  quifiëit  ii  ou  i$  em» .      - 
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retenir  dans  la  ville.  H  parait  >  dit-fl 
alors ,  que  la  demande  d'Afdrubal  efi 
jkfie  ;  &  cependant  je  ne  fias  pas  ta^ 
vis  qu'on  la  lui  accorde.  Une  propor- 
tion fi  bizarre  aiaqt  réveillé  Tattcndon 
de  toute  Taflcmblée  ;  Jfdrubal,  Conii- 
mia-t-il  3  fe  croiant  redevable  de  toute  fa 
fortune  à  Amilcar ,  femble  avoir  raifin , 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  ,  de 
travailler  à  r élévation  de  fin  fils-:  nuds  U 
ne  nous  convient  pas  de  préférer  desvAes 
particulières  à  t intérêt  public.  Orai^ 
gnons -nous  quun  fUs  dt  Amilcar  ff  imi- 
te pas  offeK,  tât  l'ambition  tyrannique 
de  fin  père}  Craignons-nous  et  être  trop 
tard  les  efclaves  du  fils,  après  avoir  v A 
le  gendre  envahir  y  après  la  mort  de  fin 
beau-pére ,  le  commandement  de  nos  ar- 
mées comme  un  bien  héréditaire  qui  lui 
appartenait  par  droit  de  fuccejpon}  Mon 
avis  eft ,  que  nous  devons  retenir  ce  jeu- 
ne hçmme  dans  la  ville ,  pour  lui  donner 
'le  tems  Jt apprendre  la  fourni ffion  &Ï0' 
béiffance  quil  doit  aux  Loix  &  aux 
Magiflrais  ;  de  peur  que  cette  légère 
étincelle  ri  allume  un  jour  quelque  grand 
incendie.  Les  plus  gens  de  bien  étoient 
du  fentiment  d'Hannon  :  mais  com- 
me il  arrive  d'ordinaire ,  le  plus  grand' 
nombre  l'emporta  fur  la  plus  iàine 
partie.  Aimi- 
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*  Annibal  fut  donc  envoie  en  Ef-Cara<5èé. 
pacne  :  &  à  cette  occafîon  voici  com-Ï^.Af^^' 
me  Tite-Live  trace  fon  portrait,  Des'^j^xxi. 
qu'il'parut  dans  larméc,  il  attira  fur 4. 
lui  les  yeux  &  la  faveur  des  troupes^ 
Les  Jrieux  foldats  fur  tout  croioienc 
voir  revivre  en  lui  Amilçar  leur  anciea 
Général.  Ils  remarquoient  les  mêples 
traits,  ^a  même  vigueur  martiale  dan$ 
Tair  du  vifage,  la  même  vivacité  dans 
le  regard*  Mais  bientôt  cette  reflem^ 
blance  avec  fon  père  devint  le  moin- 
dre des  motifs  qui  lui  gagnèrent  tous     n 
les  cœurs.  En  effet,  jamais  un  même 
earadére  ne  fut   plus  heureufement 
dilpofé  que  le  ficn  à  deux  chofes  auflî 
contraires  que  le  paroiflTçnt  robéiflTan- 
cc  &  le  commandement    Auffi  eût-il 


a  MifliH  Annîbalyin 
Hîfpaniam,  primo  fta 
tîm  adventu  omncm 
exercitum  in  fe  con- 
vertit. Amilcarcm  vi- 
ventem  rcdditum  fi- 
bi  veceres  milites  cre- 
dere  :  eumdem  vigo- 
rem  in  vultu,  vimquc 
in  oculis  ,  habitum 
oris  ,  lineamentaque 
intueri.  Deinde  bre- 
vi  effcçit ,  ut  pater  in 
fc  minimum  momen- 
tum  ad  favorem  con 


été 
qtiam  ingenium  idem 
ad  res  diverfiffimas  , 
parendum  at<iue  kn- 
perandû  habilius  fuit. 
Itaque  haudfacilè  diC-. 
cerneres,  utrum  im-, 
peratori  an  exercitui. 
carier  effet.  Ncque  AC. 
drubal  alium  quem-. 
quam  prxficeremaile»^ 
ubi  quid  ftrenuè  ac 
fprtiter  agendum  ef* 
fet:  neque  milites  alla 
duce  plus  confidere  > 
auc  audere.Plurimuai 


ciliandum  effet.  Nun-audacia:  itd  peiicaU 
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été  difficile  de  décider  qui  le  chériflbit 
davantage  du  Général  ou  des  foldats. 
S*il  s'agiflbit  d'exécuter  quelque  en- 
treprife  qui  demandoit  de  la  vigueur 
Se  du  courage ,  Afdrubal  le  choifîâbit 
préférablement  à  tout  autre  :  &  les 
troupes  n'avoient  jamais  plus  de  con- 
fiance 3  que  quand  elles  marchoient 
fous  ÙL  conduite*  Perfonne  n'avoit 
plus  de  valeur  que  lui  3  lorfqu'il  fa- 
loit  s'expofcr  au  péril  :  perfonne  n*a- 
voit  plus  de  préfence  d'efprit  dans  le 
péril  même.  Nulle  fatigue  ne  pou- 
voit  domter  ni  les  forces  de  fon  corps» 
ni  la  fermeté  de  fon  courage.  Il  fup- 
portoit  également  &  le  froid  ,  &  le 
chaud.  Le  plaifir  n'avoit  aucune  part 
â  fe^  repas ,  &  il  régloit  le  boire  &  le 
manger  fur  la  fîmple  néceflité,  &  fur 
les  befoins  de  la  nature.  11  ne  connoif- 
foit  point  la  diftinâion  du  |our  &  de 

la 
OLpcfknia,  plurjmmn 
confilii  îmcr  ipfa  péri 
cula  erat.  Nullo  labore 
attt  corpus  fatigari^auc 
animas  vinci  poterat. 
Çaloris  ac  frigorifi  pa 
tientia  par^cibi  pocio- 
nifque^defiderio  natu- 


rali ,  non  volupiatc  , 
modus  fini  tus:  vigHia-k 
rum  fomniqueiuec  die 
iicc  no£te4ifcriixiina- 


ta  temperas  idquod 
^ercndis  rébus  luper- 
eflet^quieti  datum.  £a 
neqtie  molli  ftrato>Qe- 
que  filentio  arceflita  : 
mulci  fxpe  militari  fa- 
^o  opcrtum  hum! 
jacentem  inter  cufto- 
dias  ftationefque  mi- 
litum  cortfpexerunt. 
Veftitusnihil  inter  «- 
qu4le»excelleQs;arma 
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la  nuit  pour  marquer  les  heures  du 
travail  ou  du  repos.  Il  donnoit  au  fom- 
meil  le  tems  qui  lui  reftoit  après  qu*il 
avoit  terminé  Tes  affaires  ;  &  il  ne 
cherchoit ,  pour  l'inviter  ,  ni  le  fîlen- 
ccy  ni  un  lit  mollet  &  délicat.  On  le 
trouvoit  fouvent  couché  par  terre  en- 
velopé  dans  une  cafaque  de  foldat  par- 
mi les  fentinelles  &  les  corps  de  gar- 
de. U  ne  fe  diflinguoit  point  de  fes 
4égaux  par  la  magnificence  de  fes  ha* 
bits ,  mais  par  la  bonté  de  fes  chevaux 
&  de  fes  armes.  Il  étoit  en  même  tbms 
le  meilleur  homme  de  pié  &  le  meil- 
leur Cavalier  de  l'armée.  Il  alloit  tou- 
jours le  premier  au  combat,  &  n'en 
revenoit  jamais  que  le  dernier.  De  fî 
grandes  qualités  fe  trouvoient  jointes 
^n  lui  à  des  vices  qui  n'étoient  pas 
moins  grands  :  une  cruauté  inhumai- 
ne ,  une  perfidie  plus  que  Carthagî- 

noife: 


atque  equi  confpicie- 
bancur^Êquitum  pedi- 
tumquc  idem  longé 
primus  erat.  Princeps 
în  prxlium  ibac:  ulci- 
mus  conferto  prxlio 
excedebat.  Has  tanças 
viri  virtutcs  îngentia 
■  vitia  xquabant:  inhu- 
mana  crudelitas.perfi- 
dia  plufquLàm  Punîca*, 
JÛhii  veri^nihil  ùai&h 


nullus  deilm  metus» 
nullum  jusjuranduni, 
huila  religio.Cutn  hac 
indole  vircutum  at« 
que  vitiorum  •  trien- 
nio  fub  Afdrubaleim- 
peratorc  meruit)  nul- 
la  re  >  qux  agenda  vi- 
deudaque  magno  fii- 
euro  ducieflet,  prx- 
teraii£a.  Uv,  XXL 
4- 


jtSo       Prb^ahativs  eloignb's 
noife  :  nul  refpeâ  pour  lavérité,  ni  pour 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  parmi  les  hom-! . 
mes:  nulle  crainte  des  dieux,  nul  égard 
pour  la  (ainteté  des  fermens,  nulièoti. 
ment  de  religion.  Avec  ce  mélange  de 
vertus  &  de  vices,  il  fervit  trois  ans 
feus  ATdrubal  :    pendant  le/quels  il 
s'appliqua  avec  une  attention  iofinie 
à  voir  élire  aux  plus  habiles^  &  à  pra-> 
tiquer  lui-même  dans  Toccafioa»  tout 
ce  qui  peut  former  un  grand  Capitai- 
ne.  Nous  examinerons  dans  la  fuite 
(i  les  traits  vicieux ,  dont  Tite-Live  a 
compofé  une  partie  du  portrait  d*Anni- 
bal,luiconviennenttousj^éritablement. . 
Afipibal     Après  la  mort  d' Afdrubal ,  les  fol- 
cftchar-^ats  portèrent  auffitôt  Annibal  dans 
coiTian-  '^^^"^^  du  Général  1  &  d'unconfen- 
dement  temeot  unanime  le  choifîrent^  tout 
descrou- jeune  qu'il  étoit,  pour  les  comman- 
^^Myè.  ^^  '  ^'  pouvoit  alors  avoir  vingt-fix  : 
III.i<?8.  ^ïïs  •  ^Ic  Peuple,, à  Carthage,  ne  fit 
LiV'    aucune  <lifficulté   d'approuver    leur 
î!?-'2LchQix.  Annibal.fentit  bien  quelafac- 
de  heUisi^on  qui  lui  ctoit  contraire,  &  qui 
Anniba^  avoit  un  grand  crédit  à  Carthage  > 
îis.fag.  ç^^  ou.  tard  viendroit  à  bout  de  le  fup- 
planter  s*il  ne  la  mettôit  hors  d'état 
de  lui  nuire.  Il  jugea  donc  que  le  plm 
fur^ipoiep  de.fe  maintenir^  étoit  d'en- 

gager 
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gager  la  République  dans  uae  guerre 
importante  où  Ton  auroit  befoin  de 
ïbn  minrftére>  &  où  il  deviendroit  ïié- 
ceflTaire  à  l'Etat.  G'eft  la  politique  or- 
dinaire des  ambitieux i  qui,  peutou^ 
chés  des  intérêts  publics ,  ne  fôngent 
qu'à  leur  propre  avancement;  &ibu'» 
vent  les  Princes,  auffi-bien  que  les 
Républiques ,  font  aflcz  aveugles  pour 
ne  pas  découvrir  les  reflbrts  fecrets 
<jui  font  agir  kurs  Miniftres  &  leurs 
Généraux ,  &  prennent  pour  zèle ,  ce 
qui  tf  eft  Teffet  que  d'un  vil  intérêt >  ou 
d'une  ftirieufe  ambition. 

Dès  le  moment  quil  eut  été  nom-U^eprcr- 
mé  Général  >  comme  s'il  eût  été  dé- g^^,V^ 
îa  chargé  de  porter  la  guerre  en  Ita-  contre 
lie,  il  tourna  fecrettement  toutes  fe$les  Ro* 
TÛes  de  ce  côté-là ,  &  ne  perdit  point  ^^^^^^ 
de  tems,  pour  n'être  point  prévenu  cohquê- 
.  par  la  mort  comme  l'avoient  été  /on  tes  qu  il 
père  &  fon  beau-frére.    Il  prit  en  Ef-^^^Vne 
pagne  plufieurs   villes  de  force  >   &    pol/i^/ 
îiibjugua  plufieurs  peuples  :  &  dani  III.  ï<^8v 
une  occafion  importante  ,    quoique  ^^^ 
l'armée  ennemie  ,  compofée  de  plusxxi.f* 
de  cent  mille  hommes  *  paflat  de  beaix- 
coup  la  fienne  en  nombre,  il  fut  choi- 
fir  fi  bien  fon  tems  &  fes  poftes ,  qu'il 
la  défit,  &la  mit  en  déroute.   Après 

Tome  ÏV^  C^  cette 
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cette  viftoi'rc>  rien  ne  lui  réfîfta.  Ce- 
pendant il  ne  touchoit  point  encore  a 
Sagonte,  évitant  avec  foin  de  donner 
aux  Romains  aucune  occafion  de  lui 
déclarer  la  guerre  ,    avant  qu'il  eut 
pris  toutes  les  mefures  qu'il  iugeoit 
nécefTaires  pour  un  Ci  grand  de(fcin  ; 
'&  en  cela  il  fuivoit  le  confeil  que  lui 
avoit  donné  fon  père.    Il  s'appliqua 
fur  tout  à  gagner  le  cœur  de  fes  ci- 
toiens  &  des  alliés  ,  &  à  s'attirer  leur 
•^   confiance ,  en  leur  fefant  parc  avec 
largeflTe  du  butin  qu'il  prenoitfur  l'en- 
nemi, &  en  leur  paiant  exaftement 
tout  ce  qui  leur  étoit  dii  de  leur  fbide 
pour  le  parte  :  précaution  fage,  &  qui 
ne  manque  jamais  de  produire  fon  ef- 
fet dans  le  tems, 
AppUn.     Annibal  rfofant  pas  prendre  fur  lui 
31  y.       une  entreprife  auffi  hazardeufe  en  el- 
le-même &  dans  ks  faites  quel'étoit 
celle  de  former  le  fiége  de  Sagonte, 
y  prépara  de  loin  les  elprks.   Il  fit 
faire    plufieurs   plaintes  a  Carthage 
contre  les  Sagontins  par  fes  émiflai- 
res  &  ks  créatures.  Lui-mênle  écri- 
vit au  Sénat  à  diverfes  reprilès ,  qu€ 
les  Romains  travailloicnt  fous  main 
à  leur  débaucher  leurs  Alliés ,   &  à 
•  foulever  contr'eux:  l'Efpagne.  Il  con- 

dttifit 


IP.  CÔRNEL.  Îi.Sem1>R0N.  CôNS.    J^J 

duifit  fi  adroitement  fon  intrigue  > 
qu'on  lui  donna  un  plein  pouvoir  de 
faire  à  Tégard  de  Sagonte  tout  ce  qu'il 
f ugeroit  le  plus  avantageux,  pour  TE- 
tat.  Voila  comme  s'engagent  les  guer- 
res. Nous  voions  au  refte  qu'Annibal 
n'étoit  pas  moins  habile  politique  que 
rufé  Capitaine. 

Les  Sagontrns ,  de  leur  côté ,  fetp- 
tant  bien  le  danger  dont  ils  étoicnc 
menacés,  firent  favoir  aux  Romains 
combien  Annibal  avançoit  fes  con^ 
quêtes.  Ceci  fe  paflToit  au  commence-^ 
ment  du  Confiilat  de  Livius  &  d'E- 
militis ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
k  livre  précédent ,  ou  même  fur  la 
fin  de  Tannée  précédente.  Les  Ro- 
mains nommèrent  des  Députés  pour 
aller  s'informer  par  eux-mêmes  fut 
ks  lieux  de  l'état  préfent  des  affai». 
res ,  avec  ordr;e  de  porter  leurs  plain* 
tes  à  Annibal  en  cas  qu'ils  le  jugeai 
fcnt  à  propos  ;  &  >  fuppofé  qu'il  ne 
leur  donnât  point  fatisfadion ,  d'aller 
à  Carthage  pour  le  même  futet^ 

Sagonte  étoit  fituée  en  deçà  de  l'E^  An.  ftw 
bre  par  raport  à  Carthagéne>  ^^^^^]iy\c. 
ron  à  mille  pas  de  la  mer ,  dans  le  ^ig. 
pays  oui!  étoit  permis  aux  Garthagî- Siège  de 
nois  de  porter  leurs  armes.  Mais  les  ^!P*^i^ 
0^2  Sà^oa^ 
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An.  R.Sagontins,  s'étant  mis  quelques  arv- 
'j^^*  Q^ées   auparavant  fous  la   proteâion 
^i^gl*    'des  Romains ,  &  étant  devenus  leurs 
nibal.    AlHés  5  étoient  exceptés ,  non  feahe- 
Po/y^ilî.nje^t  pj,.  le  îraité  avec  Afdrubal  qui 
Lh^'xxL^^  ^^^oit  une  mention  expreflc,  mais 
.^^if.     même  par  celui  de  Lutatius,  qui  dé- 
fendoitaux  deux  peuples  d'attaquer  les 
Alliés  TuQ  de  Tautré.  Au  reftc  une  fî- 
tuation  favorable  &  qui  leur  procu^ 
roit  tous  les  avantages  de  la  terre  Se 
<le  la  mer>  une  multitude  confîdérable 
<d'habitans>  une  difcipHne  exaâe  dans 
le  gouvernement  de  leur  petit  Etat  «  , 
fointe  à  des  principes  d'honneur  &  de 
droiture ,  dont  ils  donnèrent  des  preu- 
ves éclatantes  par  leur  attachement  & 
leur  fidélité  pour  les  Roniains;  tout 
cela  leur  avoit  acquis  en  peu  de  tenls 
idesrichcfles  immenfes,  &  «ne  puiflàn- 
ce  qui  les  mettoit  en  état  de  tenir  tête 
à  tous  les  peuples  voifins.        --j- 

Annibâl  fentit  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  pour  lui  de  fe  rendre  maître 
àt  cette  ville.  Il  comptoit  que  par  là 
il  ôteroit  toute  efpérance  aux  Ro- 
mains de  faire  la  guerre  dans  l'Efpa- 
gne  :  que  cette  nouvelle  conquête  aA 
fureroit  toutes  celles  qu'il  y  avoit  dé- 
fa  faites  ;:  que  ne  laiffant  point  d'en- 
nemi 
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nemi  derrière  lui ,  (à  marche  en  fe-  An,  R. 
roit  plus  tranquille  &  plus  fûre;.  qu'il  5^34- 
amafleroit  de   1  argent  pour  lexecu-^jj; 
rion  de  {ts  defleins:  que  le  butin  qu  érj' 
remporteroient  les  foldatslesrendroit 
plus  vifs  &  plus  ardens  à  le  fuivre  ; 
qu'enfin  les  dépouilles,  qu'il  enverroit 
à  Carthage  lui  concilieroient  les  eC- 
prits  y    &  les  difpoferoient  à  lui  être 
Éivprables  dans  la  grande  entreprise 
qu'il  méditoit. 

Depuis  lontems  il  s'étoit  ménagi^ 
ttn  prétexte  en  femant  des  querelles 
&  dfes  fujets  de  divifion  entre  les  Sa^ 
gontins  &lcs  Turdétans  leurs  voifîns.- 
Enfin  il  prend  hautement  le  parti  de    . 
ces  derniers,  &  fous  prétiexte  de  leur 
Élire  rendre  juftice,  il  entre  fur  les  ter- 
res de  Sagonte  ,  &  ravage  toute  la-    ' 
campagne ,  pendant  que  les  Romains^* 
perdoicnt  le  tems  à  délibérer,.  &  à 
ordonner  des  Ambaflades.  Aiant  par- 
tagé fon  armée  en  trois  corps,  il  at- 
taque la  ville  par  autant  de  cotés  tout 
a  la  fois.  Un  angle  du  mur  dominoic 
fur  une  vallée  plus  étendue  &  plus 
unie  que  tout  le  terrain  d'alentour.- 
Ce  fut  par  cet  endroit  qu'il  fit  appro- 
cher {ts  galleries,  pour»  être  en  état  de 
fiure  agir  le  bélier  à  couvert»  Ils  avan- 
ce 5  çpient' 
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An.  K,  çoicnt  d'abord  aflcz  facilement  :  mais 
^34-      I  mefure  qu'ils  approchoient  de   la 
iii.     'muraHIc,  ils  trouvoientde  plus  gran^ 
des  difficultés.  Outre  qu'ils  étoienr  en 
butte  aux  traits  qu'on  leur  laaçoit  du 
haut  d'une  touF  fort  élevée ,  ce  côte 
du  mur^  plus  expofé  que  les  autres  3 
étoit  auffi  plus  fortifié;  &  un  grand 
nombre  de  fbidats  choifîs  défendoient 
avec  plus  de  force  &  de  valeur  la  par* 
tie  de  la  ville  où  les  ennemis  feibient 
ïc  plus  d'eflforts  pour  s'en  rendre  maî- 
tres. Ainfî  les  Sagontins  firent  d'abord 
pleuvoir  une  gpele  de  flèches  &  da 
traits  fur  les  travailleurs  d'Annibal  » 
qui  ne  paroiflfoient  point  impunément 
â  découvcrt.^èientôt  même ,  ne  ie  çon^ 
tentant  pas  de  les  attaquer  du  haut 
de  leurs  murailles  &  de  leur  tour^  ils 
oférent  faire  des  forties  fur  eux  poup 
détruire  leurs  ouvrages;  &  dans  tou- 
tes CCS  aâions>  il  ne  périflToit  pas 
moins  de  Carthaginois  que  de  Sagon^» 
tins.    Mais  loffqu'Annibal  lui-même , 
^en  s'approchant  du  mur  avec  peu  de 
précaution ,  eut  été  blefle  aflez  dan- 
gereufement  d'un  coup  de  javeline  à 
h  cuiflTé,  fes  gens  furent  fi   effraies 
du  péril  qu'il  avoir  couru,  que  peu  s*en 
falut  qu'ils  n'abandonnafleat  entière^ 
qaeat  leurs  tr^yaqx.^  Les. 
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Les  combats  furent  interrompus  An.  R. 
pendant  quelques  jours,  c'eft-à-dire ^^^^'ï  ^^ 
îufqu'à  ce  qu  Annibal  fut  guéri  de  fang. 
bleflurc  r  maison  emploia  tout  ce  tems 
à  travailler  à  de  nouvelles  batteries^ 
Ceft  pourquoi  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
état  d'agir,  que  la  ville  fut  attaquée 
tout  de  nouveatt  avec  plus  de  vigueur 
qu  auparavant ,  &  par  diflférens  côtés 
tout  à  la  fois.  On  pouffa  les»  mantelets 
plus  avant,  &  Ton  commença  à  atta* 
cher  le  bélier.  Annibal,  dont  on  croit 
que  larmée  étoit  compofée  de  cent 
cinquante  mille  hommes ,  avoit  aCfez* 
de  nionde  pour  fufHre  â  tout.  Mais 
les  aflîégés  avoient  bien  de  la  peine  â 
réfifter  à  tant  d'ennemis,  &  à  repouC- 
fer  tant  d'aflàuts,  qui  ne  leur  laif- 
foient  pas  le  tems  de  fe  reconnoitre. 
Le  bélier  avoit  déjà  fait  â  la  muraiHe 
plufieurs  ouvertures ,  qui  laiflToient  la 
ville  à  découvert.  Trois  tours  enfuite 
tombèrent  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  mur  de  l'une  à  l'autre.  Une  brèche 
fî  confidérable  fît  croire  aux  Carthagi*- 
nois  qu'ils  alloient  fc  rendre  maîtres 
de  Sagonte.  La  muraille  ne  fut  pas 
plutôt  tombée ,  qu'ils  coururent  avec 
une  ardeur  égale ,  les  uns  pour  forcer 
la  ville ,  les  autres  pour  la  défendre.  , 
0^4  Cet- 
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An.  R.  Cette  aâion  n*avoit  point  rair  de  ces: 
A^  T  C  ^^°^^^^^  tumjultuaires  qui  fe  livrent 
^j^2.  'pendant  le  fiége  des  villes,,  à  Tocca-^ 
îîon  d'un  aflaut  ou  d'une  fortic;  Ce* 
toit  une  bataille  dans  les  fornicSj  fou^ 
tenue  par  les  deux  armées ,  raagées  ^ 
comme  en  plein  champ  entre  les  rui- 
nes des  murs,  &  dans  refpacc  étroit 
qui  fëparoit  les  maifons  de  la  ville.. 
P'un  côté  Tefpérance  y  de  l'autre  le 
defefnoir  anime  les  combattant  :  les 
Carthaginois  fe  perfuadant,  que,  pour 
peu  qu'ils  fàflent  d'eflbrts,  ils  fè  ren-^ 
dront  maîtres  de  la  place  ;.  &  les  Sa- 
gontins  oppofant  kurs  corps  aux  af- 
fiégeans  en  la  place  de  krurs  fbrtifica* 
tions  ruinées*  Perfonne  ne  lâchoitpièj 
de  peur  de  voir  occupé  par  l'ennemi  Ic- 
terrain  qu'il  auroit  abandonné..  Ain/î; 
comme  ils  combattoient  avec  beau- 
coup de  chaleur  &  d'animofîté  ,  & 
reflferrés  dans  un  efpace  fort  étroit  >. 
tous  les  coups  portoicnr.     > 

Les  Sagontins  fe  fervoient  d'une^ 
efpéce  de  favçline  qui  fe  lançoit  avec 
la  main ,  &  qu'ils  nommoient  Fala* 
ri^ue.  Le  bois  qui  lui  fervoit  de  man- 
che étoit  rond  par  tout,  excepté  vers 
le  bout  d'où  fortoit  le  fer  qui  étoit 
qu^rré.  Ils  c^nyelopoiént  cette  partie 
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dé  chanvre  enduit  de  poix,  &  y  met-  An.  R. 
toient  le  feu.  Le  fer  avoit  trois  pies  de  ^^^•-  ^ 
long,  &pouvoit  percer  tout  à  la  fois  ^i g/- 
les  armes  &  le  corps  de  celui  contre 
qui  oti  le  lançoit.  Mais,  quand  il  fe** 
roit  demeuré  attaché  au  bouclier  feulcr* 
ment ,  fans  pénétrer  jufqu  au  corps , . 
il  ne  laiilbit  pas  de  caufer  beaucoup  dt 
fraieur  &  d'embarras.  Car,   comme 
on  le  jettoit  tout  allumé ,  &  que  le 
mouvement  Tembrafoit  encore  da- 
vantage, le  foldat  qui  enitoit  frapé- 
laifToit  tomber  fes  armes,  &  demeu- 
roit  expofé  fans  défenfe  aux  coups: 
fuivans. 

La  viftoire  balança  lontems  entre- 
les  deux  partis.  Mais  une  réfiftance 
inefpérée  aiant  augmenté  le  courage  • 
&  les  forces  des  Sagontins  ;  &  les 
Carthaginois  fe  regardant  comme 
vaincus,  par  la  feule  raifon. qu'ils  n'é- 
toient  pas  viâiorieux  ,  les  premiers 
jettérent  tout  d*un  coup  de  grande 
cris  ,  &  repouflérent  les  aiTiegeans 
liifques  dans  les  brèches:  puis,  les 
voiant  incertains  &  chancelans ,  ils 
les  chaflerent  encore  dé  là  ,  &  les 
obligèrent  enfin  de  prendre  tout-à- 
fait  la  fuite^  &  de  fe  retirer  dans  leur 
camp*. 

5L5  Sur 
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An.  R.     Sur  ces  entrefaites,  Annibal  apprit 
A  ^  1  C  ^"^  '^  Ambafladeurs  Romains  étoient 
218,      prêts  d'arriver  dans  fon  armée,.  Ré- 
Am-  lolu  de  les  refufer,    il  aima  mieux 
baffadc  q^  jç^  point  entendre.   Il  envoia  au 
mains    devant  d'eux  Hifquà  la  mer,  &leut 
vers      fit  dire  qu'il  n*y  auroit  pas  de  fureté 
t^^^'  -  pour  eux  â  le  venir  trouver  au  milieu 
à  Car-  tf  u^c  armée  compofée  de  tant  de  peu- 
thagc.    pies  barbares,  &  qui  avoient  les  ar- 
mes à  la  main:  &  que  pour  lui ,  oc-> 
cupé  d'une  cntreprife  fi  importante, 
il  n'avoit  pas  le  tems  de  donner  des 
audiences  i  des  Ambaffadeurs.  II  fu^ 
gea  bien  que  fur  le  refus  qu  il  fefoit 
de  les  écouter  ,.  ils  ne  manqueroient 
pas  de  s'en  aller  droit  à   Carthagcv. 
Ceft  pourquoi  il  écrivit  aux  Chefe 
de  la  £iâion  Barcine  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes,  &  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour -rendre  inutiles  ceux  que 
la  fkdion  oppofée  pourroic.  faire  ca 
ftveur  dc$  Romains* 

Ces  Ambafladeurs  ne  réuflîrent  pas 
mieux  à  Carthage  qu  à  Sagonte.  Tou- 
te la  différence  tut  qu'on  voulut  bien 
kur  donner  audience  dans  le  Sénat. 
I,e  feul  Hannon  prit  la  défenfe  du 
Traité.  On  F  écouta  fans .  l'interrom- 
pre: niais  le  filence  qu'on  prêta,  à  foa 

difcours. 
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difcoiirs  fut  plutôt  un  effet  de  faute-  An.  R. 
rite  que  fon  rang  lui  donnoit  dans5|4- 
l'AflTemblée  ,  qu'une  marque  d'appro»-  ^j\'}' 
bation  &  de  confentemcnt.  Ce  n'efi 
pas  d'aujowrdhui  ,  dit-il ,  Mejpeurs  , 
que  je  vous  ai  avertis  de  ce  que  vous 
ovieK.  à  craindre  de  la  race  d^  Amilcar  ; 
&  que  je  vous  ai  conjurés  par  les  dieux 
arbitres  &  témoins  des  Traités  y  de  ne 
point  confier  le  commandement  de  vos 
troupes  à  quiconque  ferait  forti  de  cette 
race  odieufe.  Les  mânes  iAndlcar  ne 
peuvent  demeurer  en  repos  /  &  tant  quil 
refiera  à  Carthage  quelqu'un  du  fang  & 
du  nom  de  Bar  cas ,  vous  ne  devcK.  point 
compter  fur  Vobfervation  des  Traités  & 
des  Alliances.  Maigri  mes  avis ,  vous 
ave^  envoie  dans  votre  armée  un  jeune 
ambitieux ,  qui  brûlant  du  defir  de  rér^ 
gner  ne  voit  point  d'autre  moien  de  parr  . 
venir  à  f es  fins ,  que  de  vivre  entouré  de 
Légions  ,  &  d'exciter  toujours  guerre  fur 
guerre.  Par  là  y  vous  ave^^  allumé  vout»^ 
mêmes  t incendie  qui  vour  confume  ,  au 
lieu  de  travailler  à  l'éteindre.  Vos  trou- 
pes ajfiégent  aujourdhui  Sagonte  contre 
la  foi  d'un  Traité  récent:  mais  bientôt 
les  armées  Romaines  affligeront  Cartha-^ 
ge  fous  la  conduite  des  mêmes  dieux  qui 
ont  vengé  contre  vous-  dans,  la.pr/nniér£ 
0^5  guer- 
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134«       ^lifl  peut  être  donc  le  motif  de  votre 
^^f^}'  *  confiance  ?  Ne  connaiJfeKs^vous  pas  vos 
ennemis  ?  Ne  vous  connoiffeKrVOits  pas 
vous-mêmes}  &  nefavcKrVous  pasqtiUe- 
eft  la  fortune  des  deux  nations  ?  LesRih 
mains  y  avant  que  de  fe  déclarer ,  vous: 
envoient  j   comme  Alliés,  &  pour  des: 
Alliés ,.  des  Ambajfadeurs^  :  &  votre  im^^ 
portant  Général  ne  daigne  pas,  les  ad^^ 
mettre  dans  fon^  camp ,  &  leur  refufe  ^. 
eo^itre  le  droit  des  gens ,  une  audience  r, 
qu^on  accorderoit  à  ceux  J^une  nation  en», 
nemie.  Traités  de  la  forte ,  ib  viennent: 
ici  vous  faire  leurs  plaintes  ;   &  vous- 
demander  fatisfa£iiôn.    Ils  veulent  bien 
fuppofer  que  le  Confeil  publie  de  Car^ 
thage  fia  point  de  part  à  l^  outrée  ;  &• 
efi  ce  cas  ils  exigent  quùn  leur  Ui^ra- 
Annibal ,  comme  le  feul  coupable.  Mais 
fius  ils  font  paroitre  de  patience,  &  de: 
retenue  dans  le  commencement ,  pltis  je 
crains  qu'ils  nefoient  inexorables  quand 
ils  auront  une  fois  pris  les  armes  four- 
fe  venger.     Souvenez,- vous   du   mont- 
Ërix  :   fouvene^rvous  des  îles  Egates. 
HjsmetteKr  vous  devant  Jes  yeux  les  maux^ 
que  vous  ave:^foufferts  &  les  pertes  que. 
vous  avcK,  faites  pendant   vinff -quatre 
msfar  terre  &  par  mer.  Et  vous  n'a^ 
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VICK.  pas.  à  votre  tête  m  jeune  téméraire  An*  R?.. 
comme  Annibaly  mais  [on  père,  A^i^^l^y\  q^ 
lui-même ,  cet  autre  Mars  comme  Cap-  ^  ^  g/ 
peUem  fis  partifans^     Pourquoi    donc 
ave^rvous  été  vaincus  ?    Ceji  que  les 
dieux  vouloiènt  venger  P outrage  que  les 
Romains  avoiènt,  reçu  de  nous  en  Italie^ 
lorfque  contre  les  Traités  nous  Jecour urnes  : 
Tarente  ;  comme,  ils  vengeront  celui  que; 
nous  leur  avons  fait  en  Efpagne  en  af- 
fîégeAntSagonte.  ^  Oui ^^.ce  font  les  dieux 
qui  vous  ont  punis  :  &  quand  on  auroit- 
pu.  douter  dans  lescommencemens  de. quel. 
coté,  étoit  le  tort,,  ils  ontvodu  ^ue  Pévé*- 
nement ,  comme,  un  juge  équitable ,  décii^ 
djOf  la  quefiion,  en  accordant  la  vi^oire: 
OM  parti  qui  avoit.  la  jufiice  de  fon  CQté^. 
Gefi  coure  les  murailles  de  Carthage  ^, 
quAnnibal  fait  avancer  aujourdbui  fei< 
tours  :&fes  rmntelets.  Ce  font  les  mura^^, 
les  de  Carthage  quil  bat  à  coups/de  bélier^, 
^e  fouhaite  que.  ma  prédiSion  foit  fa^f^ 
Je:  mais  je  prévpi  que  les  ruines  de  S^ 
gonte  retomberont  fur  nos  têtes,  &  qu'ill 
nous  faudra  foutenir  £ùntre  les  Romaim 
la  guerre  que  nous  aurons  entreprife  con^ 
ne  ceux  de  Sagonte.  Vous  vf^Ki  donc 


a  yicerunt  ergo  dii 
hominefquc:  &idde 
qik>  verbis  atobîgcbâ- 
fui^ucer  populusfœr 


quront 
dus  rupi/Tet,  eyehtu^ 
bellii  Yclut  Muus  ja- 
dex  5  unde  jus  ftaba  t. 
&  viâoriam  dédite 
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An.  R.  qH'on  livre  Annibal  aux  Romains  ,  dfrd 
A*^*i  r  î*^^î*  ^^  ^  5^^  ^  ^^^^  î*^  l'inimitié 
lis!  T*'  ^  /OA/oi^J  éré  entre  fin  père  &  mai 
peut  me  rendre  [ufpeB  ,  ^  orer  i  «w» 
jèntiment  une  partie  de  Cautorité  qu'il 
devrait  avoir  dans  la  Compagnies  Jdcdi 
je  ne  vous  diJpmuLerM  pas  que  je  me  fids 
réjoui  de  la  mort  £Amilcar ,  parce  que , 
5/7  eût  vécu  plus.lontems ,  nous  ferions 
déjà  aux  prifis  avec  les  Romains.  A  l'é-^ 
gard  de  fin  fils ,  je  le  hai  &  le  détejle 
comme  la  furie  ,  &  le  flambeau  de  cette 
guerre;  Et  non  feulement  je  fuis  iavis 
que  pour  expier  la  rupture  du^Traité  on 
le  livre  aux  Romains ,  comme,  ils  le  de^ 
mandent  :  mais ,  quand  ils  ne  nous  fom^ 
meroient  pas  de  le  fuire ,  je  vous  confeiU 
krois  de  le  tranfporter  aux  extrémités  de 
la  terre  &  de  la  mer  fi  loin,  que  jamais 
fan  nom  ne  pût  fraper  nos  oreilles ,  ni 
Ja  préfence  troubler  le  repos  de  notre  Ré^ 
publique.  M>n  fentiment  efi  donc  >  que 
vous  décermcK.  trais  Àmbaffadés.  La 
première ,  pour  aller  fur  le  champ  àRo- 
me  i  faire  fatisfaSion  au  Sénat.  Lafe^ 
cande,  pour  déclarer  àAnnibalde  votre 
part , .  quilait^  retirer  fis  troupes  de  de- 
vant Sagonte,  &  pour  le  livrer  lui-mê- 
me  entre  les  mains  des  Romains^  Vous, 
éiargere?^Aa  troifiéme.  de.  dédçmfhager 


F;  CoRtiBL.  Ti.  Sbmpron.  Cons;  375- 
les  Sagontins  des  pertes  qu'ils  ont  faites  An.  R; 
pendant  que  leur  ville  a  été  aJJUgée.  a^  ^  t  r 

Prcfque  tous  les  Sénateurs  étoient  j^/g/'  * 
tellement  dans  les  intérêts  d'Anni- 
bal ,  quil  ne  fut  pas  befbin  de  longs 
difcours  pour  répliquer  à  Hannon; 
Bien  loin^  qu'on  approuvât  fon  avis  « 
on  lui  reprocha  d'avoir  parlé  contre 
le  jfîls  d'Amilcar  avec  plus  de  violen- 
ce &  d'animofité  que  Valére  même 
chef  des  AmbaflTadeurs  Romains* 
Ainfi  toute  la  réponfe  qu'on  leur  fit> 
fut  „  que  ce  n'étoir  point  Annibal , 
99  mais  les  habitans  de  Sagonte  ,  qui 
9y  avoient  donné  lieu  à  la  guerre  :  & 
,9  que  les  Romains  auroient  grand 
99  tort ,  s'ils  préféroient  les  Sagontihs 
99  aux  Carthaginois  leurs  anciens  Al^ 
,,  liés. 

Pendant  que  les  Romains  perdoietic 
le  tcms  à  envoier  des  AmbaflTades  » 
Annibal  poufToit  vivement  le  fîége  de 
Sagonte.  Comme  il  yit  que  fes  fol- 
dats  étoient  fatigués  par  \bs  travaux 
&  les  combats  qu'ils  avoient  efliiiés 
fans  rélâche  >  il  leur  accorda  quelques 
jours  de  repos ,  aiarit  cependant  pris 
la  précaution  de  difpofer  quelques 
troupes  pour  la  confervation  des 
mantelc^s  &  des  autres  ouvrages.  Pea- 

d^nt 
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Ak.  R.dant  ce  tems-là  il  animoit  leur  cou* 
^4.       rage ,  en  leur  repréfentant  Torgueil 
iig".     'iniupportabledes  ennemis,  &  en  leur 
promettant  de  grandes  récompen/ès: . 
Mais  quand  il  eut  déclaré  publique* 
ment  qu'il  leur  accorderait  tout  le  bu- 
tin qui  fetrouveroit  dans  la  ville  après 
qu'ils  Tauroient  prife ,  cette  eipérance 
enflamma   tellement  leur  courage  y, 
que  fi  on  leur  eût  donné  auffîtôt  le  fi* 
gnal,  il  fembloit  que  rien  n'eût  été 
capable  de  leur  réfîfler.   Les  Sagon* 
tins,  de  leur  côté,  n'emploiérent  pas 
àfe  repofer  le  tems  que  les  attaques 
cefTérent  de  la  part  dés  Carth^nois. . 
Mais,  fans  faire  eux-mêmes  aucune^ 
fortie  ,   ils  pafTérent  les  jours  &  les 
nuits  à  refaire  un  nouveau  mur  à  l'en^ 
droit  où  l'ancien  étoit  abbattu>  &. 
lâifToit  la  ville  expofée..y  » 

Les  ennemis  revinrent  Bientôt  à  la\ 
charge ,  &  attaquèrent  la*  ville  avec 
plus  de  chaleur  que  îam^s  :  enfortô 
que  les  afflégés^  étourdis  par  les  cris 
qui  retentifToient  de  toutes  parts,  ne^ 
Avoient  de  quel  côté  ils  dévoient  ffc. 
tourner  pour  la  défendre.  Annibal  lui-^- 
même  encourageoit  les  €ens  delà  voix: 
&de  la  main  à  l'endroit  où  il  fefoit 
Avancer  Une  tour  mouvante^  plus  élés* 
.  vée: 
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vée  que  toutes  les  fortifications  de  la  An.  R.. 
ville.  Et  par  le  m<mî!^des  catapultes  ^3  4. 
&  baliftes  >  qu'il  avoit  diipofés  a  tous^j^J' 
les  étages  de  cette  tour  >  aiant  tué  ou 
renverie  à  coups  de  pierre  &  de  traita 
tous  ceux  qui  défendoient  la  muraille^  ^ 
fl  crut  que  le  moment  étoit  venu  où» 
il  alloit  fe  rendre  maître  de  la  ville^ 
e'eft  pourquoi  il  envoia  cinq  cens: 
Africains  avec  éss  outils  propres  à 
fâpper  le  mur  par  le  pié.  Us  a'curenr 
pas  de  peine  à  réuffîr  :  car  les  pierres, 
n'étoient  pas  liées  jenfemble  avec  la 
chaux  &  le  ciment>  n^ais  enduites  de 
fimple  mortier  de  terre ,-  felon^  Tàn^ 
cien  ufage.  Chaque  coup  de  pic  fe- 
{bit  une  brèche  beaucoup  plus  large- 
que  la  placô  oùil  avx^t  £rapé>.&di?s 
compagnies  entières  entroient  dans  la 
ville  par  ces  ouvertures..     . 

Ce  fût  en  cette:occafion<ju*îIs  s'em?- 
parérent  dune  éminence,  où  ils  firent- 
tranfporter  leurs  machines  >.  &  qu*ils 
entourèrent  d'un  mur ,  pour  avoir- 
dans  la  ville  une  efpéce  de  fortereffe* . 
qui  dominât  au  deflfus  de  la  ville  me., 
me.  Lçs  Sagontins>.  dé  leur  côté»  bâ- 
tirent un  nouveau  mur  dans  la  partie 
intérieure  de  la  ville  qui  n'étoit  pas  en-^ 
fiore^  au  pouvoir  de.L'ennemi..  Les  deust 

partis* 
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An.  R. partis  fe  fortifient  à  Tenvi ,  &  ils  font- 
^^•.  fouvent  obligés  d'en  venir  aux  mains. 
aisl  'Mais  les  a(Iîégés>  à.  force  de  reculer 
&  de  fe  retrancher  en  dediuis  j  raient 
leur  ville  diminuer  de  four  en-  four.^ 
Us  commençoient  même  à  manquer 
de  vivres  j  la  longueur  du  ûége  aiant 
confumé  toutes  leurs  provifîons;  & 
ils  ne  pou  voient  con^ter  fur  aucun 
iècours  étranger  3  les  Romains  j  leur 
unique  efpérance  >  étant  trop  éloignés^. 
&  tout  le  pays  d  alentour  étant  au  pou- 
voir de  Tennçmi. 

Réduits  â  cette  extrémké  >  Anni- 
bal  leur  donna  le  tems  de  refpirer  un^ 
peu  9  aiant  été  obligé  de  marchec 
promtement  contre^  les  Carpcuns  Sô 
les  Oretans ,  qui  venoient  de  repren^ 
dre  les  armes*.  Ces  déu^t  peuples^  ir* 
rite  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  fe- 
foit  des  levées  dans  leur  pays,  s'étoicnt 
foule vés,.  &  avoient  même  arrêté  les 
Officiers  d'Annibal.  Mais  furpris  de 
la  diligence  de  ce  Général ,  ils  ren* 
trérent  aLfli-tôt  dans  le  devoir, 

La  vigueur  des  aflTiégeans  ne  fe  ral- 
kntit  point  pendant  cette  expédition. 
Maharbal  fils  d'Himilcon,  quAnni- 
bal  avoir  laiflTé  pour  commander  en  fà 
£lace^  travailla  avec  tant  d'ardeur  > 

que 
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que  les  deux  partis  ne  s*aperçurent^  An.  1:. 
prcfquc  pas  de  foa  abfence.  Cet  Offi-^^^^*  ^ 
cier  eut  l'avantage  dans  tous  les  com-,i^^j 
bats  qu'il  livra  aux  Sagontins,  &  battit 
leurs  murailles  de  trois  béliers  tout  à 
la  fois  avec  tant  de  furie  y  qu'A»nibaI 
à  fon  retour  eut  le  plaifîr  de  les  voir 
entièrement  ruinées»  H  fit  donc  avan- 
cer ion  armée  contre  la  Citadelle  mér 
me.    Les  afHégés  la  défencËrent  avec 
beaucoup  de  valeur  >  mais  ne  purent 
cmpéf  hca:  Tennemi  ^en.  prendre  une 
partie». 

Sagonte  ctoît  en  cet  état,  torfqu  Al-  Alorque 
con^agontini  &  un  Efpagnol  nom-^afn^de" 
mé  Alorquc;,  peirent  fii»  eux  de  ten^-  porter 
ter  quelque  voie  d-accommodémentv  les  Sa- 
te  premier,  fans  consulter  fçs  comr |^JJ['^^^ 
patriotes,  paflfa  de  nuit  dans  le  camp  commo- 
des afliégeans,  ne  defefpérant  pas  de  dément, 
fléchir  Annibal  par  ks  prières  &  par 
fes  larmes.  Mais,,  comme  il  vit  que  ce 
Général  vainqueur  &  irrité  étoit  inr 
fenfible  à  tout,  &  ne  lui  propofoit 
que  des  conditions  extrêmement  du- 
res ,  devenant  transfuge  de  négocia- 
teur qu'il  avoir  prétendu  être,  il  refta 
dans  le  camp  diss  Carthaginois,  pro- 
teftant  qu'il  en  couteroit  la  vie  à  qui- 
conque oferoit  propofer  aux  Sagon- 

uni 
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An.  R.tins  une  telle  capitulation.  Or  Anni^ 
t34-      bal  youloit  qu'ils  fatisfiflfent  les  Tur- 
jjj/* détails  fur  tous  leurs  griefs;  qu'ils  lia 
Uvraffent  ce  qu'ils  avoient  d'or &d*ar- 
gent  ;  &  que  fortant  de  la  ville  fàns" 
armes  ,  ils  allaflfent  habiter  le  pays 
qu'il  leur  affîgneroit-    ' 

Telles  étoienr  les  conditions  aux«- 
quelles  Alcon  foutenoit  que  les  Sa* 
gontins  ne  Çc  foiimettroient  |amais.Ce- 
pendant  Alorque ,.  qui  fervoit  alors 
dans  l'armée  d'Annibal  3  niais  qui: 
étoit  hôte  &  ami  di^s  Sagontins  >  ne 
fiit  pas  de  fon  fentiment..  Perûadé  au: 
contraire^  que  quand  on  a  tout  per- 
du >  on  perd  aufTi  le  courage ,.  il  fe 
chargea  de  la  négociation.  Etant  donc 
pafTé  chez  les  aflîégés^  il  livra  Ces  ar- 
mes aux  fentinelles,  &  demanda  qu'on: 
le  cbnduifit  au  Préteur  de  Sagonte..  II 
y  fut  fuivi  d'une  foule  de  peuple  de-^ 
toute  efpéce ,  qu'on  fit  écarter  pour 
lui  dbnncr  audience  dans  le  Sénat  :  il 
y  parla  en-  ces  termes. 

Si  Alcon  votre  concitoien ,  après  s  être- 
ingéré  de  demander  des  conditions  de 
paix  à  Annibal,  amit  eu  ajfeK.de  cou^ 
rage  pour  vous  raporter  celles  qu'il  lui 
avoit  diaétSy  il  auroit  été  inutile  que 
£entreprijfe  ce.  voiage^  que  jç  ne  fais  au^ 

jpur^ 
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jourdhui  ni  comme  défertewr ,  ni  cémme  An,  R. 

Dépiaé  iAnnibaL     Mais  ^  fwfqu'iltfl^^^^ 

rejié  parmi  les  ennemis ,  ou  far  fa  faute,  ^j^;f^ 

s'il  a  feint  mal  à  propos  de  vous  craindre  i 

4)u  par  la  votre ,  ft  Von  ne  peut  vous  dire 

la  vérité  fans  péril  :  fai  bien  voulu  faire 

cette  démarche  comme  votre  ancien  ami 

'&  votre  hête  ,  afin  de  ne  vous  pas  laijfer 

ignorer  les  moiens  qui  vous  refient  ^encore 

d'obtenir  la  paix ,   &  de  vous  fauver^ 

Et  ce  qui  doit  vous  faire  juger  que  votre 

feule  confidération  me  fait  agir  3  c'eft  que 

Je  ne  vous  ai  fait  aucune  pr^pofition  tant 

que  vous  ave?u  été  en  état  de  vous  défen^ 

dre  par  vous^mêntes ,  ou  que  vous  ave^ 

efpéré  d'être  fecourus  par  les  Romains. 

Maintenant    que    vous    nattendcK»  plus 

aucun  fecours  de  leur  fart,  &  que  ni 

vos  murailles  ni  vos  armes  ne  peuvent 

vous  défendre  &  vous  mettre  en  fureté  , 

je  viens  vous  offrir  une  paix  plus  néceffai^ 

re  que  favorable ,  &  qui  ne  peut  avoir 

de  lieu  fi  vous  n'en  écoutCK^  les  conditions 

en  vaincus  ,    comme  Annibal  vous  les  3 

propofç  en  vainqueur  ;  &  fi  vous  ne  re- 

gardcK.  comme  un  gain  tout  ce  quon  vous 

laiffe ,  &  non  comme  une  perte  tout  ce 

quon  vous  ote,  puifquà  la  rigueur  tout 

'  appartient  au  viSiorieux.      Il  veut  que 

vous  abandonnicK»   une  viUe  qui   eji  àr 

moitié 
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An.  Vi.fnohié  ruinée  y  &  dont  il  efiprefque  entier 
^34-  rement  le  maître  :  mais  il  vous  rend  vos 
1  ig.  '  eamp^nes ,  •&  vous  laiffe  la  liberté  et  en 
haxir  une  tiouvelle  à  P  endroit  quU  vous 
défignera.  Il  vous  ordonne  de  lui  apporter 
tout  ce  que  vous  ave^  £or  &  Jt argent , 
foit  en  public  [oit  en  particulier  :  mais  il 
iH>us  donne  la  vie  &  la  liberté^  à  vous,  à 
vos  femmes,  &  à  vus  enfansy  pourvu  que 
vous  [orties,  de  Sagontefans  armes.  Voi^ 
ia  les  loix  que  vous  diâle  un  ennemi 
vainqueur ,  &  que  Fêtât  oA  vous  vous 
trouver,  vous  ^engage  à  accepter  >  quelque 
tri/les  quelles  foient.  ^e  ne defefpére pas, 
fi  vous  vous  abandonner/ans  réferve  à  fa 
clémence,  quil  ne  tempère  la  dureté  de  ces 
conditions,  &ne  vous^n  remette  une  par- 
tie. Mais  y  quand  il  les  exigeroit  toutes  à 
ta  rigueur ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  vous 
y  foumettre ,  que  de  vous  laiffer  égorger , 
&  d'expofer  vos  femmes  &  vos  tnfans  à 
toutes  les  indignités  inévitables  dans  une 
ville  prife  d^aut  ? 
Prîfe&  Quand  Alorque  eut  cefle  de  parler* 
^"g"^^^^}es  premiers  du  Sénat  fe  féparérent 
te.  d*avec  le  peuple,  qui  étoit  accouru  en 
foule  pour  l'entendre;  &  fans  lui  don- 
ner aucune  réponfe ,  ils  firent  porter 
tout  l'argent  dutréfor  public  >  &tout 
celui  qu'ils  avoient  chez  eux,  dans  un 

feu 
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feu  qu'ils   avoient  fait  allumer  ex-  An.  R. 
près  dans  la  place  publique  ;  &  la  plu-  ^'^-  ^ 
part  fe  précipitèrent  eux-mêmes  au  3^1  g'; 
milieu  des  flammes. 

Une  réfolùtion  fi  defefpérée  a  voit 
déjà  jette  la  confternation  dans  toute 
Ja  ville,  lorfque  Ton  entendit  du  côté 
de  la  citadelle  un  fracas  qui  ne  donna 
•pas  moins  d'effroi.  Il  étoit  excité  par 
îa  chute  d'une  tour  que  les  ennemie 
battoient  depuis  lontems.  Une  cohorte 
de  Carthaginois  étant  entrée  brufque- 
ment  par  fouverture  que  cette  tour 
laifla  en  tombant,  fit  avertir  Annibal 
que  la  ville  n'avoit  plus  de  défenfe  de 
ce  coté-là.  Le  Général,  fans  perdre  un 
moment  ,  l'attaque  avec  toutes  Ces 
forces,  ordonnant  à  fes  foldats  de  tuer 
tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter 
les  armes.  Cet  ordre  étoit  cruel-  mais 
l'événement  fit  connoitre  qu'il  étoit 
îiéceflaire.  Car  à  quoi  auroit  fervi  le 
ménagement  qu'on  eût  eu  pour  des  fu- 
rieux ,  qui  ou  s'étant  enfermés  dans 
leurs  maifons  s'y  brûlèrent  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  ou  les  armes 
à  la  main  fe  défendirent  en  defefpérés. 
Se  ne  les  quittèrent  qu'en  perdant  lavie, 

C'eft  ainfi  qu'Annibal ,  après  huit 
mois  de  foins  &  de  peines,  prit  la  ville 

d'aflaut. 
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An.  R-d^afTaut.   Quoique  les  habitans  euflènPC 
f34-      à  defTein  gâté  &  rumc  tout  ce  quils 
^l'^J     avoient  de  plus  beau  &  de  plus  magni^ 
fique  j  &  que  le  vainqueur  irrité  eût 
Eût  main  Dafle  fur  les '^  vaincus  fiuis 
aucune  diftin&ion  d'âge  ni  de  fexe^ 
on  y  fit  un  butin  prodigieux  d'argent> 
de  prifonaiersj  &  de  meubles»  Anni- 
liai  mit  l'argent  à  part,  pour  fervir  à 
les  delTeins  ;  il  diftribua  aux  foldats» 
chacun  félon  fon  mérite,  ce  qu*il  avoit 
fait  de  prifonaiers  ;  &  il  envoia  tout  ce 
quil  y  avoit  de  précieux  en  meubles 
Se  en  étofes  i  Carthage.    Le  fuccès  ré^ 
pondit  â  tout  ce  qu'il  avoit  projette^ 
Les  foldats  devinrent  plus  hardis  i 
sexpofer  :  les  Carthaginois  fe  rendi- 
rent avec  plaifîr  à  tout  ce  qu'il  de^ 
mandoit  d'eux  :  &  avec  l'argent  dont  il 
s'étoit  abondamment  fourni ,  il  fe  vit 
en  état  d'exécuter  les  grands  projets 
qu'il  avoit  formés,  Annibal,  après  la 
prife  de  Sagonte ,  fe  retira  à  Cartha- 
gène,  pour  y  paflfer  Thiven 
Troubte     Les  Ambaflàdeurs  qu'on  avoit  en- 
&  dou-. voies  à  Carthage  étoient  â  peine  reve- 
caufe^l^ïius  à  Rome,  qu'on  y  apprit  la  prife 
Rome  la  &  la  ruine  de  Sagonte.    Il  cft  difficile 
prife  de  d'exprimer  quelles  furent  à  Rome  la 
jc?^^"^/*douleur  &  la  confternation  qu'y  eau- 

fa 
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fa  cette  trift^  nouvelle.  La  compaflion  An.  % 
que  Ton  eut  pour  cette  ville  infortu-n^-^ 
née ,  la  honte  d'avoir  manqué  à  fe-j^^^* 
<:ourir  de  fi  fidèles  Alliés  ,  une  jufte 
indignation  contre  les  Carthaginois 
auteurs  de  tant  ^e  maux  :  tous  ces  Cen^ 
timens  cauférent  un  fi  grand  trbuble» 
qu'il  ne  fut  pas  poffible  dans  les  pre^ 
miers  momensde  prendre  aucune  ré- 
folution,  ni  de  faire  autre  chofè  que  de 
s*aflfliger  &  de  répandre  des  larmes  fut 
la  ruine  d'une  ville,  qui  âvoit  été  la 
malheureufe  vidime  de  fon  inviolable 
attachement  pour  les  Romains.  &  dô 
l'imprudence  lenteur  dont' ceux-ci 
^voient  ufé  à  leur  égard* 

A  ces  premiers  fentimeïis  fuccé*- 
dérent  bientôt  de  vives  allarmes  fut 
leur  état  &  fur  leurs  propres  dangers  3 
croiant  déjà  voir  Annibal  à  leur  portée 
Ils  confidéroient  „  qu'ils  n'avoient 
y,  jamais  eu  aiffaire  à  un  ennemi  fi  bel* 
5,  liqueux  &  fi  redoutable,  &  que  les 
>,  Romains  n'avoient  jamais  été  fi  peu 
„  aguerris  qu'ils  l'étoient  alors.  Que 
„  ce  qui  s'étoitpafle  entr'eux  &  les  ha* 
5>  bitans  de  Sardaigne ,  de  Corfe,  de 
3,  riftrie,  &  de  Tlllyrie,  pouvoir  être 
„  regardé  comme  un  exercice  pout  , 
>,  leurs  troupes  ,  plutôt  que  comme  . 

Tome  IV»  R  ,,  une 
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An.  R.  „  une  guerre  dans  les  formes.  Qu^An- 

5^*-       „  iiibaî  croit  à  la  tête  d'une  armée  de 

aisl  ^  foldats  vétérans,  accoutumés  depuis 

93  vingt-trois  ans  à  combattre&ivaio- 

9i  cre,  parmi  les  nations  les  plus  bel- 

yj  liqueufes  de  l'Efpagne,  fous  lacon- 

,,  duite  d  un  Général  des  plus  braves 

j,  &  des  plus  entreprenans.  Qu'après 

yyies  avoir  rendu  encore  plos  £ers  & 

»,  plus  hardis  par  la  prîfe  de  la  ville  la 

a,  phis  opulente  de  toute  TEipagne,  il 

,,  étoit  prêt  de  paflèr  TEbre ,  traînant 

M  après  lui  les  nations  les  plus  belli- 

„  queufes  de  la  province^  qui  étoient 

yy  venues  fe  ranger  fous  &s  drapeaux. 

y.  Que  les  Gaulois,  toujours  avides  de 

3,  combats,  groflîroient  encore  foaar- 

>,  mée  quand  il  paflcroit  fur  leurs  ter- 

1,  res*    Qu'ils  fe  verroicat  obligés  de 

yy  combattre  contre  tous  les  peuples  de 

>,  rUnivers  fous  les  murailles  de  Ro- 

5,  me  3  &  pour  le  (alut  de  Rome  mé- 

»,  me. 

Guerre     Quand  les  efprits  funent  un  peu  rc- 

rèfoluc  venus  i  eux,  on  convoqua  TAflembléc 

conri?^  du  Peuple,  &  la  guerre  contre  les  Car- 

les  car-^haginois  y  fut  réfolue.   Les  Confuls 

thagî-    tirèrent  les  provinces  au  fort.  L'Efpa- 

r>T*r    ^"^  échut  à  Scipion,  TAfrique  avec 

tem^  ^^  Sicile  à  Sempronius.  Le  Sénat  fixa 
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à  fix  Légions  le  nombre  des  troupes  An.  fc^ 
Romaines   qui  dévoient   fervir   Cette  ^^H^^ 
année.  Chaque  Légion  Romaine  étoîtii  g. 
alors  compofée  de  quatre  mille  hom-des  pthL 
mes  de  pié,  &  de  trois  cens  chevaux  >:^Jj'J^^Jç^ 
il  laifla  à  la  difcrétion  des  Confuls  lecon- 
nombre  des  Alliés  qu'ils  y  vôrudroient.fuls. 
Joindre.  Mais  ils  eurent  ordre  de  nc^^- 
rien  epârgnet  pour  avoit  une  note  des 
plus   puiflkntes    &  des  mieux  équi- 
pées. 

On  donna  à  Semprôfiius  deux  Lé^- 
gions  Romaines  :  féize  mille  hommes 
de  pié  y  &  dix-huit  cens  chevaux  des 
Alliés  :  cent  foixantes  galères  à  cinq 
rangs  de  rames ,  &  douze  galliotes.  Ce 
fut  avec  Ces  forces  de  terre  &  de  mer 
qu'on  envoià  Sempronius  en  Sicile  > 
avec  ordre  de  paflèr  en  Afrique  >  fup- 
pofé  que  fon  Collègue  fût  en  état>  . 
avec  les  troupes  qui  lui  reftoient» 
d'empêcher  Annibal  d'entrer  en  Ita- 
lie. 

Comme  celui-ci  venoit  par  terre  >. 
on  ne  laifla  â  Scipion  que  foixante  ga-. 
léres.  il  avoit  de  troupes  Romaines 
deux  Légions  ;  &  de  troupes  des  AU 
liés ,  quatorze  mille  hommes  de  pié  > 
&  feize  cens  chevaux. 

On  avoit  envoie  dans  la  Gaule  Ci^ 
R  2  ialpî* 


AicR.ralpiQej  avant  même  qu'on  attendît 

!iv*l  C  ^^  ^^  côtc-Ià  les  Carthaginois  ,    le 

aiS.      Préteur  L.  Manlius  avec  deux  Légions 

Romaines ,  dix  mille  liommes  de  pi4 

mille  chevaux  des  Alliés. 

Les  entreprifes  publiques^  grandes 
ou  petites  >  commençoient  toujoursi 
Rome  par  des  aâes  de  reli^on ,  (ans 
^uoi  ils  ne  croioient  pas  pouvoir  Ce 
Bâter  d'un  heureux  fuccès.  On  décer- 
na donc  des  procédons  par  la  ville  » 
Jk  des  prières  publiques  dans  les  tem- 

Îles,  pour  obtenir  la  protedion  des 
ieux  pendant  la  guerre  à  laquelle  le 
Peuple  Romain  fe  préparoit. 
les         Après  qu^on  eut  pris  i  Rome  tontes 
Ambaf-  ces  mcfures  j  le  Sénat ,  pour  n'avoir 
Ko-""  rienàfereprocher,iugeaaproposd*en- 
fnaias    voier  en  Afrique,  avant  que  de  com- 
àcch;-    mencer  la  guerre,  des  Ambaflidcurs 
«ucrrc   ^"^  furent  choifis  d'entre  les  princi- 
auxÇar-paux  de  cette  augufte  Compagnie.  Ils 
thagi-    dévoient  demander  au  Sénat  de  Car- 
^^Uv.   ^^^g^  ^  c'étoit  par  fon  ordre  qu'Anni- 
XXI.      bal  avoit  aflîégé  Sagonte  ;  &  fi  la  ré- 
ï8.        ponfè  étoit  affirmative,  comme  il  y 
H^^fg^  âvoit  apparence  ,  déclarer  la  guerre 
.  'au  peuple  de  Carthage  de  la  part  de 
celui  de  Rome.  Des  quils  furent  arri- 
vés à  Carthage ,  Se  qu'ils  eurent  ob- 
tenu 
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tenu  audience ,  Fabius,  qui  étoit  à  la  An.  R. 
tête  de  T AmbaflTade ,  fans  autre  préli-  ^^-  ^ 
minaire,  expofa  la  commiflion  dont\^^}' 
il  étoit  chargé.  Alors  un  d^s  premiers 
du  Sénat  prenant  la  parole:  ybs pre- 
miers Ambaffadeursy  dit- il ,  en  deman^ 
dam  qu'on  vous  livrât  Annibal,fous  pré- 
texte quil  avoit  éifftégé  Sagonte  de  fon 
propre  mouvement  ,    nous  avoient  bien 
fait  connaître  jufquoà  vous  portez^  T or-- 
gueil.    Cette  féconde  Ambaffade  efi  plus 
modérée  en  apparence,  mais  elle  efi  dans' 
le  fond  plus  injufle  &  plus  violente  enco- 
re que  la  première.    Vous  n'en  vouliez 
dt abord  quà  la  perfonne  d'Annibal  :  4A- 
jourdhui  vous  attaque^,  tous  les  Cartha- 
ginois,  à  qui  vQjis  voulez,  arracher  Faveur 
de  leur  faute  prétendue  ,  pour  prendre 
droit  fur  cet  aveu  de  leur  en  demander 
Jur  le  champ  là  réparation.  Pour  moi,  il. 
mefemhle  que  la  quefiion  entre  vous  & 
nous  n'efi  pas  de  favoir  fi  Annibal,  en 
ajfiégeant  Sagonte,  a  agi  par  lui-même  , 
ou  par  notre  commandement  ;  mais  fi  cet^ 
te  entreprife  étoit  jufie  ou  non.  La  pre- 
mière quefiion  n-ihtéreffe  que  nous.     Il 
n'appartient  qu'à  nous  de  juger  notre  ci- 
toien ,  &  dtexaminer  s'il  a  entrepris  la/ 
guerre  de  lui-même ,  ou  par  nos  ordres, 
tout  ce  que  wus.  pouvez,  difcuter  ici  avec 
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An.  t.  nous  ,  fe  bomt  à  [avoir  fi  le  fiége  de  Sa^ 
A^  1  C  S^^^^^  ^^  '^^  contravention  au  Traité., 
n8.  '  Maintenant  j  puifque  vous  nous  fourni/^ 
fe^  vous-mêmes  la  difiinSion  entre  les 
entreprifes  que  les  Généraux  font  de  leur 
chef,  &  celles  quils  font  far  V autorité 
publique  :  f  avoue  que  le  Conful  Lutati^s. 
a  fait  avec  nous  un  Traité ,  dans  lequel 
il  y  a  une  claufe  qui  met  les  Alliés  des 
deux  peuples  à  couvert  de  toute  infulte. 
Il  n'y  efi  pas  dit  un  mot  des  Sagontins , 
qid  alors  n'étoient  pas  encore  vos  Alliés. 
Vous  me  répcndrezi  fans  doute  que  dans  là 
Traité  que  vous  fites  quelque  tems  après, 
avec  Afdrubal ,  les  Sagontins  font  ex- 
prejfément  nommés.  ^*en  conviens.  Mais 
à  cette  ohjeBionje  ri  ai  autre  chofe  à  ré- 
fondre  que  ce  que  vous  VfCavcK.  appris 
vous-mêmes.  Vous  avez^  prétendu  que 
vous  néîie:^.  point  tenu  d'exécuter  le  pre- 
mier Traité  de  Lutatius,  parce  quil  n'a- 
voit  point  été  confirmé  par  le  peuple  &  le 
Sénat  de  Rome.  Et  ceji  par  cette  raifon 
quon  en  a  fait  un  fécond ,  qui  a  été  ra- 
tifié par  ces  deux  Ordres.  Nous  conve- 
nons de  ce  principe.  Si  donc  les  Traités 
de  vos  Généraux  ne  vous  engagent  point, 
à  rnoins  que  vous  ne  les  ayie^.  approuvés^ 
celui  qu' Afdrubal  a  fait  avec  vous  fans. 
nous  confulter,  ri  a  pu  nous  engager  nork 

plHU 
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^us.  Ainft  ceffeK.  déparier  de  Sagonte  &  Ah,  R. 
àe  VEbre,  &  faites  enfi^i  éclater  le  projet  ^^A- 
fie  vous  teneK^  depuis  fi  lontems  renfer-^^^i^ 
né  dans  votre  cœur. 

Alors  Fabius,  montrant  un  pan  db 
fa  robe  qui  étoit  plie:  ^e  porte  ici,  dit- 
il  d'un  ton  fier,  la  peux  &  la  guerre  ^^ 
cefl  à  vous  de  choifir  l'un  des  deux.  Sur 
la  réponfe  qu'on  lui  fit,  qu'il  pou  voit 
lui-même  choifir:  S^e  vous  donne  donc 
la  guerre  y  dit-il  en  laiflTant  tomber  le 
pli  de  fa  robe.  Nous  P acceptons  de  bon 
eœnrj  &  la  ferons  de  même^ ,  répliquè- 
rent les  Carthaginois  avec  la  menie 
fierté.. 

Cette   manière  fîmpfe  &  franche,  ^''^'v?- 
d'intcrroger  les   Carthaginois,    puisfons^çj^ 
fur  leur  réponfe  de  leur  déclarer  laCartha- 
guerre,  parut  aux  Romains  plus  con-^s^'^^^? 
venableàla  dignité  de  leur  caradérc,  ^j^g^j/^^ 
que  fî  l'on  fe  fût  amufe  à  fubtiliferfiége  de 
fur  l'interprétation  des  Traités  ;  fur-r  Sagon- 
tout  depuis  que  la  prife  &  la  ruine  de^^p^^^,^ 
Sagonte  avoient  rompu  toute  efpéran-m.  17}. 
ce  de  paix.  Car,  s'il  fe  fût  agi  d'entrer  ï7<^. 
en  difpute,  il  auroit  été  aifé  de  repli- ^jcl^V 
quer  au  Sénateur  Carthaginois,  qu'il 
avoit  tort  de  comparer  le  premiec 
Traité  de  Lutatius  qui  fut  changé,  avec 
celui  d'Afdrubal  ;  puifqu'il  étoit  ex- 
R  4  prcifé- 


A».  R.  pceflcnient  marqué  dans  cdai  de  Ix* 
j^^^^,  ^  cadus  ,  f«iZ  îicaamt  defhrce,  i^ autan 
^^'  éfmil  auroà  été  appromx  péor  k  PtmfLc 
tpmaini  au  ifcu  qu  il  vlj  avoir  aoccr- 
iie  excepdoa  fcmb'abic.  dans  odvk 
^Afdrubal,  âc  que  ce  dernier  amie  été 
coafinné  par  un  fîlence  de  tant  <f  an- 
•ce^  du  vivant  d* Afiirubal  mesie  ,  & 
def  ois  fâ  more  Apres  tout ,  qmnd 
00  s'en  féroit  tena  an  Traite  de  Lota- 
fias  9  les  S^oœîns  étotent  fi^Iân- 
wiMi  compris  dans  les  rennes  géaé- 
fam  d^jlUiés  des  demx  fcupUs  ;  ce:te 
c(ao(e  n^éaonçant  pas  ceux  qui  lé- 
toienr  alors,  &  n'exceptant  point  ceux 
qai  poarrofent  le  devenir  dans  la  foitr.. 
Or  les  deux  peuples  s'étant  référée 
lâ-defTus  une  entière  liberté  pour  Ta^ 
ir;;nirf  ctoit-il  jufte  ou  qu'ils  n'admiA 
fênt  aucune  nation  dans  leur  alliance 
quelque  fcrvice  quils  en  euflêntreçu» 
on  qu'ils  ne  protégeaflênt  pas  celle 
qu'ils  y  auroient  admife?  Tout  ce  que 
les  Romains  &  les  Carthaginois  pou-> 
voient  exiger  réciproquement  les  uns 
des  autres,  c'eft  qu'ils  nechcreheroient 
pointa  Ce  débaucher  leurs  Alliés  ;& 
que  s'il  fe  trouvoit  quelque  peuple 
qui  voulût  paflTer  du  parti  des  uns  à 
celui  dci  autres f  11  ne  fcroit  point 
reçu*  Polybc 
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Polybe,  dont  Tîte-Live.a  tiré  tout  An.:  R. 
ce  raifonnement,   ajoute  une    réfle^^^-. 
xion,  que  celui-ci  n'auroit  pas  du^^jg/' 
omettre.  Ce  feroît,  dît- il,  fe  trom-  Vérita- 
per  groflîérement ,  que  de   regarder  ^'^.^Y* 
la  prife  de  Sagonte  par  Annibal  corn-  féconde 
me  la  première  &  véritable  caufe  de  guerre 
la  féconde  guerre  Punique.  Elle  en  fut  Puni— 
le  commencement,  mais  non  la  cau^^^^' 
fe.  Le  regret  qu'eurent  les  Carthagi- 
nois d'avoir  cédé  trop  facilement  la 
Sicile  par  le  Traité  de  Lutatius  qui 
termina  la  première  guerre  Punique; 
rinjuftice  &  la  violence  des  Romains,, 
qui  profitèrent  des  troubles  excités 
dans  r  Afrique  pour  enlever  encore  la 
Sardaignc  aux  Carthaginois ,  &  pour 
leur  impofer  un  nouveau  tribut;  enfin 
les  heureux  fuccès  &  les  conquêtes  de 
ces  derniers  dans  TEfpagne ,  qui  don* 
lièrent  dé  l'inquiétude  aux  uns,  &  inP- 
pirérent  du  courage  &  de  la  fierté  aux: 
autres  ;  voila  quelles  furent  les  vérita- 
bles caufes  de  la  rupture  dti  Traité. 
Si  Ton  s'en  tenoit  Amplement  à  la 
prife  de  Sagonte,  tout  le  tort  feroit 
du  côté  des  Carthaginois  :,  qui  ne  pou- 
voient,  fous  aucun -prétexte  raifon- 
nable ,  aflfîéger  une  ville  comprife  cer- 
tainement, domine  alliée  de  Rome , 
R  5  dans 
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Ak.  R.  dans  le  Traité  de  Lutatius.    Les  Sa- 

^34.      gontins  j  il  eft  vrai ,  n'avoient  pas  en- 

218.      core  fait  alliance  avec  les  Romains 

lors  de  ce  Traité  ;  mais  il  eft  évident 

3ue  ce  même  Traité  n'ôtoit  point  aux 
eux  peuples  la  liberté  de  Ëiire  de  noa- 
veaux  Alliés.  A  n'enviûger  les  cho- 
ies ^que  de  ce  côté ,  les  Carthaginois 
auroient  été  abfolument  inexcufàbles. 
Mais  fi  ToQ  remonte  plus  haut,  & 
qu'on  aille  jufqu  au  tems  où  la  Sar- 
daigne  fut  enlevée  par  force  aux  Car-^ 
thaginoisi  &  où  lans  aucune  raifon 
on  leurimpo/a  un  nouveau  tribut;  il 
Êiut  avouer  (  c'efttouîours  Polybc  qui 
parle  )  que  fur  ces  deux  points  la  con- 
duite des  Romains  ne  peut  être  excu- 
fée  en  aucune  forte  ,  étant  fondée  uni- 
quement fur  rinjuftice  &  fur  la  vio- 
lence. Certainement  c'eft  une  tache  à, 
leur  gloire,  que  nulle  de  leurs  plus 
belles  adions  ne  peut  effacer..  Je 
demande  feulement  fî  Tinfuilice  no- 
toire des  Romains  qui  étoit  précéden- 
te ,  difpenfoit  les. Carthaginois  d*ob-! 
ferver  un  Traité  conclu  dans  toutes  les 
formes,  &  fî  c'qtoit  une  raifon  légiti- 
me d'entrer  en  guerre  avec  eux.  11  c& 
bien  rare  que  dans  ces  fortes  de  difcuf- 
fipns  de  Traités  onagifle  dç  bonoc  foi^ 
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&  qu'on  fc  faflTe  un  devoir  dé  n'y  fui-  An:R. 
vre  pour  guide  &  pour  interprète  Q^^V^'ir^ 
la  juftice.  ^ig/ 

Les  AmbafTadeurs   de  Rome,  fe-  Lts 
Ion  Tordre  qu'ils  en  avoient  reçu  en^y*^^^"" 
partant,  paflerent  deCarthage  enEf-^of^^^ 
pagne,  pour  tâcher  d'attirer  les  peu- mains 
pies  de  cette  province  dans  l'amitié  p^^?^ 
des  Romains ,  ou  au  moins  pour  les^^  ^^ 
détourner  de  celle  des  Carthaginois,  dans  la 
Les  ^  Bargufiens  qu'ils  vifitérent  les^^i^^^- 
premiers,  n*étant  pas  contens  dès  Car-^xL  ip. 
thaginois  dont  le  joug  leur  étoit  dcve-  lo. 
nu  infupportable ,  les  reçurent  avec 
beaucoup    de   bienveillance;  &  leur 
exemple  fit  naître  à  la  plupart  des  na- 
tions qui  font  au  delà  de  l'Ebre  le  de- 
fir  de  paflTer  dans  un  nouveau  parti. 
Les  Ambafladeurs  Romains  s'àdrefTé- 
renr  enfuite  aux  Vblfciens.    Mais  la 
réponfe  qu'ils  en  reçurent  s'étant  ré- 
pandue dans  toute  l'Efpagne ,  fit  per- 
dre aux  autres  peuples  l'inclinatioa 
qu'ils  pouvoient  avoir  de  s*àllier  avec 
les  Romains.  JVàes-votts  pas  honteux- , 
leur  dit  le- pi  us  ancien  de  l'AfTemblée 
où  ils  eurent  audience,  de  demander 
que  nous  préférions  votre  amitié  à  celle 
des  Carthaginois  après  ce  quil  en  •  vient 
"•  K  6  de. 

^  JPenfles  entre  la-  Catdozne  é*  rjirragQn. 
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A«..R  4e   coûter  aux  Sstgontim  >    que   vous ,. 
534-       leurs  Miésj  aveK.  traités  avec  plus  de 
^1%;     cruauté  en  les  abamlonnant^  quAnm-- 
'  *      bal  leur  etmemi  en  ruinant  leur  ville,  ^ 
vous  confeille  d'aUer  chercher  des  amis^ 
dans  les  pays  oà  le  defafire  des  Sagandm 
n^eft  point  encore  connu.    Les  ruines  de 
cette  malheureufe  ville  font  pour  tous  les 
peuples  d^Efpagne  une  leçon  trifte  à  la 
vérité  1  mais  falutaire ,  qui  doit  leur  ap- 
prendre a  ne  fe  point  fier  aux  Romains.  ^ 
Après  ce  difcours  on  leur  ordonna  de 
fortir  fur  le  champ  des  terres  des  Volf- 
ciens.  Ils  ne  furent  pas  mieux  traités 
par  les  autres  nations  Efpagnoles  â. 
qui  ils  s'adreilerent.  Ainfi  y  aiant  inuti«- 
lement  parcouru  toute  TEfpagne ,  ils 
payèrent  dans  la  Gaule  ,&  vinrent, 
d'abord  à  *  Rufcinon. 

Les  Gaulois  étoient  dans  Tnfage  de 
Ycnîr  aux  AflTemblées  tout  armés  :  ce  • 
qui  offrit  d'abord  aux  yeux  des  Ro- 
mains un  objet  affez  eâfraiant.  Ce  fut- 
bien  pis  encore ,  lorfqu'après  avoir 
vai;té  la  gloire  &  la  valeur  des  Ro- 
mains,  &  la  grandeur  de  leur  empire  i. 
ils  eurent  demandé  aux  Gaulois  de  ce. 
canton,  de  refufer  le  paflage  fur  leurs 
terres  &  par  leurs  villes  aux.Cartha-.. 

ginoi^jf, 
^ViUe  duns  liVêîfiiMge  dûJerfîgnmK 
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ginois,  qui  portoicnt  la  guerre  en  Ita-   An.  R;, 
lie.  Car  il  s'éleva  dans  T AfTemblée  un  ^^^Vq , 
fi  grand  murmure,  accompagné  d'é-^ig*^' 
clats  de  rire,. que  les  Magiftt^ats &  les 
anciens  eurent  bien  de  la  peine  à  cal- 
mer rimpétuofité  de  la  jeunefTé  :  tant: 
il  parut  que  c'étoit  manquer  dé  raifon,. 
&  même  de  pudeur,.,  que  de  deman*- 
der  aux  Gaulois  que  pour  épargner- 
ritalie,  ils fechargeaflcnt^ux-memes; 
d'une,  guerre  dangereufe>.  &  expoiaf-- 
fent  leurs  terres  au  pillage  pour  cout 
fervei*   celles  d^utrui*.    Lç   tumulte  ^ 
étant  enfin  appaifé,   le  plus  ancien: 
répondit  aux   Ambaâàdéurs ,  ^,  que- 
„  les  Gaulois  n'avoient  jamais  reçû^ 
,,  ni  de$  Romains  aucun  fervice,  ni 
,j  des  Carthaginois   aucune  injure  >, 
„  qui  dût  les  engager  à  prendre  les  ar-  • 
,,  mes  pour  les  uns  contre  les  autres», 
3,  Qu'ils  apprenoient  au  contraire  que 
j3  leurs  compatriotes  établis  en  Italie: 
3j  étoient  fort  maltraités  par  les  Ro- 
9,  mains^chaffésdesterresqu'ilsavoientr 
,j  conouifes,  chargés  de  tributs,  &  ou-< 
,,  trages  en  toute  façon. 

Us  ne  furent  pas  traités  plus  favo-*^- 
rablement  dans  tout;  le  refte  de  la^ 
Gaule.  Les  Marfeillois  furent  lesiêulsj 
qui  les  reçurent  cooimehotes  &  com-? 
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Am.  R.  me  amis.    Ces  Alliés ,  auffi  attentifs 
AvT.C.^^  fidèles,   apprirent  aux  Romains 
il 8.     '  tout  ce  qa  ils  avoient  intérêt  de  la- 
voir, après  s'en  être  informés  eux- 
mêmes  avec  beaucoup  de   foin.  Bs 
leur  firent  entendre  qu'Annibal  avoit 
,  déjà  pris  les  devants,  pour  s*affarer  de 
Tamitié  des  Gaulois  :  mais  que  cette 
nation,  féroce  &  avide  d'argent ,  ne 
lui  demeureroit  attachée,  qu'autant 
<)u'il  auroit  foin  de  gagner  les  Che& 
à  force  de  préfèns. 

Aiant  ainfi  parcouru  les  différentes 
contrées  de  FEfpagne  &  de  la  Gaule , 
ils  arrivèrent  à  Rome,   immédiate- 
ment après   que  les  Confuls  furent 
partis  pour  leurs  provinces ,  &  trou- 
vèrent tous  les  citoiens  occupés  de  la 
guerre  qu'ils  alloient  avoirfur  les  bras, 
perfonne  ne  doutant  plus  qu'Anni- 
bal  n'eût  déj^  paflTè  l'Ebre. 
Annibal     Ge  Général,  après  la  prife  de  Sagon- 
fepré-  te,  étoit  allé  prendre  fes  quartiers 
îaffcren^'hî^^^  à  Carthagéne.    Ce  fut  là  qu'il 
Italie,    apprit  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  fon 
pénom-fujet.    tant   à    Carthage   qu-à  Rome; 
ment     ?^"^    ^^    regardant    non    feulement 
des  ar-  <^omme  le  chef,  mais  encore  comme 
mées     l'auteur  &  la  caufe  de  la  guerre,  il 
eartha-  diftribua  ou  vendît  ce  qui  lui  reftoit 

de 
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de  butin;  &  perfuadé  qu'il  n'avoit  An-,R.. 
point  de  tems  à  perdre ,  après  avoir  ^34- 
aflemblé  les  foldats  Efpagnols  v^t  croh  \[i] 
Jcur  dit-il,  mes  amis  y  que  vous  vo/><.ginoi- 
bien  vous-mêmes  y   qiiafrès   avoir  pa-^^s- 
ci  fié  toute  VEfpagne ,  le  feul  parti  î^^in.  187» 
nous  avons  à  prendre  y  fi  nous  ne  voulons  i%i, 
pas  quitter  les  armes  &  congédier  nos  ar^  li- 
mées,  cefl  de. porter  la  guerre  ailleurs J^^*^^- 
Car  nous^  ne  pouvons  procurer  à  ces  na^ 
fions- ci-  les  avantages  de  la  paix  &  de  la: 
victoire  j  qu'en  marchant  contre  des  peu*^ 
pies  dont  la  défaîte  nous  puiffe  acque^ 
rir  de  la  gloire  &"  des  richeffesi    Mais  9. 
comme  nous  aUons  entreprendre  uneguer* 
re  éloignée  ,  &  qu-il  peut  arriver  que^ 
nous  ne  reviendrons  pas  fi  tôt  dans  notre 
patrie;  fi  quelques-uns  de  vous  ont  en-^ 
vie  d* aller  voir  leur  pays  &  leur  famille  ^ 
je  leur  en  donne  la permiffion.  Vous  vous: 
raffemblere^:^  aux  premiers  jours  du,  prin^ 
tems ,  afin  que  fous  la  proteSion^  des  dieux 
nous  allions  commencer  une  guerre  qui' 
nous  comblera  de  gloire  &  de  biens.  ^ 

Ce  congé  qu'il  leur  accorda  de 
lui-même  leur  fît  beaucoup  de  plai- 
fir  ,  parce  qu'ils  avoient  prefquc 
tous  un  defir  extrême  de  revoir 
leur  patrie  ,  dont  ils  prévoiôient 
qu'ils  pourroient  être  lontems  éloi- 
gnés.. 
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An.  K.gnés.   Le  repos  dot^  ils  fouirent  pen- 
A^l  G  ^^^  ^"^ rhivcr ,  placé  entre  les  tra- 
msI      vaux  qu'ils  avoient  défa  foufferts^,  Se 
ceuk  qu'ils  dévoient  efliiier  dans  U^ 
fuite ,  rendit  à  leurs  corps  &  â  leurs 
courages  toute  la  vigueur  dont  ils 
avoient  befoin  pour  exécuter  de  nou- 
velles  entreprifes.   Ils  fe  trouvèrent 
au  rendez- vous  dès  le  commencement - 
du  printems* 
Voi^e     Annibal  aiant  fait  la  revue  dés  diflfë- 
dAimi-  j.çn|.ç5  nations  qui  compofoient  fon  ar- 
Gadiz.  mée ,  retourna  â  Gadès ,  Colonie  Phc- 
^^-   nicienne.  auifi   bien   que  Carthage» 
^^•*''pour  acquitter  les  vœux  qui!  avoit: 
faits  à  Hercule  j  &  il  en  fît  dé  nou- 
veaux à  ce  dieu ,  pour  obtenir  un  heu- 
llpour-reux  fuccès  dans  Ces  defTeins.  Mâis,n*c- 
voît  à  lapant  pas  moins  occupé  du  foin  de  dé-- 
tf  Afrl.  fendre  fa  patrie,  que  de  celui  d'atta- 
que,     quer  {es  ennemis,  il  réfolut  de laiflèr * 
Ptffy*.   ^n  Afrique  des  forces  aflèz  confidéra— 
^'^'bles  pour  la  mettre  à  couvert  contre 
^  les  entreprifes  des  Romains ,  en  cas 
qu  ils  priflent  le  parti  d'y  faire  des  def- 
centes  par  mer  tandis  qu'il  traverfe?-- 
roit  rEfpagne&  la  Gaule  pour  fe  ren-^ 
<ire,  par  terre  en  Italie.  Pour  cet  effet 
il  fit  feire  des  levées  en  Afrique  &  en 
£fpagnc  j  fur  tout  de  frondeurs  &  de 

gens 
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gens  de  trait:  mais  il  voulût  que  les  An.  Rv 
Africains  ferviflènt  en.  Efpagne,  &  les  ^34- 
Efpagnols  en  Afrique^  perfuadé  qu'ils  ^^g'j' 
vaudroient  mieux  dans  un  pays  étran- 
ger que  dans  le  leur  propre ,  fur  tout 
aiant  contradé  par  cet  échange  une 
obligation  réciproque  de  fe  bien  dé- 
fendre. Il  envoia  en  Afrique  treize 
mille  huit  cens  cinquante  hommes  de 
pié  af  mes  de  boucliers  légers,  &  huit 
cens  foixante-dix  Frondeurs  des  Ifles. 
Baléares ,.  avec  douze  cens  Cavaliers^ 
de  difFérens  pays..  H  mit  une  partie  de 
ces  troupes  en  garnifon  dans  Cartha*- 
ge,  &  dîflribuale  refte  dans  TAfrique*. 
En  même  tcms  il  ordonna  qu'on  levât 
dans  les  différentes  villes  delà  provint* 
ce  quatre  mille  hommes  de  jeuneflTe 
choifie  j  qu'il  fit  conduire  à  Carthage,, 
autant  pour  y  fervir  d'otages  ,.  que 
pour  défendre  la  ville.. 

H  ne  crut  pas  devoir  négliger  rEC-EtàccU 
pagne,  d'autant  plus  qu'il  etoit  infor-'^  ^^^ 
mé  que  les  Ambafladeurs  de  Romeoû^"^** 
avoicnt  fait  tous  leurs  efforts  pourlaiffe  ^ 
engager  les  peuples  dans  leurs  inrercts.l®'^  A^-- 
II  chargea  fon  frère,  homme  hardi jrybaL. 
&  aûif,  de  la-  défendre ,  &  lui  donna    ilv.  ' 
pour  cet  effet  des  forces  tirées  la  plu-  ^^^*  "•• 
part  de  l'Afrique.:  ikvoir^.  onze  ^^^^^mAzstà 

huit 
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An.  R.huit  cens  cinquante  hommes  de  pié 
^34.      Africains ,  trois  cens  Liguriens  ,  cinq 
218.      cens  frondeurs  Baléares.  A  ces  fecours 
dlnfanterie  >   il   ajouta  quatre  cens 
cinquante  Cavaliers  Libyphéniciens , 
dix-huit  cens  tant  Numides  que  Mau- 
res ,  de  ceux  qui  habitent  îe  long  de 
rOcéan  ,  &  deux  cerrs  Bergétes ,  na- 
tion Efpagnole*  Et  alfîn  qu'il  n'y  man- 
3uât  rien  de  ce  qui  fefoit  alors  la  force 
es  armées  de  terre ,  il  y  joignit  vingt 
&  un  éléphans.     Enfin ,  comme  il  ne 
doutoit  pas  que  les  Romains  n'agit- 
fent  fur  mer  où  ils  avoient  remporté 
une  célèbre  vidoire  qui  avoit  termi- 
né la  première  guerre  entr'eux  &  les 
Carthaginois  ,  il  lui  laifla ,  pour  dé- 
fendre les  côtes,  cinquante  galères  à 
cinq  rangs  de  rames ,  deux  a  quatre 
rangs,  &  cinq  à  trois.    Il  donna  à  fon 
frère  de  fages  avis  fur  la  manière  dont 
il  devoit  fc  conduire ,  foit  par  rapert 
aux  Efpagnols  ,  foit  par  raport  aux 
Romain^  s'ils  venoient  Tattaquen 

On  voit  ici  dès  le  commencement 
dé  cette  guerre  ,  dans  la  perfonne 
d'Annibal ,  le  modèle  d'un  excellent 
Général ,  à  la  fage  prévoiancc  duquel 
rien  n'échape,  qui  donne  fes  ordres  par 
tout  où  ils  font  nécefTaireSi  qui  prend 

de 
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de  bonne  heure  toutes  les  mefures  ca-   An.  R^ 
pables  de  faire  réuflîr  Ces  deffeins,  ^^l^l^'rn 
fuit  conftamment  ceux  qu'il  a  pris  ,  ^^ig..     * 
&qui  n'en  forme  que  de  jgrands  ;  qui 
fait  paroitre  une  fi  parfaite  connoif- 
fance  de  la  guerre  >  que ,  s'il  eût  été 
moins  jeune,  elle  auroit  paflTépour  l'ef- 
fet d'une  expérience  confommée. 

•f.   II. 

Annibd  safÇUre  de  la  bonne  volonté  der 
Gaulois.  Il  marque  aux  troufes  le 
jour  du  départ.  Songt&  vifton  d'An^ 
nibal.  Il  marche  vers  les  Pyrénées. 
Chemin  quAnnibal  eut  à  faire  pour 
paffér  de  Carthagéne  en  Italie.  Les 
Gaulois  favorifent  le  paffage  d'An^ 
nibal' fur  leurs  terres.  Révolte  des 
Boiens  contre  les  Romains.  Défaite 
du  Préteur  Manlius.  Les  Confuh 
partent  chacun  pour  leur  province.  P. 
Scipion  arrive  par  mer  à  MarfeiUe. 
Il  apprend  qu'Annibal  efi  près  de 
paffer  le  Rhône.  Pajf^e  du  Rhône 
par  Annibal.  Rencontre  des  détache^^' 
mens  envoies  par  les  deux  partis.  Dé- 
putation  des  Boïens  vers  Annibal.  Il 
harangue  les  foldats  avant  que  de 
s  engager  dans  les  Alpes.  P.  Scipion 
trouve  Annibal  parti.  Celm^ci  conti^ 

ttHfi: 
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An.  R.     nue  fa  route  vers  Us  Alpes.  Pris  fotr 

^A  *'i  i^     arbitre  entre  deux  frères ,  H  ritélà 
Av.j.c.     faîne  fur  le  trène.   aUbre  paffapiei 
Alpes  par  Anmbal.  Grandetsr  &J!h 
gpffe  de  reutreprife  de  ce  Généré. 

Annibal     Annibal  aîant  pourvâ  à  la  fbretè 
s'affiirc  de  TAfrique  &  de  TEfpagne^  n^atten* 
^   '^    doit  plus  que  ràrrivec  des   cauricR 
volonté  ^"^  '^^  Gaulois  dévoient  lui  envoier^ 
dcsGau  &  les  inftruâîons  qu'il  efpéroit  d'eux 
^^p^i  k    ^^"^^"^  '*  fertilité  du  pays  qui  cft  au 
Hl^-Jgg  pié  des  Alpes  &lelong  du  Pô;  le  nom- 
bre  des  habitans   ;  fi  c'étotent  des; 
gens  belliqueux  ;  fi  de  la  guerre  qu'ils- 
avoienteue  peu  auparavant  contre  les. 
Romains,  il  leur  reftoit  quelque  kv^ 
timentd'indignation.contre  leurs  vaior 
queurs.    Il  comptoit  beaucoup   fur 
cette  nation.  Ceft  pour  cela  qu'il  avoit 
dépéché  avec  foin  à  tous  les  petits 
Rois  des  Gaules,  tant  à  ceux  qui  ce- 
gnoient  en  deçà  des  Alpes  y.  qu'a  ceux 
qui  d^meuroient  dans  ces  montagnes- 
mêmes,  réfolu  de  ne  combattre  con- 
tre les  Romains  qu'en  Italie  ,  &  |a* 
géant  bien  qu'il  avoit  befoin  du  (è- 
cours  des  Gaulois  pour  vaincre  les. 
obftacles' qu'il  trouveroit  fur  fbnpaf* 
iage.  U  eut  donc  foin  de  gagner  par 

des 
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h   «des  préfeas  leurs  Chcfe  qu'il  /avoit  An.IR. 
j    en  être  fort  avides,  &  de  s'aflurer  par-  ]^^\  ^ 
i   Jà  de  rafFeaion  &  de  la  fidélité  d'une  f,^^'^ 
r    |>artie  des  peuples.  Enfin  les  couriers 
f    arrivèrent ,  &  lui  apprirent  les  difpo- 
fitions  des  Gaulois  qui  Tattendoient 
avec  impatience,  la  hauteur  extraor- 
dinaire des  Alpes ,  la  peine  qii'il  de- 
nroit  s'attendre  à  eflbîer  dans  ce  pa(&- 
ge ,  quoiqu'abiblutnent  îl  ne  fût  pas 
impraticable. 

Dès  que  le  printems  fut  venu.  An-  Umar* 

nîbal  fongeaà  faire  fortir  les  troupes?"^  ^"* 
j  ^         ,,,  .  .  f,     troupes 

des  quaitiers  d  hiver.    Les  trouvelks]^  jour 

'qu'il  avoit  reçues  de  Carthage  fur  ce  du  dé- 
qui  s'y  étoit  fait  en  fa  faveur,  l'avoient  P^^^*  , 
extrêmement  encouragé.  Sûr  de  lam^Ys^ 
bonne  volonté  des  Citoiens,  il  com- 
mença pour  lors  d'annoncer  ouverte- 
ment aux  foldats  la  guerre  contre  tes 
Romains.  Il  kur  repréfenta,,  de  quel- 
9,  le  manière  les  Romains  avoient  de- 
„  mandé  quon  le  leur  livrât,  lui  & 
5,  tous  les  Officiers  de  l'armée.  Il  leur 
„  parla  avec  avantage  de  la  fertilité 
„  du  pays  ou  ils  alloient  entrer,  de  la 
„  bonne  volonté  des  Gaulois ,  &  de 
„  l'alliance  qu'ils  dévoient  faire  en- 
„  femblc.  ^^  Les  troupes  lui  aiant  mar- 
qué qu'elles  étoient  prêts  â  le  fuivre 

par 
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Am.  R.par  toutj  il  loua  leur  courage  ,  leur 
^34.      annonça  le  iour  du  départ,  &  congé* 
ii8.       dia  rAffemblée, 
Songe       Au  four  marqué  *  Annibal  fe  met  en 
&vifion  marche  à  la  tête  de  quatre-vingts-dix 
bal  ™^"  ^^''^  hommes  de  pié ,   &  d'environ 
iht.     douze  mille  chevaux.  II  paflà  près^d'E- 
XXI.  21.  toviflè ,  &  s'avança  vers  TEbre  >  fims 
s'éloigner  des  côtes  maritimes*  Ce  fut 
là  qu^il  aperçut  en  fonge ,  à  ce  qu'on 
dit  3  un  feune  homme  d'une  iîgure  & 
d'une  taille  au  defTus  de  l'humaine >  & 
qui  fe  difoit  envoie  par  Jupiter  poot 
conduire  Annibal  en  Italie.  On  aîou* 
te  qu'il  lui  ordonna  de  le  fuivre  fans 
détourner  la  vue  de  deffus  lui  pour  la 
porter  ailleurs.  Qu^en  effet  il  le  fui- 
vit  d'abord  avec  un  refpeâ  mêlé  de 
fraieur,  fans  tourner  les  yeux- d'au- 
cun autre  côté.    Mais  qu'cnfuite  ne 
pouvant  réfifter  à  une  curiofité  fi  na- 
turelle aux  hommes  y  furtout  dans  les 
chofes  défendues  >  il  tourna  la  tête 
pour  voir  quel  pouvoir  être  l'objet 
dont  on  lui   avoit  interdit   la  vue. 
Qu'alors  il  aperçut  un  ferpent  d'une 
grandeur  énorme,  qui  fe  rouloit  en- 
tre des  arbrifleaux  qu'il  renverfoit  à 
droite  &  à  gauche  avec  un  grand  fra- 
cas 

^  On  tgnwe  U  ptuéuhn  préclfe  de  cette  yiUu 
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cas.    Qu'en  même  tems  le  tonnerrfe  .  An.  H. 
<:ommença  à  grondar,  accompagné  ^^-  ^ 
d'un  orage  épouvantable.     Qu^enfin  j^j^*'* 
aiant  demandé  ce  que  fignifîoit  ce  pro- 
dige ,  on  lui  répondit ,  qu  il  préfageoit 
la  défolation  de  Tltalie  : .  mais  qu'il 
continuât  fa  route  y  fans  chercher  un 
plus  grand  éclairciflcment  fur  un  évé- 
nement que  les  deflins  vouloient  tenir 
caché. 

Quoiqu'il  en  foit  d«  ce  fonge ,  du-  il  mar- 
quel  Polybe  ne  dit  rien^  Annibal  pafla  che  vers 
l'Ebre,  attaqua  les  *  peuples  qui  habi-  ^^J^ 
toient  fur  la  route  depuis  l'Ebre  juf-   ?olyk] 
qu'aux  montsPyrénées,donna  plufieurs  lU- 189. 
combats  fangl^ns  ,    où  il  perdit  lui-  '^^: 
même  aflez  de  monde.  Il  fournit  néan-xîtL  25. 
moins  cette  contrée ,  dont  il  donna  le 
gouvernement  à  Hannon ,  afin  d'être 
le  maître  des  défilés  qui  féparent  PEf- 
pagne  d'avec  la  Gaule.  Il  lui  laiflTa  pour 
garder  ces  paflàges ,  &  pour  contenir 
les  habitaris  du  pays  >  dix  mille  hom- 
mes de  pié ,  &  mille  de  cavalerie  :  & 
lui  confia  les  bagages  de  ceux  qui  dé- 
voient le  fuivre  en  Italie. 

Annibal  apprit  que  trois  mille  Car- 
pétans^  effraies  de  la  longueur  du  che- 
min 

*  I^sUer^éteSfles  Bargufiensy  Us  Mrinéfiens*  les 
Andojïens* 
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An.  K.niin  &  de  la  hauteur  des  Alpes  qu^ite 
^34-  fè  repréfentoient  comme  infurmon- 
^il.  tables,  avoient  repris  le  chemin  de 
leur  pays.  Il  vit  bien  qu  il  ne  gagner, 
roit  rien  s'il  entreprcnoit  de  les  rcte- 
fiir  par  la  douceur  >  &  craignit  zxélk 
d'aigrir  les  efprits  féroces  des  autres» 
s'il  emploioit  la  force.  Il  ufa  d'a^i^e 
&de  politique,  &  congédia ^  entre 
ce  nombre»  plus  de  fept  mille  fbldatSf 
à  qui  il  s'étoit  aperçu  que  cette  guerre 
ne  plaifoit  pas  davantage  ,   feignant 

3ue  c'étoit  pareillement  par  fon  or*- 
re  que  les  Carpétans  s'étoient  reti*. 
rés.  Par  cette  fage  conduite>  il  prévînt 
le  mauvais  effet  qu  auroit  pu  produire 
dans  l'armée  la  défertion  des  Carpé- 
tans fi  elle  y  eût  été  connue  ;  &  il  laif^ 
la  aux  troupes  refpérance  d'obtenit 
leur  congé  quand  elles  voudroient , 
motif  puiflant  pour  les  engager  à  le 
fuivre  de  bon  cœur>  &  â  ne  point  s'en* 
nuierdu  fcrvice. 

L'armée  fe  trouvant  alors  déchargée 
de  fes  bagages,  &  compofée  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pié,  de  neuf 
mille  chevaux  ,  &  de  trente-fept  élé* 
phans  ,  Annibal  lui  fait  prendre  (à 
marche  par  les  monts  Pyrénées  pour 
aller  paflcr  le  Rhône,     Cette  armée 

écoit 
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étoit  formidable ,  moins  par  le  nom-  An.  R. 
bre,  que  par  la  valeur  des  troupes, ^^^^;  ç^ 
qui  avoienc  fervi  plufieurs  années  en^ig/ 
Efpagne ,  &  qui  y  avoient  appris  le 
métier  de  la  guerre  fous  les  plus  habi- 
les Capitaines  qu'eût  jamais  eu  Car- 
thage. 

Polybe  nous  donne  en  peu  de  motsChemài 
une    idée  fort  nette  de  Tefpace  desg^j^^^- 
lieux   que   dcvoit   traverlcr   AnnibaU  faire 
pour  arriver  en  Italie*  On  compte  de^pour 
puis  Carthagéne  d*où  il  partit  jusqu'à  ^^^^  ^ 
FEbre ,  deux  mille  deux  cens  ûades  :  thagénê 
(  1 1 0  *  lieues.  )  Depuis  rEbre.jufqu^àcnlt^Ke, 
Èmporium  ,  petite  ville  maritime  qni,.^^^* 
fépare   l'Efpagne  de   la  Gaule  félon  ^^^^^^^ 
Scrabon,  feize  cens  ftades  :  (  80  lieues.) 
Depuis    Emporium  jufqu'au    paffagç 
du  Rhône  pareil  efpace  de  feize  cens 
ftades:  (80  lieues.)  Depuis  le  paflage 
du  Rhône  jufqu'aux  Alpes  9  quatorze 
cens  ftades  :  (70  lieues.)   Depuis  les 
Alpes  jufques  dans  les  plaines  de  TI- 
talie,  douze  cens  ftades  :  (60  lieues.) 
Ainfi  depuis  Carthagéne  jufqu'en  Ita- 
lie ,  Tefpace  eft  de  huit  mille  ftades  , 
c*eft-à-dire  de  quatre  cens  leues.  Ces 
mefures  doivent  être  jufies ,  car  Poly- 
Tome  IV.  S  bc 

^  VévMluatUn  des  fia-  ^  fur  le  fié  de  10  ftade$  à 
des  en  ilettes  eft  faite  ici  '■  la  Ueue. 
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An.  R.bc  marque  que  les  Romains  avoienc 
/^^  -^diftingue  cette  route  avec  foin  par  des 
418'.      efpaces  de  huit  ftades,  c'cft-à-dire  par 
des  milles  Romains. 

Annibul  aiant  paffê  les  Pyrénées  ^ 
alla  camper  auprès  de  la  ville  *  d'D- 
LesGau-libére.   Les  Gaulois  favoient  bien  que 

^orifcnt^'^^^*^  à  ritalie  qtfil  en  vouloft,  & 
ï^^.p;i^j'ls  avoient  témoigné  d'abord  aflez  de 
gcd'An  bonne  volonté  aux  Députés  qu'An- 
nibalfurnibal  leur  avoit^nvoiés.  Mais  appre- 

terres.  °^^^  9***^'  *^^^^  foumis  par  la  force 
Tofyk.  plufîeurs  peuples  d'Efpagne  au  delà 
m.  i^f-des  monts  Pyrénées  >  &  qu*il  ^voit 
.jj^'  laiflTc  de  fortes  gamifons  dans  leur 
pays  pour  les  tenir  en  bride  ;  la  crain- 
te de  fe  voir  aflfervis  comme  eux  les  fît 
courir  ai6c  armes  ,  &  ils  ^'aflemblé- 
Tent  en  aflez  grand  nombre  auprès 
de  **  Rufcinon.  Annibal  ^n  étant 
averti,  craignit  le  retardement  qu'ils 
pouvoient  apporter  à  fon  paflàgc 
•beaucoup  plus  que  la  force  de  leurs 
armes.  Ceft  ce  qui  l'obligea  d'en- 
^oier  des  Députés  aux  petits  Rois  du 
pays  pour  leur  demander  une  entre- 
vue. „  Il  leur  donna  le  choix ,  ou  de 
^,  le  venir  trouver  auprès   d'Illibére 

^3  où 

^  Appelles  maintenant  Colio/tre  dans  le  Rott/lpilôn» 
^"^  Frh  de  Ferft{naH» 
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„  où  il  étoit  campé,  ou  de  fouflfrir  An.  R. 
„  que  lui-même  s'approchât  de  Rufci-^^^*  -; 
,,non,  afin  que  la  proximité  fiftrili-n^*. 
„  tât  leurs  entretiens.    Qjac  pour  lui 
„  il  tes  recevroit  avec  joie  dans  fon . 
y,  camp,  &  ne  balanceroit  pas  un  mo« 
fi  ment  à  les  allertrouver  dan«  le  leur 
„  s'ils  Taimioicnt  mieux.  Que  les  Gau- .       .  . 
n  lois  dévoient  le  regarder   comme 
^  un  hôte ,  &  non  comme  un  ennemi; 
„  &  qu'à  moins  qu'ils  ne  l'y  forçât- 
xj  fent ,  il  ne  tireroît  point  l'epée  qu'il 
„  ne  fût  arrivé  en  Italie.^,  Voila  ce 
qu'il  leur  fit  entendre  par  fcs  Députés*' 
Mais  leurs  Princes  étant  venus  eux- 
mémeffur  le  champ  le  trouver  à  II* 
libère,  ils  furent  fi  charmés  de  la  bon* 
ne  réception  qu'il  leur  fit ,  &  des  prc-^ 
fens  qu'ils  reçurent  de  lui ,  qu'ils  laife 
férent  à  fon  armée  toute  la  liberté 
dont  elle  avoit  befoin  pour  traverfec 
le  pays ,  en  paflTant  i  côté  de  Rufci- 


non.    y 


Cependant  les  Komains  apprirent 
par  les  Députés  de  Marfeille  qu'Anni- 
bal  avoit  pafle  TEbrc.  Ce  fut  un  nour 
vel  éguillon  qui  devoit  hâter  les  Ro- 
mains xi'exécuter  leur  projet  d'envoict 
en  Efpagne  une^  armée  fous  le  com-! 
mandement  de  P.  <^*ornéUusj  &  unie 
>'  2  auQrc 
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An.  R.  autre  en  Afrique  fous  la  conduite  de 
J^^^**,  ^Tibérius  Semproniu9.  Mais»  quelque 
xii:'    diligence  qu'ils  fiflènt,  ils  ne  purent 

prévenir  celle  de  leur  enncnii. 

Révol.     Pendant  que  les  deux  Confuls  le- 

te  des  vcrent  des  troupes ,  &  firent  les  au- 

^pi!w.  ^^^  préparatife ,  on  fe  prefla  de  finir 

lll.i9S*^  9^  regardoit  les  Colouies  quon 

194-      aroit   auparavant    deftiné    d*envoiec 

jj^-   dans  la  Gaule  Cifalpine.  On  enferma 

25.   *   les  villes  de  murailles,  &  Ton  donna 

ordre  à  ceux  qui  dévoient  y  habiter 

de  s  y  rendre  dans  Tefpace  de  trente 

jours.     Ces  Colonies  étoient  chacune 

de  fix  mille  hommes.     Une  fut  mife 

en  deçà  du  Pd ,  &  fut  appellce  Plai- 

fance;   &  l'autre  au  delà  du  même 

fleuve ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  dp 

Crémone. 

-  A  peine  ces  Colonies  fiirent-elles 
établies^  que  les  Boïens,  apprenant 
que  les  Carthaginois  approchoient , 
&  fe  promettant  beaucoup  de  leur 
(ecours ,  fe  détachèrent  des  Romains, 
iàns  fe  mettre  en  peine  des  ot^^es 
qu'ils  leur  avoient  donnés  après  la 
dernière  guerre.  Ils  entraînèrent  dans 
leur  TCvolte  les  Infubriens,  qu'un  an- 
cien re^entiment  contre  les  Romains 
.MCjpoCok  déjà  à  fè  foulever ,  &  tous 

cnfemT. 
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enfembîe  ravagèrent  le  pay^  que  les  An.  R. 
Romains  avoient  partagé-  Les  fuiards  î3^- 
forent  pourfuivis  jiifqu'à  Mutine ,  au-^jg'/ 
tre  Colonie  des  Romains:  (  Modéne.  ) 
Mutine  elle- même  fut  affiégéc.  Ik  y 
inveftirent  trois  RomaitiS  diflingaés , 
qui  y  avoient  été  envoies  pour  faire 
le  partage  des  terres,  favoir  C.  Luta- 
tius  perfannage  Confulaire,  &  deux 
anciens  Préteurs.    Ceux-ci  demandè- 
rent une  entrevue.  Les  Boïens  la  leur 
accordèrent:  mais,  contre  la  foi  don* 
née,  ils  fe  faifirefit  de  leurs  perfonnes  $ 
dans  la  penfée  que  par  leur  moien  ils 
pourroient  recouvrer  leurs  otages.   .- 

Sur  cette  liouvelle,  L.  Manlius  Pré-  Défaite 
teur,qui  commandoit  comme  nousTa-^^"  Pr«- 
Tons  dit,  une  armée ,  dans  le  pays>  fit  j^j^, 
marcher  {es  troupes  vers  cette  ville,  fans  hm. 
avoir  pris  aucune  précaution,m  fait  re- 
connoitre  les  lieux.  Les  Boïens  avoient 
dreflTé  des  embufcades  dans  une  foret. 
Dès  que  les  Romains  y  furent  entrés^ 
ils  fondirent  deflfus  de  tous  les  côtés: 
Manliûs  perdit  une  grande  partie  de    - 
fon  armée ,  &  eut  bien  de  la  peine  à 
fefauver  lui-même  avec  le  refle,  cjdil 
fit  ei>fin  entrer  ,  non  fans  peine  & 
fans  danger  ,  dans  Tanéte,  bourga-^ 
de  fkuée  lur  les  bprds  du  Po  »  où 

S  3  ils 
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A«.R.ils  fe  retranchèrent ,  &  où  ils  furent 
^34-  ^  bientôt  après  aTTiégés  par  les   enne- 
mis/    mis. 

Quand  onr  eut  appris  a  Rome  qai 
la  guerre  qu'on  étoit  i  la  yeiUedV 
Toir  contre  les  Carthaginois^  le  trou- 
toit  encore  joint  le  foulévemenc  des 
peuples  de  la  Gaule^  le  Sénat  envoia 
au  fecours  de  Manlius  le  Préteur  C. 
Atilius  avec  une  Légion  Romaine^  9c 
dnq  mille  hommes  des  AUjés^  que  le 
Conful  P.  Scipion  avoit  levés  tout  ré- 
cemment. Les  ennemis  fe  retirèrent 
au  brait  de  fa  marche*  PuUius  eepen^ 
^  dant  leva  une  nouvelle  Légion  pouc 

'  remplacer  celle  qu  on  avoit  enyoiée 
avec  le  Préteur, 
tes        Au  commencement  du  même  prin* 
€oi\fttl5tems  oà  Annibal  avoit  paflTé  l'Ebre  & 
ch^cm  '^  Pyrénées ,  les  Confuls  aiànt  fiic 
pour      ^us  les^  préparatifs  néceffaires  à  Texé- 
leur      cution  de  leurs  deflcins,   fe  mirent 
provin-  çjj  ^^  ^  Publius  avec  foixante  vaif- 
Pûfyh.  feaux  pour  aller  en  Efpagne,  &  Ti- 
HI.  1^4.  bérius  Sempronius  avec  cent  foixante 
vaifTeaux  longs  à  cinq  rangs  pour  fè 
fendre  en  Afrique. 

Celui-ci  s'y  prit  d*abord  avec  tant» 
d'impétuofîté ,  fit  des  préparatift  fi 
formidables  à  Lilybée.j   aifembla  de. 

tous 
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tous  côtés  des  troupes  fi  nombreufes.  An.  &. 
auoneût  dit  qu'il  fongeoit,  lorfqu'i] ^^^'  ^ 
ieroit  débarqué  en  Afrique,,  à  mettre  2,1g. 
le  fiége  devant  Carthage. 

Publius  rangeant  les  côtes  dé  PE-  Publîus 
trurie ,  de  la  Ligurie,  &  des  monta-  arrive 
gnes  des  Maliens  >  arriva  le  cinquié- ?^ï^™^'^ 
me  jour  de  Pife  dans  le  voifînage  dé  ç^mç^  'n 
Marfeille,  mit  fes  troupes  à  terre,  Rapprend 
campa  auprès  de  la  première  des  em-  ^",  ^.""a 
Éouchures  par  où  le  Rhône  fe   dé-Jgae 
charge  dans  la  nier,  dans  Je  deflein  de  paflfer  le 
livrer  bataille  àAnnibal  dans  la  Gaule ^^^^|' 
même  avant  qu'A  fût  arrive  aux  Alpes.  1  if^^oV 
Il  eteit  bien  éloigne  de  croire  quil    Uv. 
eût  déjà  pafle  les  Pyrénées.  Mais  aiant^XI.  itf. 
fû  quil  étoît  même  fur  le  point  de 
paflcr  le  Rhône,  il  fut  quelque  tems 
incertain  du  lieu  ou  il  iroit  â  la  ren- 
contre. Et  voiant  que  ks  foldats  n'é- 
tbient  pas  encore  bien  remis  des  fa-     • 
tigues  de  la  navigation ,  il  leur  donna 
quelques  jours  de  repos,  fe  conten- 
tant d'envoier  à  là  découverte  trois 
cens  Cavaliers  dès  plus  braves,  aux- 
quels il  joignit,  pour  les  guidera  les 
foutenir,  quelques  Gaulois  qui  fèr- 
voient  pour  lors  à  la  folde  de  ceux  de 
Marfeille,  avec  ordre  d'approcher  dès 
ennemis  autant  qu'ils  le  pourroient 

S  4        fans 
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An.  R.  fans  s'expofer  ^  &  de  bien   bhfenrer 
A\\  C  ^^^  marche  ,   leur  nombre  ,  &  leur 
^ji;    'contenance.    Ce  délai  fîit  bien  ùâu* 
taire  à  AnnibaL  Car^  s*il  eut  h^iSr 
marche^  &  qu'il  fe  fôt  foint  an  Gau- 
lois pour  lui  difputer  le  paflage  du 
fIcuTe  ,  il    auroit  pu  l'arrêter  tout 
court,  &  Eure  échouer  tous  fcs  ckf- 
feins.  o 

Paâaçe      Annibal  aiant  on  contena  par  la 
du  Rhô-  crainte,  ou  gagné  par  des  préfcns  tous 
Ânm-*^  les  autres  peuples  de  là  Gaule  dont  il 
bal.       aToit  eu  â  traverfcr  les  terres ,  étoit 
ppfy^.  arrÎTé  à  quatre  journées  environ  au 
JJj^/^^-deflTus  de  rembouchure  d»-Rbone  , 
Ltv.    dans  le  pays  des  Volfques,    nadon 
XXI.      puiflTante.    Elle   habitoit  le  long  du 
"-^'^^^    Rhône,  fur  Tune  &  Tautre  rive.  Mais 
defefpérant  de  pouvoir  défendre  con- 
-tre  les  Carthaginois  celle  par  oà  ces 
étrangers  arrivoient  dans  leur  pays , 
ils  pafTérent  avec  tous  leurs  effets  i 
Tautre  bord ,  &  fe  mirent  en  devoir 
de  leur  difputer  le  pafTage  par  la  for- 
ce des  armes.  Tous  les  autres  peuples 
qui  habitoient  le  long  du  Rhône,  & 
for  tout  ceux  fur  les  terres  defquels 
Annibal  étoit  campé  ,    fouhaitoienc 
ardemment  de  le  voir  de  Tautre  côté 
du  fleuve,  afin  d'être  délivrés  d'une  fî 

grande 
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grande  multitude  de  foldats  qui  les  An.  R. 
affamoient.    Ainfî  il  les  engagea  fâci-  534- 
lement  à  force  de  préfens  à  ramafler  ^g'J 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  barques  ,  & 
à  en  conftruire  même  de  nouvelles.  II 
fit  conftruire  au/Ti  â  la  hat^  une  quan- 
tité  extraordinaire  de  batteaux,  de 
nacelles,  de  radeaux  :  il  emploia  deux 
jours  à  ce  travail. 

Les  Gaulois  s^étoient  poftés  fur  l'au- 
tre bord  9  bien  difpofés  à  lui  diiputer 
le  partage.  Il  n'étoit  pals  poflîble  de 
les  attaquer  de  front.  Il  commanda 
un  détachement  confidérablc  de  fcs 
troupes  fous  la  conduite  *  d'Haono» 
fils  de  Bomilcar,  pour  aller  pafler  le 
fleuve  plus  haut;  &  afin  de  dérober 
leur  marche  &  fon  deflein  à  la  con- 
noiffance  des  ennemis ,  il  les  fit  partir 
au  commencement  de  la  troifiémc 
nuit.  Il  lui  ordonna  de  remonter  vers 
la  fource  du  Rhône  avec  une  partie 
de  Tarmée,  de  le  pafTer  enfuite  le  plus 
fecrettement^quil  pourroît  au  pre- 
mier endroit  facile ,  &  enfin  de  faire 
faire  à  ks  gens  un  long  circuit  en  ap- 
prochant des  ennemis ,  pour  les  venir 
attaquer  en  queue  quand  il  en  feroit 
S  5  tctns. 

.    *  Cfefi  m  mHre  Hanum  que  cdm  aui  jhoh 
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Am.  R.  tems.   La  chofe  réufTît  comme  il  Fa- 
^J^y  \  C  ^^^^  projettée.   Des  Gaulois  ,  qu  An- 
ajs.      nibal  leur  avoit  donnes  pour  guides  j 
feur  firent  faire  une  marche   d'envi- 
ron vingt-cinq  milleç,  c*eft-à-dîre  de 
Kuit  ou  nepf  lieqçs  ;  au  bout  de  lâquel- 
les  ils  montrèrent  à  Hannoo  une  peti- 
te île  que  forme  le  fleuve  en  (e  partar 
geant,.ce  qui  fait  qu*en  cet  endroit  il 
cft  moins  profond,  &  plus  aifé  à  trar 
vcrfer.  Us  *  paflerent  îe  fleuve  lelen» 
denfiain,  fans  trouver  aucune  réfiftan- 
cc ,  &  fans  que  les  ennemis  s'en  aper- 
çurent.   Ils  fe  repoférent  le  refte  du 
iour ,  &  pendant  la  nuit ,  (  c'étoit  li 
cinquième  )  ils  s'avancorent  à  petit 
bruit  veris  Tiennemî^. 

Annibat  cependant  fc"  mettent  en 
état  dé  tenter  le  paflTàge.  Les  pefàm- 
inent  armés  dévoient  monter  les  plus 
grands  batteaux ,  &  Tinfanteric  légère 
Içs  plus  petits.  Les  plus  grands  étoient 
au  defltis,  en  une  longue  file  &  fur 
une  même  ligne;  &  les  plus  petits  au 
déflbus,  afin  que  ceux-là  foutenant  la 
violence  du  cours  de  Teau,  ceux-ci  en 
euffent  moins  à  fouffirin  On  p.en£ts 
encore  à  faire  fiuvre  les  chevaux  à  la 

nage; 

*  Oh  croit  que  ce  fia  entre  Efiqmmaùre  &lfi 
fent  St.  Bffrit.  ^ 
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nage;  &  pour  cela  un  homme,,  fur  le-  An.  R* 
ckrriére  des  batteaux ,  en  tenoit  par  la^^^V  ^  ^ 
bride  trois  ou  quatre  de  chaque  côte.  2.18; . 
On  y  avoit  fait  entrer  une  partie  des^ 
chevaux   tout  équipés,  afin  que  les- 
Gavaliers  puffent  à  la-  defcente  atta-- 
quer  fur  le  champ  les  ennemis.  Par  ce» 
moien ,  on  jetta  un  aflez  grand  nom- 
bre de  troupes  fur  TautrC'  bord  dès  le- 
premier  paflage.  -^ 

Annibal  n' avoit  commencé  à  fair^ 
pafler  la  rivière  à  fes  gens  qu'après 
avoir  vu  fur  l'autre  rive  une  fumée 
s^élever  :  cétoitJe  fignal  que  dévoient 
donner  ceux  qui  étaient  pafles  avec 
Hannon.  AufTîtôt  tout  s'arrange  :  tout 
annonce  les  préludes  d'un  grand  com- 
bat. Sur  les  batteaux,  les  uns  s'en* 
courageoient  mutuellement  avec  de 
grands  cris:,  les  autres  luttoient  pour 
ainfî  dire  contre  la  violence  dès  flots; 
&  les  Carthaginois  reftés  fur  le  bor4  '• 
aninioient  de  la  main  &  de  la  voix  " 
leurs  compagnons.  Les  Barbares,  d)^ 
l'autre  côté ,  pouflfoient  félon  leur 
coutume  des  cris  &  des  hurJemens 
épouvantables,  heurtoicnt  leurs  bou- 
cliers les  uns-  contre  les  autres,  &  fe 
promettoient  déjà  une  viôoire  affa- 
j:ée.  Dans  ce.momçnt,  ils  entendent 
$  6  dfttr. 
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An.  R.  derrière  eux  un  grand  bruit ,  ils  voient 
^4.      toutes  leurs  tentes  en  feu,  &  fc  Tentent 
ji'g;    'attaquer  vivement  en  queue,    Anoi* 
bal  3  animé  par  le  fuccès  >  à  mefure  que 
fes  gens  débarquent,  les  range  en  ba- 
taille ,  les  exhorte  à  bien  faire  >  &  les 
mène  aux  ennemis.    Ceux-ci,  épou- 
vantés &  déjà  mis  en  defordre  par  un 
événement  fi  imprévu,  font  tout  d*ua 
coup  enfoncés ,  &  obligés  de  prendre 
hi  fuite. 

Annibal  maître  du  paflage,  &  en 
même  rems  vainqueur  des  Gaulois  j. 
fongea  auflî-tôt  â  faire  pafler  ce  qu'il 
reftoit  de  troupes  fur  l'autre  bord ,  & 
campa  cette  nuit  le  long  du  fleuve.  Le 
matin ,  fur  le  bruit  que  la  flote  des 
Romains  ctoit  arrivée  â  l'embouchu- 
re du  Rhône,  il  détacha  cinq  cens 
chevaux  Numides  pour  reconnoitre 
où  étoient  les  ennemis ,  combien  ils 
^toient,  &  ce  qu'ils  fefoient. 

Reftoit  â  faire  pafler  le  Rhône  aux 
éléphans  >  ce  qui  caufa  beaucoup 
d'eipbarras.  Voici  comme  on  s'y  prit» 
On  avança  du  bord  du  rivage  dans  le 
fleuve  un  radeau  long  de  deux  cens 
pies,  &  large  de  cinquante ,  qui  étoit 
fortement  attaché  par  de  gros  cables  à 
des  arbres  plantés  lé  long  du  rivage. 

Ce 
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Ce  radeau  étoit  tout  couvert  de  terre.  An.  R. 
enforte  que  ces  animaux  en  y  entrant  5|34-  ^ 
s'imaginoient  marcher  à  l'ordinaire  ^jg^''  * 
fijr  la  terre.  De  ce  premier  radeau  qui 
étoit  immobile  ils  pafToient  dans  un 
fécond ,  conftruit  de  la  même  forte  > 
mais  qui  n'avoir  que  cent  pies  de  lon- 
gueur, &  qui  tenoit  au  premier  par 
des  liens  faciles  â  détacher.  Oh  fcfoit 
marcher  à  la  tête  les  femelles.  Les  au- 
tres cléphans  les  fuivoient  ;  &  quand 
ils  étoient  paffés  dans  le  fécond  ra- 
deau, on  le  détachçit  du  premier,  & 
on  le  conduifoit  à  l'autre  bord  en  le 
remorquant  par  le  fccours  des  petites 
barques.  Puis  il  venoit  reprendre  ceux 
qui  étoient  reftés.  Quelques-uns  toni- 
bérent  dans  l'eau ,  mais  ils  arrivèrent 
comme  les  autres  fur  le  rivage ,  fans 
qu'il  s'en  noiât  un  fcul.     -r- 

Cepcndant  les  deux  partis  envoiésRcncon* 
de  côté  &  d'autre  pour  reconnoitre^f^  ^^ 
l'ennemi  s'étant  rencontrés,  fe  Hvré-^^ 
rent  un  combat  plus  acharné  &  plusenvoîês 
fanglant  qu'on  ne  devoit  l'attendrePar  le«     ' 
d'un  fi  petit  nombre.  Prefque  tous  fu-p^JJ-jj, 
rent  bleflTés.  Le  nombre  des  morts  fut  poiyi. 
à  peu  près  égal  de  part  &  d'autre.  EtM- J^s. 
ce  ne  fut  qu'après  une  réfîftance  opi-xxi.^zV* 
niâtre  que  les  Numides  prireiit  la  fui- 
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A*N.  R.te,  &  abandonnèrent  la  vidoire  aux' 
Av  1  r  Romains,  qui'commençoient  de  leur 
j^/    'côté  à' être  extrêmement  fatigués.  Il 
refla  fur  la  place  du  côté  des  viôo- 
ricux  cent  foixante  foldats,  tant  Ro- 
mains ^ue  Gaulois;  les  vaincus  y  en 
lâiflerent  plus  de  deux  cens.  Cette  acr 
tion ,  qui  fut  tout  à  la  fois ,  dit  Tite-^ 
Eive,  8rle  commencement  de  cert© 
guerre  &  le  préfage  de  révénemcnt , 
ht  juger  que  les  Romains  avoient  à 
là  fin  l'avantage,  au  moins  acheté-* 
roient-ils  bien  cher  la  viâoirc;  Après 
Ce  combat,  les  Romains  en  pourfui-^ 
vaut  Tennemi  s'approchèrent  des  re- 
tranchemens  dès  Carthaginois,  exa* 
minèrent  tout  de  leurs  propres  yeuxi 
&  coururent  auilîtôt  en  rendre  comp^ 
te.  au  Conful. 
Députa-     Annibal  ètoit  en  doute  s'il  devoit 
tion  dés  aller  iufqu'en  Italie  fans  combattre, 
vers  An- ^^  en  venir  aux  mains  avec  le  pre^ 
nibal.     nrrier  ennemi  qu'il  trouvoit  en  che^ 
]^Pofyè.   niin.    Il  fur  tire  de  cette  incertitude 
Lh;?^  P^^  Magale   Prince  des  Bofcns ,  Se 
XXL  19.  chef  d'une  Ambaffade  qui  lui  fut  en^ 
voiée   par  cette  nation.    Magale  lui 
marqua,,  que  les  Bbïens,  &  les  au>- 
,,  très  Gaulois  l'appelloient  â  leur  fe- 
^^  cours  j  &  lui  promettoient  d'entrer 

„  avec 
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„  avec  lui  dans  la  guerre  contre-  les  An.  h. 
,^  Romains.  Il  fc  fefoit  fort  de  cou- ^34- 
^  duire  fon  armée  jufqu'en  Italie  par  j/g;  " 
3,  des  lieux  où  elle  ne  manqueroit  de 
y  y  rien ,  &  par  où  fa  marche  feroit 
,,  courte  &  fûre.  Il  fefoit  des  defcrip- 
3,  tions  magnifiques  dé  la  fertilité  du 
yy  pzys  où  elle  alloif  entrer,  &  van- 
33  toit  fur  tout  la  difpofîtion  où  étoient 
yy  les  peuples  de  prendfe  les  armes  en 
,3  leur  faveur  contre  leur  ennemi  com- 
j,  mun.  H  conclut  par  lui.confeiller  dé 
3,  réferver  toutes  ks  forces  pour  Tlta- 
33  lie,.  &  de  ne  point  donner  bataille 
,3  jufqtfà  ce  qu*îl  y  fût  arrivé. 

Annib'al  s'étant  déterminé  à  fuivre  Anni- 
fa  route  jûfqu'ên  Italie.,  affembla  fesbal  • 
foldâts.Et  comme  il  avoit  aperçu  en^^^'Jj,^ 
eux  quelque  rcfroidiïremcnt,  par  ra-part 
port  Air  tout  à  la  longueur  dû  chemin  Po^r  les 
&  au  paflage  dés  Alpes,  dont  lare- ^]p^^^» 
nommée  leur  avoit. donné  une  idééguefcs. 
terrible,  il  emplôià,  pour  relever  leurioldats. . 
courage  abbattu,  tantôt  les  reproche»,  r^f^^' 
tantôt  lés  éloges.  II  leur  repréfénta'3    i^,  ' 
3,  Qu'aiant.  jufqu^i  ce  jour   affronté XXI.  30. 
»  avec  eux  les  plus  grands  périls ,  il 
3,  avoit  dé  la  peine  à  comprendre  d'où 
3,  venoit  la  terreur  qui   s'étoit  tout 
„  d'Un  coup  emparée  de  leurs  efprit». 
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An.  R.  „  Q^e  depuis  tant  d'années  qu'ils  fer- 

Av  I C  **  ^^^^^^  ^^^  ^^"  P^^^  *  ^^"^  Afdru- 
ri8.  'a^bal,  &  fous  lui-même,  ils  avoient 
3,  toujours  été  fuivis  de  la  vîdoirc. 
>,  Qu'ils  avoîent  pafTé  TEbre  dans  le 
„  deflein  de  délivrer  TUnivers  de  la 
3,  tyrannie  des  Romains  >  &  d'efiacer 
„  jufqu'au  nom  d'un  peuple  fi  orçueil- 
9,  leux.  Qu'alors  aucun  d'eux  n  avoit 
y,  trouvé  le  chemin  trop  long,  quoi- 
„  qu'ils  fe  propofaflent  de  pafler  du 
99  couchant  à  l'orient.  Que  maintenant 
39  qu'ils  avoient  fait  la  plus  grande 
99  partie  du  chemin;  qu'ils  avoient 
„  pafle  les  Pyrénées  au  milieu  des  na- 
„  tionsles  plus  féroces;  qu'ils  avoient 
„  traverfé  le  Rhône ,  &  domté  les  flots 
3,  impétueux  d'un  fleuve  fi  rapide  à  la 
„  vue  de  tant  de  milliers  de  Gaulois, 
„  qui  leur  en  avoient  inutîlenient  dif- 
^  9}  puté  le  pafïàge  :  maintenant  qu'ils 
3,  fe  trouvoient  tout  près  des  Alpes  ^ 
3,  dont  le  côté  oppofé  à  celui  qu'ils 
3,  avoient  en  face  fefoit  partie  de  Tlta- 
3,  lie ,  ils  manquoient  de  force  &  de 
3,  courage.  Quelle  image  s'étoient-ils 
3,  donc  formée  des  Alpes?  &  penfoient- 
3,  ils  qu'elles  fuifent  autre  chofe  que  de 
3,  hautes  montagnes?  Que  quand  elles 
j,  furpafleroicnt  en  hauteur  les  Pyré- 

«nees> 
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^,  nées,  il  n'y  avoit  aflurémeiit  point  ^^'  *• 
,,  de  terres  qui  touchafïènt  le  ciel,  &c  av  i.C 
yy  qui  fufTent  infurmontaWes  au  genre  2 18. 
„  humain.  Ce  qu'il  y  avoft  de  cer- 
3,  tain,  c'cft  que  leî  Alpes  étoknt  ha- 
„  bitées,  quelles  étoient  cultivées  , 
„  quelles  nourriflToient  des  hommes 
,v&  d'autres  animaux  â  qui  elles 
„  a  voient  donpé  la  naiflance.  Que  les 
„  Ambafladeurs  mêmes  des  Gaulois 
yy  qu'ils  voioient  devant  leurs  yeux, 
yy  n'avoient  point  d'ailes  quand  ils  les 
„  avoient  paflTées  pour  les  venir  trou- 
yy  ver.  Que  les  ancêtres  de  ces  mêmes 
„  Gaulois ,  avant  que  de  s'établir  en 
„  Italie  où  ils  étoient  étrangers ,  les 
„  avoient  fouvent  paflTées  en  toute  fu- 
„  reté  avec  une  multitude  innombra- 
„  ble  de  femmes  &  d'enfans  ,  avec 
„  qui  ils  alloient  chercher  de  nouvel- 
,,  les  demeures.  Il  finit  en  raportant 
„  tous  les  fecours  dont  les  Ambaflà- 
„  deurs  Gaulois  les  flatoient. 

Les  foldats  eurent  peine  à  laiflTer 
achever  Annibal.  Pleins  d'ardeur  &  de 
courage,  ils  levèrent  tous  e;îfemblc 
les  mains  ,  &  témoignèrent  qu'ils 
étoient  prêts  à  le  fuivre  par  tout  ou  il 
lesméneroit.  II  marqua  le  départ  pour 
le  lendemain  i^  &  après  avoir  fait  des 

vœux 
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AM.R.yœux  &  des  fupplications  aux  dieux 

ïv  1  C  P^"^  '^  ^^^^  ^^  toute  l'armée ,  ii  les 
^jg/'   'renvoiaj   en  leur  recommandant  de 
prendre  de  la  nourriture  &  da  repos* 
Il  partit  en  eflfet  le  lendemain. 
Scipion      Quelque  diligence  que  fît  P.  Sd- 
'  ttouye  pidn,  dans  le  dedein  de  livrer  batail- 
Anmbalic  i  Annibal,   il  tf arriva  à  Tendroir 
^P(4y^.  ^û  '^5  Carthaginois  avoient  paffc  le 
III.20Z.  flhône. que  trois  fours  après  qu'ils  en 
^^'    étoient  partis.  Hors  d^fpérancc  de  les 
'  ^''  atteindre ,  il  retourna  à  fa  flote,  &  fc 
rembarqua  j  réfolu  de  les  aller  atten- 
dre à  la  defcente  des  Alpes.  Mais  afin 
de  ne  pas  laifTer  rEfpagne  fans  dêfen- 
ie,  il  y  envoia  fon  frère  Cnéus  avec 
la  plus  grande  partie  de  Ces  troupes 
pour  faire  tête  à  Afdrubal ,  &  partit 
auffitôt  pour  Gènes,  deflinant  l*ar- 
mée  qui  étoit  dans  la  Gaule  vers  lé* 
ttô  pour  Toppofer  à  celle  d' Annibal. 
Annrîbal      Annibal  partit  le  lendemain  comme 
traverfe  il  Tavoit  dejclaré ,  &  traverfala  Gau- 
la Gau-  le  eacotoiant  le  fleuve,  &  s'avançant 
PûfyL  vers  le  Septentrion  ^  non  que  ce  che- 
in.        min  fût  le  plus  droit  &  le  plus  court 
^^Uv.    P^"**  ^^"^^^  ^^*  Alpes,   mais  parce- 
XXI.  31.  qu'en  Téloignant  de  la  mer,  il  Téloi- 
gnoit  de  Scipion,  &  favorifoit  le  jef- 
fcin  qu*il  avoit  d'entrer^  en  Italie  avec 

toutes 
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toutes fes  forces,  fans  les  avoir  affoi-  An.  R. 

blies  par  aucun  combat.  H^\é?f 

A^  ^  L    j  •  Av«J.€; 

A|pres  une  marche  de  quatre  jours,  j.  j^/  . 

il  arriva  à  une  cfpéce  dlle,  on  Tap- 
pelloit  ainfi ,  formée  par  le  confluent 
de  ^  rifére  &  du  Rhône,  qui  fe  joi- 
gnent en  cet  endroit*  Là,  il  fiit  pris    Pri^ 
pour  arbitre  entre  deux- frères  q^^^^bitreen- 
difputoient  le  roiaume.  Il  l'adjugea  àtre  deux 
l'aîné  ,    conformément  à  l'intention  frères,  il 
du  Sénat  &des  principaux.  Le  Princerr5?¥*'^ 
pour  reconnoitrcce bienfait, lui rour-for  le 
nit  abondanmient  des  vivres,  &  des  trône, 
habillcmcns,  dont  fon  armée  avoit  uttjjj^^' 
extrême  befoin  pour  fe  mettre  à  cou- xjr/.xxî; 
vert  contre  le  froid- infupportable.quiji. 
fe  fait  fentir  dans  les  Alpes. - 

Le  plus  grand  fervice  qu  Annîbaf 
tira  du  Prince  qu'il  venoit  de  rétablir 
fiir  le  trône  ,   fut  que  ce  Roi  fe  ma; 

*  Le  texte  de  Folybe  tel  1  qtéilfattt  ÎWe  IfaraRhoI 
efue nourXavmst^ér ce-\ àdLn\xÇi\\xt  amneSs  «m 
lut  de  Tite-Uve,  mettent  /^ly //«  Arar  Rbodanuf- 
cette  Ile  entre  la  Sàonne  que>  ^q$êe  Hte  en  que^ 
é*  le  Rhône,  ceft-à^dire  filon'  effl  formée  par  le 
à  r  endroit  oh  Lîon  a  été ,  confluent  de  riféreé^dtê 
latte.    On  prétend  que   Rhône,  Lafituation  des 


c'^èfi  une  faute.  Il  y  avoit 
dant  ligrec  tnipxi  >  & 


AUolroges ,    dont  il  eft 

parlé  ici,  enparoit  une 
\ /_  .j_j^-  a *^ 


fon  afnbftlttd  à  ce  mot  frewve  évidente.  Je  ri  en> 
0  K'papot»  3^c.  Grono-  tretoint  dans  ces  forte*  de 
ve  dit  avoir  va  dans  un  \  dijputes.  Taicru  devoir^ 
Manufdrit  de  Tife-Uve,  fi^'^^e  la  correéiion. 
Bifarat  :  ce  qui  montre  ^ 
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Ah.  K.aTCC  Tes  troupes  â  la  queue  de  celles 

«4.  -,  des  Carthaginois,  qui  avoienc  quelque 

f 7$       défiance  &  quelque  crainte  des  AUo- 

broges,  &  les  efcorta  jufqu'â  Vcndroit 

où  il  devoit  entrer  dans  ks  Atpes. 

Après  avoir  marché  pendant  àoi 
fours,  &  aroit  fait  environ  huit  cens 
fbdes ,  (  quarante  lieues  )  on  arriva 
au  pie  des  Alpes.  La  vue  de  ces  mon- 
tagnes ,  qui   fembloient  toucher  au 
ciel  j  qui  étoient  couvertes  par  tout 
de  neiges,  ou  Ton  ne  découvroit  que 
quelques  cabanes  informes  difperfées 
fà  &  là,  &  (ituées  fur  des  pointes  de 
rochers  inacceflîblesj  que  des  trou- 
peaux maigres  &  tranfîs  de  froid,  que 
des  hommes  chevelus  d'un  afpeâ  fàu* 
vage  &  féroce:  cette  vue,  dis-je,  re- 
nouvella  la  fraieur  qu'on  en  ayoit  déjà 
conçue  de  loin ,  &  glaça  de  crainte 
tous  les  foldats. 
Celé-      Tant  qu'Annibal  avoît  été  dans  le 
^^^  Pf^-plat  pa)rs,  les  Allobrogcsne  fa  voient 
^f^j^'pas  inquiété  dans  fa  marche  ,   foit 
par  An-qu*ils  redoutaient  la  Cavalerie  Car- 
nibal.    thaginoife,  ou  que  les  troupes  du  Roi 
jlj^^^*  Gaulois  dont  elle  étoit  accompagnée 
zop.      les  tinflTcnt  en  refpeâ.   Mais ,  quand 

xxî^'  ^'^^^^^^^  ^'^  ^"^  retirée,  &  qu  Annibal 
^^^•'*' commença  d'entrer  dans  les  défilés 

des 
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des  montagnes ,  alors  les  AllobrogesA»r,  R. 
coururent  en  grand  nombre  s'emparer  ^34- 
des  hauteurs  qui  commandoient  ics^^^}^ 
lieux  par  où  il  faloit  néceflaîrement 
que  l'armée  paflTàt.   Elle  fut  extrême- 
ment allarmée,   quand  elle  aperçut 
ces  montagnards  perchés  fur  la  cime 
de  leurs  rochers.  S'ils  avoient  fii  pro- 
fiter de  leur  avantage,   &  conferver 
leur  pofte  comme  il  leur  étoit  très-fa- 
cile, c'en  étoit  fait  de  toute  l'arinée* 
&  elle  pouvoir  périr  entièrement  dans 
ces  montagnes.     Annibal  s'arrêta ,  & 
iît  faire  aire  à  lès  foldats  ;  &  comme 
il  n'y  avoit  point  d'autre  paflage  par 
cet  endroit ,  il  campa  du  mieux  qu'il 
put  au  milieu  de  mille  précipices ,  Se 
çnvoia  quelques-uns  de  fes  guides 
Gaulois  pour  reconnoitre  la  difpofî* 
tion  des  ennemis.     Par  leur  moien  il 
apprit  que  le  défilé  auquel  il  fe  trou- 
voit  arrêté,  n'étoit  gardé  que  pendant 
le  jour  par  les  habitans ,  qui  fe  reti- 
roient  chacun  dans  leurs  cabanes  dès 
que  la  nuit  étoit  venue.   Cet  avis  fut  "^ 
te  falut  de  l'armée. 

Annibal ,  dès  le  matin ,  s'avança 

yers  les  fomraets ,  fefant  mine  de  les 

vouloir  franchir  de  jour,  &  â  la  vue 

Acs  barbares*  Mais  les  foldats ,  accar 

blés 
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An.  R.  blés  d'une  grcle  de  cailloux  &  de  groP 
î34.  fcs  pierres ,  s'arrêtèrent  tout  court, 
jfjg/  *  comme  ils  en  avoient  reçu  ordre.  An- 
nibal  aiant  ainfi  pafTé  le  -jour  entier 
dans  des  tentatives  inutiles ^  mais  <pi3 
réitéroit  à  deflein  de  mieux  trompct 
l'ennemi  f  il  campa  dans  le  même 
lieu,  &  s'y  retrancha.  Dès  qu'il  fefat 
aiTuré  que  les  montagnards  airoient 
abandonné  cette  éminencc ,  il  fitallu- 
mer  une  grande  quantité  de  feux, 
comme  s'il  eût  voulu  reftcr  là  avec 
toute  Ton  armée.  Mais  y  aiant  laiflé 
fes  bagages  avec  la  Cavalerie  &  la 
plus  grande  partie  de  l'Infanterie,  il 
k  mit  lui-même  à  la  tête  des  plus  bra- 
ves, pafla  avec  eux  le  défilé  >  &  s'em- 
Eara  des  mêmes  fommets  que  les  bar* 
ares  venoient  de  quitter.  A  la  poioce 
du  jour  le  gros  de  l'armée  Carthagî- 
noife  décampa ,  &  fe  mit  xn  devoir 
d'avancer.  Les  ennemis,  au  (ignal  que 
l'on  avoit  coutume  de  leur  donner^ 
fortoient  déjà  de  leurs  forts ,  pour  al- 
ler prendre  leur  pofte  fur  leurs  ro- 
chers ,  lorfqu'ils  aperçurent  une  par- 
tie des  Carthaginois  au  deffus  de  leurs 
têtes,  tandis  que  les  autres  étoient  en 
marche  :  mais  ils  ne  perdirent  pas  cou* 
l'âge.  Accoutumés  à  courir  fur  ces  ro- 
chers « 
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thers,  ils  defcendent  fur  les  Cartbagi-  An/R. 
nois  qui  étoient  dans  le  chemin,  &  les ^34. 
harcellent  de  tous  côtés.      Ceux-ci^^jJ/* 
avoient  en  même  tems  à  combattre 
contre  l'ennemi,  &  à  lutter  contre  fa 
difficulté  des  lieux  où  ils  avoient  pei- 
ne à  fe  foutenir.   Mais  le  grand  dcfor- 
dre  fut  caufé  par  les  chevaux  &  les 
bétes  de  fomme  chargées  du  bagage, 
qui  effraiées  des  cris  &  des  hurlemens  - 
des  Gaulois,  que  les  montagnes  fe- 
foient  retentir  d'une  manière  horrible, 
&  bleflTées  quelquefois  par  les  mon- 
tagnards ,  fe  renverfoient  fur  les  fol- 
dats  i   &  les  entraînoient  avec  elles 
dans  les  précipices  qui  bordoient  le 
chemin. 

Annibal  n'avoit  ^té  jufques-là  que 
fpeôateur  de  ce  qui  fe  pafibit ,  dans 
la  crainte  d'augmenter  le  trouble 
en  voirtant  porter  du  fecours.  Mais 
voiant  alors  qù*il  couroit  rifque  de 
perdre  fes  bagages ,  ce  qui  entraîne-  * 
roit  la  ruine  de  toute  l'armée ,  il  det 
cend  de  la  hauteur ,  met  en  faite  les 
ennemis  :  après  quoi  le  calme  & 
l'ordre  s^étant  rétablis  parmi  les  Car-i 
thaginois,  il  continua  fa  marche  fans 
trouble  &  fans  danger,  &  arriva  à 
un  château,  qui  étoitla  place  la  plus 

ixu- 
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An.  R.  importante  du  pays.    Il  s'ea  rendit 

^l^'\  C  ^^^^^^  *  *"^*  ^^^^  ^"^  ^^  ^^**^  ^^ 
tig.     *  bourgs  voifins,  où  il  trouva  de  grands 

amas  de  blé  3  &  beaucoup  de  b^ianzi 
qui  fervirent  à  nourrir  fon  armée  pen- 
dant trois  jours. 

Après  une  marche  aflTezpaifîble»  on 
eut  un  nouveau  danger  à  efTuier.  Les 
Gaulois  feignant  de  vouloir  profiter 
du  malheur  de  leurs  voifins»  qui  s'é- 
toient  mal  trouvés  d'avoir  entrepris 
de  s'oppofer  au  paflfagedes  croupes  > 
vinrent  faluer  Annibal ,  lui  apportè- 
rent des  vivres ,  s'offrirent  à  lui  fervir 
de  guides  >  &  lui  laifférent  des  otages 

£our  affurance  de  leur  fidélité.  Anni- 
al ,  fans  trop  compter  fur  leurs  pro- 
meffes ,  ne  voulut  pas  o&pendant  les 
rebuter ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  déclaraf^ 
fent  ouvertement  contre  lui.  11  leur 
fit  une  réponfe  obligeante;  &  aiant 
accepté  leurs  otages  ,  &  les  vivres 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  fait  condui- 
re dans  Le  chemin,  il  fui  vit  leurs  gui- 
des 5  ne  s'en  raportant  pas  néanmoins 
pleinement  à  eux ,  mais  toujours  fur 
fes  gardes,  avec  beaucoup  de  circonf- 
peâion  &  une  fecrette  défiance.  Lorf^ 
qu'ils  furent  arrivés  dans  un  chemijd 
faeaucQup  plus  étroite  coiomandé  d'un 

côté 
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côté  par  une  haute  montagne^  les  bar-  /An.  ^^ 
baresfortant  tout  d*un  coup  d'une  em-  ^^^\  ^ 
bufcadej  vinrent  les  attaquer  par  dç-^j^^J* 
Yant  &  par  derrière,  les  accablant  dé 
traits  de  près  &  de  loin>  &  roulant  fuf  i 
eux  de  deflus  les  bauteuf  s  dçs  pierres 
éaornaes.  L'arriére-gardiç  étpit  pterféç 
plus  vivement,  que  le  refte,  &  par  un 
plus  grand  nombre  d'ennemis.  Ce 
vallon  eût  fans  doute  été  le  tombeau 
de  toute  Tarmée,  fi  le  Général  Cartha-» 
ginois,  qui  s  etoit  précautionné  con- 
tre la  trahifon>  n*avoit  eufoin^dès  le 
commencement,  de  mettre  à  la  tête 
les  bagages  avec  la  Cavalerie^  &  les 
pefamment  armés  à  la  queue»  Cette 
Infanterie  foutint  TefFort  des  enne- 
mis, &  fans  elle  la  perte  eût  été  beau-, 
coup  plus  grande:  puilque^  malgré 
toutes  fes  précâtitions ,  Ânnibal  fe  vit 
à  la  veille  d'être  entièrement  défaite 
'Car  dans  le  tems  qu'il  héfîtoitâ  faire 
avancer  Ton  armée  dans  ces  chemins 
étroits,  parce  qu'il  n'avoit  point  laif- 
fé  de  renfort  à  l'Infanterie  par  der- 
rière, comme  il  en  fervoit  lui-même 
â  la  Cavalerie  ;  les  barbares  profité*; 
rent  de  ce  moment  d'incertitude  poul^ 
prendre  les  Carthaginois  en  flanc,  8c 
aiant  féparé  la  queue  d'avec  la  tête  de 
Tme  IV.  T  l'armée^ 
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An.  R.rarmée»  s'emparéteiit  du  chemin  ^m 
^4.      étoit  entre  Tune  &  1 -autre  ^  enfocte 
lîg!      <l«'Annîbal  pafla  une  nuit  ians  la  Oh 
Talerie  &  Tes  bagages. 

Le  lendemain  les  niontagiiards  re- 
tinrent i  la  charge,  mais  avec  beau- 
Jeoup  moins  de  oialeur  que  la  veille. 
Ainiî  les  Carthaginois  Cs  râflemblé- 
Mnt  en  un  corps^  &  payèrent  ce  dé- 
£léj  où  Ds  perdirent  plusse  bétes  de 
charge  que  de  foldats.  Depuis  ce 
tems-li  les  1>arbares  parurent  en  pe- 
dt  n<>mbre>  plutôt  comme  des  voleurs 
cque  comme  de  véritables  ennemis  9 
tantôt  for  Tarriére-'garde  «  tantôt  for 
les  premiers  ran^^  fekm  que  le  ter- 
rain leur  étoit  favorable^  ou  que  les 
Carthaginois  eux-mêmes  leur  don- 
npient  occafion  de  les  forprendre ,  ea 
e*ék>ignant  trop  de  la  tête  de  Tannée, 
ou  en  demeurant  trop  loin  derriéie. 
Les  éléphans  qu'on  avoit  mis  à  Ta- 
vant-garde  ,  traverfoient  avec  beau- 
coup de  lenteur  ces  routes  après  Aet- 
carpées.  Mais>  d'un  autre  côté«  par 
toutou  ils  paroifToientj  ilsmettoient 
farmée  i  couvert  de  Tinfolte  des  bar^ 
bares ,  qui  tfofoient  approcher  ^c  ces 
animaux  ,  dont  la  figure  &  la  gran- 
deur étoient  nouvelles  pour  eux. 

Après 


Après  neuf  jours  <Ie  marche,  Anni-  Air.fk 
bal  arriva  enfin  au  fommet  des  ^o^- a^^^'i/i 
tagnes.  B  y  demèui^  deux  jours,  tant^x^». 
pour  faire  prendre  haleine  à  ceux  qui 
Croient  montés  heureufeifient,  que 
pour  donner  aux  traînêurs  le  tems  de 
joindre  le  gros.  Pendant  ce  féjoiir* 
on  fut  agréablement  furpris  de  voir 
paroitre  là  plupart  des  chevaux  &  des 
bétes  de  charge  qui  avoieht  été  ab«^ 
battus  dans  la  route ,  &  qui>  fur  les 
traces  de  Tarmée^  éteieot  venusdroit 
w  catop. 

Gn  ëtoit  alors  fur  là  fiû  d'Ôâôbre^ 
^  il  étoit  tombé  réceiAment  beaucoup 
de  neige  qui  couvroit  tous  les  che»- 
mins ,  ce  qui  jetta  le  trouble  &  le  dé- 
couragement parmi  les  troupes.  An- 
tiibal  s'en  aperçut  ;  &  s'étaftt  arrêté 
fur  une  hauteur  d'où  Ton  découvroit 
toute  ritalie,  il  leur  montra  les  *  cam- 
pagnes fertiles  arrofées  par  le  Pô> 
auxquelles  ils  touchoient  prefque  y 
ajoutant  3,  qu'il  ne  faloit  plus  qu  uA' 
,,  léger  effort  pour  y  arriver.  Il  leur 
>,  repréfenta  qu'un  ou  deux  petits^ 
i9  combats  alloient  finir  glorieufement 
»  leurs  travaux ,  &  les  enrichir  pout 
,j  toujours,  en  les  rendant  maîtres  de 
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Av.  R, ,,  la  capitale  de  rEmpireRoraaiii.*'Ce 

Av^'l  c  ^^^"^'  P^^^**  ^'""^  ^  flateufe  cfpé- 
^i^*'  '  rance^  &  fôucenu  de  la  vue  de  Tltalie» 
rendit  TallégrefTe  &  la  vigueur  ma 
troupes  abbattues.  On  continua  donc 
de  marcher.  Mais  la  rontc  n'en  ctoit 
pas  devenue  plus  aifée?  au  contraire, 
comme  c'étoit  en  defcendantj  la  di^ 
Acuité  &  le  danger  augmentoient  , 
d'autant  plus  que  du  côté  de  Tltalie  la 
pente  des  Alpes  eft  plus  droite  &  plus 
Foide.  Ainfi  ils  ne  trouvoient  pre/oue 
par  tout  que  des  chemins  cfcarpes* 
étroits ,  gliflàns,  çnforte  que  les  Î6U 
dats  ne  pouvoient  fe  foutenir  en  mar- 
c4iant ,  ni  s'arrêter  lorfqu  ils  avoient 
fait  un  mauvais  pas,  mais  tomboient 
les  uns  fur  les  autres,  &  fc  renver- 
foient  mutuellement 

On  arriva  à,  un  endroit  plus  difficile 
que  tout  ce  que  Ton  avoit  rencontré 
fufques-là.  Les  fbldats,  fansarmes^& 
(ans  bagage,  avoient  encore  bi^n  de 
la  peine  à  le  defcendre,  en  tâtonnant 
&  en  s'accrochatit  des  pies  &  des 
mains  aux  ronces  Se  aux  broflfàilles 
oui  croiflbient  à  l'entour*  L'endroit 
etoit  extrêmement  roide  par  lui-^mé. 
me ,  &  rétoit  encore  devenu  davan- 
tage par  un  nouvel  éboulement  des 

terrcsj 
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terres;  de  forte  que  Ton  fe  trouvoit  An^R. 
vis-à-vis  d'un  abyme  qui  avoit  plus  ^j^'  ^ 
de  mille  pies  de  profondeur.  La  Ca-  ^^l'}' 
valerie  s'y  arrêta  tout  court.»  Annib^l, 
étonné  de  ce  retardement  3  y  courue  9 
&  vit  qu  en  effet  il  étoit  impoflîble  de 
paifer  outre.  Il  fongea  à  prendre  u» 
long  détour ,  &  à  faire  un  grand  cir- 
cuit :  mais  la  chofe  ne  fe  trouva  pas 
moins  impoflîble.  Conime  fur  Tanr 
tienne  neige  qui  étoit  durcie  par  le 
tems ,  il  ea  étoit  tombé  depuis  quel- 
ques fours  une  nouvelle  qui  n*avoit 
pas  beaucoup  de  profondeur^  les  piés 
d'abord  y  entrant  facilement  s'y  fou- 
tenoient.  Mais  quand  celle-ci»  par  le 
partage  des  premières  troupes  &  des 
-bétesde  fomme>  fut  fondue,  on  ne 
marchoit  que  fur  la  glace  ,  où  tout 
ctoit  gliffant ,  où  les  pies  ne  trou- 
voîent  point  de  prife,  &  où,  pour  peu 
qu'on  fit  un  faux  pas  3  &  qu'oa  voulut 
s'aider  des  genoux  ou  des  mains  pour 
fe  retenir,  on  ne  rencontroit  plus  ni 
branches  ni  racines  pour  s'y  attacher. 
Outre  cet  inconvénient ,  les  chevaux 
frapant  avec  effort  la  glace  pour  s'y 
retenir,  &  y  enfonçant  leurs  pies,  ne 
pouvoient  plus  les  en  retirer ,.  &  y 
demeuroient  pris  comme  dans  iin)pié« 
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An.  R.  ge.   U  falut  donc  chercher^  un  amxf^ 
5U-      expédient., 

^M-^'  Annibal  prit  le  parti  dp  feîre  cam-t 
*^  '  per  &  repofer  fon  armées  pendant 
quelque  tems  for  le  fommet  de  cette: 
colline  qui  avoit  aifez  de  largeur», 
^prcs  en  avoir  fait  nettoier  le  terrain^ 
&  ©ter  toute  la  neige  qui  le  couvroit, 
tant  la  nouvelle  que  l'ancienne,  ce 
qui  couu  des  peines  infinies.  Oa 
<reufa  enfuite^  par  fbn  ordre ,  un  che^. 
min  dans  le  rocher  même;  &  ce  tra^ 
Yail  fut  pouffé  avec  une  ardeur  &ime 
confiance  étonnante.  Four  oayrir  &. 
élargir  cette  route  >  on  abbattit  tous: 
ks  arbres  des  environs;  &à  mefure^ 
qu'on  les  coupoit^  le  bois  étoit  rangé 
autour  du  roc ,  après  quoi  on  jr  met- 
tpit  le  feu.    Heureufement  il  fefbit  uik 

frand  ventj  qui  alluma  bientôt  une 
amme  ardente  :  de  forte  que  la  pier« 
re  devint  aufli  rouge  que  le  brafier 
même  qui  l'environnoit.  Alors  Anni- 
bal, fî  Ton  en  croit  Tite-Live,  fcar 
Polybe  nCL  dit  rien  de  cette  circons- 
tance )  fit  verfer  deffus  du  *  vinaigre, 

qui: 

^  Vlufieurs  refeftgnt  ce\pt!e  dfs  pierns  é^  des  ro^ 


ftuf^  comme  fuppofê  ^ 
impo0le.  Cependant  PU- 
nefmt  remarejuer  U  fat- 


chers.  Saxa  rumpit  in- 
flifum,  qux  non  rupe« 
rit  ignis  antecedens. 
Ub.il%cjifafÇ'0p9SÊr^ . 
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qui  s'infinuant  dans  tes  veines  du  ro-  An,  I 
cher  entr'ouvert  par  h  force  du  feu,  ^^•,"; 
fe  calcina  &  Tamollit.  De  cette  forte,  ^^^'}' 
en  prenant  un  circuit  afin  que  la  pente 
^t  plus  douce,  on  pratiqua  le  long 
du  rocher  un  chemin  qui  donna  un- 
libre  paflàge  aux  troupes,  aux  baga- 
ges, &  même  aux  cléphans.  Oh  era- 
ploia  quatre  jours  à  cette  opération*. 
Les  bétes  de  fomme  mouroient  de 
feim  ,  car  on  ne  trou  voit  rien,  pour 
elles  dans  ces  montagnes  toutes  C0U7 
vertes  de  neige.  Oh  arriva  enfin  dkns 
dfes  endroits  cultivés  ^  fertiles,  qui 
fournirent  abondamment  dii  fourrage 
aux  chevaux ,  &  toute  forte  de  nour- 
riture aux  foldàts. 

Ce  fut  ainfi  qu  Annibal  arriva  en' 
Italie',  après  avoir  emploie  qtiinze- 
jours  à  traverfer  les  Alpes ,  Se  cinq' 
mois  à  faire  tout  le  chemin  depuis 
Garthagéne  jufqu'â  la  fortie  de  ces 
montagnes.  Son  armée  étoit  alors 
beaucoup  inférieure  en  nombre  à  ce  *  ' 
T4  qu'el- 

fK^f  itafpeUéle  vinM-  vinaigre.  UB.i6.p.t.Ap* 
gre»  Sviccus  rerum  io-  paremment  ce  qm  arré~ 
mitor.  Lt^.  ^$.cap.  i.  te  ici  efl  U  diffictdté  de 


IXony  en  parlant  du  fiege 
de  la  ville  ^Mleuthére  y 
dit  qu'on  en  fit  tàniher  lès 


trouver  dam  ces  monta' 
gnet  la  quantité  de  vî* 
naigre  niceffalrepéuit  ci$^^ 
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Ah.  R.  iqu'elle  avoit  été  quand  il  partie  de 

Av^'i  C  **E^*g°^  >  ^"  ^^^  avons  vu  qu'elle 
2 1^8.  *   *  montoit  à  près  de  (bixante  mille  hotn- 
mes.  Sur  la  route  die  avoir  déjft  6dt 
de  grandes  pertes ,  Toit  dans  les  com- 
bats qu  il  falut  foutenir»  Toit  au  paâà- 
ge  des  rivières.  En  quittant  le  Rhô- 
ne ,  eJïe  étoit  encore  de  trente  huit 
mille  hommes  de  pie  >  &  de  plus  de 
huit  mille  chevaux.  Le  paflage  des  Al- 
pes la  diminua  de  près  de  la  moitié.  0 
ne  reftoit  plus  à  Annibal  que  vingt 
mille   hommes   d*Iiifanterie  ^    dont 
douze  mille  Africains  >  &  huit  milie 
Efpagnols^  &  fîx  mille  chevaux.  C'eft 
lui-même  qui  Tavoit  marqué  fiir  une 
colonne  près  du  promontoire  Laci^ 
men. 
Gran -       Pour  peu  que  Ton  foit  accoutumé  â 
deur  &j^j.e  phiftoire  avec  réflexion,  on  né 
de  loi- P^u^  s*empécher  d'admirer  un  deflfein 
treprifc  au(Tî  grand ,  au(Tî  noble ,  aufli  hardi 
d'Anni- que- celui  d'Ahnibal,  qui  entreprend 
de  traverfer  quatre  cens  lieues    de 
pays,  de  pafTer  les  Pyrénées,  le  Rhô- 
ne ,  les  Alpes,  pour  aller  attaquer  les 
Romains  dans   le    centre  même    dte 
leur  Empire ,  fans  être  arrêté  par  les 
difficultés  fans  nombre  qui  dévoient 
ipimanquablement  fe  rencontrer  dans 
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un  pareil  deffein.  Mais  y  quand  on  An.  R. 
confidére  tous  les  périls  où  ils  s*cxpo^^34^ 
fe  lui  &  fon  armée ,  fur  tout  dans  le^ig'.^' 
partage  des  Alpes  où  il  en  périt  plus 
de  la  moitié ,  on  feroit  tenté  de  taxer 
fa  conduite  d'imprudence  &  même  de 
témérité,  fur  tout  fi  Ton  fuppofe  qtfîl 
le  foit  engagé  dans  un^ent^eprife  auC- 
fi  hazardeufe  que  celle-ci  fans  eir 
avoir  prévu  toutes  les  fuites ,  8c  fans 
s*^tré  informé  de  )a  difpofition  des 
peuples  &  de  Téut  des  lieux  au  tra-* 
vers  defquels  il  devoir  pafler.  U  fcroît 
fans  doute  inexcufable ,  s'il  s'étoit  con^ 
duit  de  la  forte  :  mais  il  a ,  fur  ce  fa^ 
jetr  un  bon  apologifié  dans  la  perfon** 
ne  de  Polybe,  Annibal,  dit  cet  Hif^PofyilSL 
torien,  conduifit  cette  grande  affairé  *ox* 
avec  heaixceup  de  prudence.  9  s'étoit 
informé  exaâement  dé  la  nature  & 
de  la  fituation  des  lieux  où  il  s^étoit 
propofé  d'aller.  lî'favoit  que  lespeu^ 
pies  où  il  devoir  paffer  n'attendoientr 
que  Toccafion  de  fe  révolter  contre 
les  Romains.  Enfin ,  pour  fe  précau- 
tionner contre  la  difficulté  dés  chc- 
minS'^^  il  s^y  fefbit  conduire  par  des 
gens  du  pays,  qui  s•offroien^d'àutanr 
plus  volontiers  pour  guides ,  &  aux- 
quels on  pouvoitfefîer  atec  d'autant 
T  5  ^V\» 
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Ati.R.pIus  d'aflurancei  qu'ils  avoient  les. 
j.^^.  ^  mêmes  eipérânces  &  les  mêmes  incé-^ 
ii8.     ^^^*   D'ailleurs  les  chemins  par  les 
Aipes  u'étoient  point  fi  impraticables 
quon  pourroit  fè  rim^inen.  Avaot 
qu'Antiibal  en  approchât,.  les  Gau- 
lois voifins  du  Rhône  avoient  paiS 
plus  d'une  fois  ces  monômes  >  &  ye-. 
noient  tout  récemment  de  les  trader- 
icr  pour  fe  foindre  aux  Gaulois  des. 
environs  du  Pô  contre  les  Homains.. 
St  de  plus,  les  Alpes  mêmes  (bat  ha-^ 
bitées  par  un  peuple  très-«ombreuXf 
où  une  armée ,  par  coniéqueqt,  peut 
trouver  des  vivres  &  dfs  fi^urtages.. 
Je  puis  parler  avec  aflurance  dt  tou* 
tes  ces  chofes,  dit  Polybe  en.  termi-. 
nant  cette  réflexion  j.parce^(|Ue  je  mci- 
fuis  inflruit  des  faits  par  le  témoigna-*. 
ge  des  contemporains  ;  &  pour  ce. qui 
efi  des  lieux,  je  les  connois  par  moi-', 
même ,  aiant  viHté  les  Alpes  avec  £>in> . 
pour  en  prendre  une  eû^e  cofuiQijL 
unce. 

S.  III.    ^ 

Brife  de  Turin  par  Anmbd.    0:>mbà^ 
dt  Cavalerie  prii  du  Téfin,  oà/P.. 
Scif  ion  efi  vaincu^  ùsGaukisvierk? 
mnt  en,  fo^  fc  jidndrç  à  Anmbidii^ 

Sçipim^ 
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Scifion  fe  retire  y  paffe  la  Trébie^  &.  ' 
fe  fortifie  près  de  cette  ^  rivière.'  Au- 
tiens  qui  fe;  pajfent  en  Sicile^  Qmbat 
nofud,  oà^les  Carthaginois  font  vain^- 
CHS.   Sempronius  efi  rappelle-  de^îSiik^ 
en  Italie,  pour  fecourir  fm  GoUegfie.^ 
Malgré  les  remontrances  de  P; .  &i- 
^on  il  donne  la  bataille  près  de  Uf- 
Trébie,  &  eft  défait.    Henreufss  ex^ 
f  éditions  de  Oii  Scipion  en  Efpagnè,. 
Ànnibal  tente  Aéfajfi^e  dé  F  Apennin^ 
Second  combat  entre  Sempronius  &^ 
Annibal.    Le^  Gmfid^  ServiUus  part 
pour  Rimini.    Renouvellement' de  Ixt^ 
fête  des  Saturnales.    Annibal  renvoie 
f4ns  rançon  les-  prifomiérs  faits  fur 

.    les  Alliés  de-Rwne.    Strata^hne  dom^ 
itfe  fert  pour  empêcher  qu^ on  n^ attent- 
ée k  fa  vie.-  Il  pajfépar  le  marais'  der 
Qujïum^  .ùéilperd^  un  teiL  II  iavan^ 
ce  vers  lennemi,  .&  rwoage  tout^  fc  ' 
fffs  pour  attirer  le  CknfuLautombat^^, 
Flàminiùs,- malgré  les  avis  du  Con^- 
pHl  dfi  guerre^  &  les  mauvais  préfax 
ges,  engage  le  combat.    Fàmeufe  ba^ 
taille  du  Lac  de  Trafimétie.  Contràf^- 
te  de  FUminiùs  &>  dt Annibal.  Màu-- 
vais  choix  dà  Peuple  ;  cdufe  de  la  dé*- 
fhite.    AffliQion  générale  qu'elle  cauje 

.    aRome^- 

7  6  \^ 
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An.  R.     Lb   premier  soin   d'Annibalf. 

Î34-      au  forrir  des  Alpes  j  fat  de  donner 

zi8.     'quelque  repos  à  fes  troupes  ,  qui  cft 

Prife  deavoient  un  extrême  befoim    Lorfquil 

^pTi   ^^^  ^^  ^"  ^"*  étet>  les  peuples  do 
IXif  111.  territoire  de  Turin  (  Taurint)  aiant 
i^.   refafé  de  faire  alliance  avec  lui,  il 
XXl.3^*alla  camper  devant  la  principaîe  de 
leurs  villes,  l'emporta  en  trois  fours  j 
&  fit  pafTer  au  fil  de  Tépée  tous  ceux 
qui  lui  avoient  été  oppofés.  Cette  ex- 
pédition fetta  une  fi  giande  terreur 
parmi  les  barbares»  qu  ils  vinrent  tous^^ 
d'eux-mêmes  fe  foumettre  au  vain-, 
queun  Le  refie  des  Gaulois  en  auroit 
&it  autant,  comme  ils  v  étoient  fort 
difpofés  par  leur  pancnant  naturel, 
&  comme  ils  en  avoient  fait  a/Turer 
Annibal,  fi  la  crainte  de  Tarmée  Ro- 
maine qui  âpprochoit  ne  les  eut  re- 
tenus.   Anoibaj  alors  jugea  qu'il  n'y 
avoir  point  de  tcms  à  perdre^  qu'il 
fisiloit  avancer  dans  le  pays ,  &  bazar- 
der quelque  exploit  propre  à  établir 
la  confiance  parmi  les  peuples  qui  au- 
roient  envie  de  fe  déclarer  pour  lui. 
Combat     tes  Romains,  au  .commencement 
**^  p'  ^^  '^  campagne,  nes'étoient  attendus 
prts  du  ^  ^^^^  moins,  qu'à  être  obligés  de  fou- 
Téûn,  tenir  la  guçrrç  en  Italie.   La  rapidité 

ex-* 
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extraordinaire  de  leur  ennemi,  le  fuc-  An.  R;. 
ces  d'une  entreprife  auifi  hazardcufe ^I^^q^ 
que  celle  de  traverfer  tant  de  paysjug;    * 
&  de  pafler  les  Alpes  avec  une  armée^  gagnfe 
la  diligence  &  la  vivacité  de  fes  mou-P?J|'4°*^ 
vemens  aufll-tot  après  ion  arrivée ,  p^/y^jjL 
tout  cela  étonna  Rome»  &  y  cauûiiHiiS.. 
une  grande  allarme.     Sempronius  ,^*'v.XXI. 
Tun  des  Confuls,  reçut  ordre  de  quit-  ^^J^ 
ter  la  Sicile  pour  venir  au  fecours  de  31^ 
fa  patrie.  P.  Scipion ,  l'autre  ConfuI  » 
n'eut  pas  plutôt  débarqué  à  Pife,  6c 
reçu  des  mains  de  Matllius  &  d'AtÎ9- 
lius  tous  deux  Préteurs  les  troupes 
qu'ils  avoient  commandées  avant  lui^ 
qu'il  s'avança  à  grandes  fournées  vers 
l-ennemi ,  pafTa  le  Pô  »  &  alla  camper 
près:  du  *  Téfîtt. 

C^  fut  là  que  les  deux  armées  fe 
trouvèrent  en  préfènce.  Les  deux  Gé- 
néraux fe  connoifToient  peu^  mais  ils 
étoient  déjà  prévenus  d  cftime  &  nié* 
me  d'admiration  l'un  poui:*  Tautre»  * 
D'une  part,  le  nom  d'Annibal  étoit  . 
très- célèbre  dès  avant  la  prife  de  Sa- 
gonte;  &  de.  l'autre,  le  Carthaginois 
jugeoit  du  mérite  de  Scipion  par  le  ^ 

choix  qu'on  avoit  fait  de  fa  perfonne 

pour 

^  Céfi  une  petîti  rtvUre  d4  tUnli»  dam  At. 

lÊomhardie. 
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A^éR.poiir  comaunder  les  Romains  confie* 
V^-.  ^  iuL .  Ce  qui  augmenta  jencoretéctpco- 
^/    'çuement  cette,  haote.  opJâioir>  c'eft. 
que  Sëipion  avott  renoncé  an*  cooi- 
mandement  dé  Tarmée.  cffifpagtie»  &^ 
quitté  la  Gaule^  poor  venir  àteit» 
Gontre.d'Annibâl  en  Italie;  &  qn'Ab- 
nîbal  aroit^  été  aflèe  hardi  pour  for* 
mer  le  deilèin  de.  paâer  les  Alpes  t  &: 
.  êSlû,  heureux  pour  rezécuter. 
.    Les  Généraux  dé  part  &  cSantrev». 
[    Jarant^ue  d'en  venir  aurmaiôs 3  cm— 
teût  dévoir  haranguer  leurs  (bldats. . 
j>  Stipion  »  après  avoir  tepréfenté  â . 
1»  Ces  troupes  la  gloîre.de  leurpatrict . 
9>  &  les  exploits  de  leui:s  ancêtres  j  les 
9>  avèrtitqudlà  viâoire^ef^  entre  leurs 
»f  mains,    puifqu'ils  D*àuronc  afllairer 
9^  qir^à  dés  Garthaeîhots  fi  foàvenct 
9»  vaincus  >  .déduits  i  étreJeurs  tribu* 
99  taires  depuis  lontems ,  8c  prefi]ue.^ 
99  leurs  efclaves.  Qj^'Aunibàl  j  an  pal&- 
99  ûge  djiis  Alpes  »  a  perdu  la  meilleu-- 
99  re  partie  de  ron^armée^i^ue.ce  qiâ^ 
99luièttrefte^  eft  épuiTé.par  laÊunr). 
9j  le ,  froidi  les  fatigues ,  &  la  n»fére^  : 
9»  qu'il  leur  fuffièa  de  feinontrer  j  pour  - 
9^  mettre  en  fuite  dés  troupes  qui  refll 
9>  femblent  plus  à  des  fpedres  qu'à  • 
lâ  des  hommes*  Tjquuci^.  qMj^crainsi 

.  .    leur; 
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leur  dit-il  j.  cV^  ^uil  ne  farQifft.que  ce  An.  Ib. 
ftront  Us  Alpes  qui  aurom  vaincu  ^^V^\  n. 
nibal^  avant  que.  vous  en  fojtK.  venus^l^\  *^ 
aux  mains  avec  lui..  Mais  il  était  ji^ 
que  les  dieux  ^  qui  ont  été  les  premiers 
mtragés  i  commenfajjent  auffi  les^fre* 
miers'  la  ffi^re  contre  un  peuple,  &  uur^ 
Chef  parjures  &  violateurs  des  Traités.. 
Ils  nous  ont  feulement  laijje >  à  nous  qui' 
Il  avons ^  été,  ofenfis    qu^près  eux ,  iar 
doiH  de  porter  les  derniers  coup$»   Ef^^ 
f ayons ,  afputar  t'-il  >  /î  j  .  depuis  ving^ 
ans^  la  terrea^tout  étun  coup  enfanté 
4?  nouveaux^  Garth/tginois^-  ou, fi  ce  ncj 
^nt  pas  lesmêmiss  que  noustavms  vain^ 
ç^  aux-  Mes  Egates ,  &  en  tant  dtautre$i 
endroits.  Nous  pouvions  fldre  paffer  no»^ 
m  floteviSorieufe  enAfrique^&i  fans.: 
beaucoup  ^efforts  y  détruire  Qtrthage  leur  • 
capitale^ .    Nous  Uur  avons  aecordé  lax 
paix,  &  les  avons  pris  fous  notre  pro^- 
teHionj   lorfquils  fe  trouvoiént  prejjhf 
fwr  la.réviUt^  de  toute  P Afrique.  Posm- 
tous  ces  bienfaits  3  ils  viennent  attaquer 
mtre  patrie  fous  la  conduite  ttun  jeune  ^ 
fiffrieux  qui  a  juré  ^mre  perte.    Gar  ce: 
Vkjcji  plus  de  laScih  û"  de  la  Sardaigntr 
dont  il  s^t  j  mais  de  t Italie.    Ge^t 
ici  qu'il  nous  faut  faire  les  derniers  ^r 
fféti^  comme  fi. tum  combattions. .fi>u$v 


Am.  K.les  murailles  mêmes  de  RmBe.  ^m  dut^ 
aV'i  c  ^^  ^^  ^*^  simagfne  qt$il  défend  nm 
xiil.  'fofdemem  fa  ferfmnej  mais  encore  cdk 
de  fa  femme  &  de  fes  enfim^.  Eenetm 
occMpeK.  pas  feulement  de  vos  familles  : 
faites  auffi  réflexion  que  le  Sénat  €!r  k 
Peuple  Romain  ont  les^  yeux  attachés  fur 
vçs  armes  &  fur  vos  bras;  e^  que  k 
fortune  de  Rome  &  de  tout  FEn^re 
dépend  uniquement  de  votre  vifftemr  & 
de  votre  courte. 

Annibal ,  pour  fe  mieux  £ûre  au 
tendre  à  des  foklats  d*un  efprit  groi^ 
fier»  parie  à  leurs  yeux  avant  que  dt 

i>ârler  à  leurs  oreilles,  &  ne  fbnge  i 
es  perfuader  par  des  raifbns,  qu'après 
les  avoir  remué/  par  le  fpeâacle.  B 
el&e  des  armes  à  plufîeurs  dles  prifbn^' 
^nîers  montagnards ,  ^es  fait  combats 
tre  deux  à  deux  à  la  vue  de  fon  arniée> 
promettant  la  liberté  avec  une  armu-^ 
rc  complette,  &  un  cheval  de  guerre^ 
à  ceux  qui  fortiroient  vainqueurs;^ 
9>  La  îoie  avec  laquelle  ces  barbares 
j,  courent  au  combat  fur  de  pareils 
>9  motifs»  donne  occafîon  â. Annibal 
,,  de  tracer  plus  vivement  à  fés  trou»- 
^pes,  parce  qui  vient  de  fe  paflfer 
>«  fous  leurs  yeux,  une  image  fenfible 
M  de  leur  fituation.préjfente^  qui  en 

„  leur 
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„  leur  ôtanttous  les  moiens  de  reçu-  An»  R. 
„  1er  en  arriére,  leur  impofe  une  né-  ^^-  ^ 
>,  ce(Tîté  abfolue  de  vaincre  ou  de^ig*; 
,,  mourir,  pour  éviter  les  n^aux  infi-. 
yy  nis  préparés  à  ceux  qui  auront  la 
„  lâcheté  de  céder  aux  Romains.  Il 
yy  étale  à  leurs  yeux  la  grandeur  deis 
^3  récompenfes,  la  conquête  de  toute 
j9  l'Italie  j  le  pillage  de  Rome  cette 
,y  ville  fi  riche  &  fi  opulente  >  une 
»  viâoire  illuftre ,  une  gloire  immor- 
„  telle.  Il  rabaiflè  la  puiflTance  Ro- 
>,  maine ,  dont  le  vain  éclat  ne  doit 
yy  point  éblouir  des  guerriers  comme 
yy  eux  ,  qui  font  venus  dès  colonnes 
yy  d'Hercule  îufques  dans  le  coeiur  de 
yy  ritalié  ,  à  travers  les  nations  les 
,,  plus  féroces.  Pour  ce  qui  le  regarde 
>>  perfonnellement,  il  ne  daigne  p^ 
„  fe  comparer  avec  un  Général  de  fîx 
,,  mois  y  (  c'eft  ainfi  qu'il  définit  Sci- 
„  pion  )  lut  prefque  né  ,  du  moins 
j,  nourri  &  élevé  dans  la  tente  d'A- 
„  milcar  fon  père,  vainqueur  de  l'Ef- 
yy  pagne ,  de  la  Gaule ,  des  habitans 
„  des  Alpes,  &,  ce  qui  eft  beaucoup 
„  plus,  vainqueur  des  Alpes  mémes« 
>,  Il  excite  leur  indignation  contre  l'in^ 
„  folence  des  Romains ,  qui  ont  ofé 
>^  demander  qu  on  le  leur  livrât  avec 
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Am.  R.  i>  les  foldats  qui  avoient  pris  Sagoi^ 
A^'i  r  **  ^'  *^  ^'  pique  leur  faloufîe  contre 
^j^' l'^* ,,  ror^eil  infuportable  de  ces  m»- 
^  très  impérieux  »  qui  croient  que  tout 
^  leur  doit  obéir  ^  &  qu'ils  ont  dcoit 
^  d'impofêr  des  loix  à  toute  la  terre. 
Apres  ces  difcours  de  part  ârd'au* 
tre»  on  fe  prépare  au  combat.  Scipion^ 
aiant  îette  un  pont  fiir  le  Téfin  j  fit 
pafTer  Tes  troupes.  Deux  mauiwais  pré* 
Êges  avoient  jette  le  trouble  &rallar- 
\me  dans  Ton  armée.  Pour  en  détour- 
ner reflfet  >.  il  fit  les  ÙLcriRccs  ordi- 
naires.  Les  Carthaginois  étoient  pleins 
d'ardeur.  Annibal  leur  fairde  nouvel* 
les^  promeflfes ,  &  aiant  écrafë  avec 
une  pierre  lar  tête  de  Tagneau:  qu'il 
immoloit,.il  prie  Jupiter  db  récrafcir 
de  même  9  s'il  ne  donne  à  fes  fbldats^ 
les  récompenfes  qu'il  venoit  de  leur 
promettre.. 

On  a  raifon  dé  dire  que  tout  dé-» 
pend  dés  commencemens  à  la  guerre^ 
&  que  c^èft  un  heureux  préf^e  pour 
un  Général  »  que  d^ouvrir  la  ounpa- 
gne  par  une  viâoire.     AnniBal  avoir 

Srand  befoin  de  bien  débuter ,  pour 
étruire  l'opinion  où  l'on  pouvoir  être 
qu'il  avoir  entrepris  au  defTus  de /es 
forces*.  Il  comp^toit  beaucoup  fur  la 

valeur. 
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valeur  de  fà  Cavalerie,  &  fur  la  vi-  Ah.  !b 
gueur  de  lès  chevaux  qui  étoient  tous^J*.  q^ 
Efpagnols.  ii8.     " 

Les  demc  Générai»  partirent  avec 
toute  leur  Cavalerie  dans  le  même 
deflein  de  Ce  reconnoitre  Tun  l'autre, 
&  fe  rencontrèrent  dans  une- grande 
plaine  en  deçà  du  Téfîn^    Scipion  fe 
forma  fiir  une  feule  ligne ,  la  Cavale- 
rie Romaine  aux  ailes  ^  celle  des  Gau-^ 
lois  Alliés  au  centre,  qui  étoit  forti- 
fié des  armés  à  la  légère.    Annibal  & 
régla  fur  cette  difpofition.;  La  Cava- 
lerie Numide  étoit  excellente.   Tout- 
ce  qu  il  avoit  de  Cavalerie  équipée  & 
bridée  y  égaloit  tout  le  front  des  Ro^ 
mains.    Il  jetta  fà  Cavalerie  ^  Numi*. 
de  fur  les  ailes  3  &  marcha  dans  cet. 
Mdre  contre  l'ennemi. 

Les  Généraux  de  la  Cavalerie  ne 
demandant  qu'à  combattre  y  on  com- 
mence à  charger.  AU^remier  choCi, 
les  foldats  de  Scipion  armés  à  lalégé-^ 
rc  eurent-à  peine  lancé  leurs  premiers 
traits  ^  qu'épouvantés  par  la  Cavales 
rie  Carthagiiioife  qui  venoitfur  eux, 
&  craignant  dJétre  foulés  aux  pies  par 
les  chevau?:^  ils  plièrent,,  &  s'enhii- 

rent 

^  Les  Numides  ne  m0tt»Un$  ijêms  duvmix  ni: 
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An.  R.  rent  par  les  intervalles  qui  fépàroient 
^3+-  les  efcadrons.  Le  combat  fc  foutint 
ai8.  "lontems  à  forces  égales.  De  part  & 
d'autre  beaucoup  de  Cavaliers  mi- 
rent pié  à  terre  j  de  forte  que  Taâioii 
devint  d'Infanterie  comme  de  Cava- 
lerie. Pendant  ce  tems-là  les  Numides 
qui  débordoient  la  Cavalerie  Romai- 
ne ,  fe  replient  court  fur  les  ailes  ;  Se 
pendant  que  les  uns  gagnent  &  pref- 
lent  les  fkncs»  les  autres  taillent  en 
pièces  ce  qui  refloit  de;  armés  à  la 
légère  qui  s'étoient  retirés  cfcrriére 
f  aile»  &  prennent  enfuite  la  Cavale- 
rie à  dos.  Les  Romains  étant  envi- 
ronnés de  toutes  parts»  la  déroute 
devient  générale.  Scipion  fut  bfefle 
dans  cette  aftion ,  &  mis  hors  d'état 
de  combattre.  Il  fut  tiré  d'entre  les 
mains  des  ennemis  par  le  courage  de 
fon  fils ,  qui  n'àvoic  pour  lors  que 
dix-fept  ans  ,  &  fefoit  fà  première 
campagne.  Ce  jeune  héros  s'y  diftin- 
gua  glorieufement  par  une  aâion  de 
valeur,  &  en  même  tems  de  piété  fi- 
liale ,  en  fàuvant  la  vie  à  fon  père.. 
C'ejft  le  grand  Scipion  »  qui  mérita 
enfuite  le  fumom  d'Africain  »  pour 
avoir  terminé  avantageufement  cette 
guerre» 

Le 
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Le  Conful  j  blefle  dangereufètnentj.  Ak.  R. 
fe  retira  en  bon  ordre^  &  fut  conduit^^y'J  j  q^ 
dans  fou  camp  par  un  gros  de  Cava-^^ 
liers  qui  k  couvroient  de  leurs  armes 
&  de  leurs  corps:  le  refte  des  troupes 
Ty  fui  vit.  Il  en  fortit  bientôt,  aiant 
ordonné  à  fes  foldats  de  plier  fccret-  , 
tement  bagage,  s'éloigna  du  TéCm^ 
gagna  promtement  les  rives  du  Pô  i 
&  fit  paflTer  ce  fleuve  à  ks  troupes  avec 
beaucoup  de  tranquillité.  Ils  arrivè- 
rent à  Plaifance,  avant  qu'Annibal 
fût  qu'ils  étoient  décampés  d'auprès 
du  Téiin.  Il  fç  mit  auflitôt  à  les  pour- 
fuivre,  mais  il  trouva  le  pontrompu^ 
Il  fit  prifonniers  feulement  fîx  cens 
hommes,  qu'il  trouva  encore  en  deçà 
du  fleuve ,  &  qui  n'avoient  pas  fait 
a^ez  de  diligence  pour  pafler  de  l'autre 
côté.  Cétoient  eux  qui  avoient  été 
chargés  de  la  garde  du  fort  conftruit  à 
la  tête  du  pont. 

Tel  fut  le  premier  combat  des  Ro- 
mains &  des  Carthaginois,  qui  ne  fut, 
â  proprement  parler,  qu'une  rencontre 
de  Cavalerie,  &  non  un  combat  dans 
les  formes.  La  fupériorité  de  la  Ca- 
valerie Carthaginoife  s'y  fit  remar- 
quer; &  Ton  jugea  dès  lors  qu'elfe  fe- 
foit  la  principale  force  de  fon  armée, 
&  que  pour  cette  raifoa  les  Romains 
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h»,  fi.  dévoient  éviter  les  plaines  larges  & 
^i^i  n  ^omettes,  telles  que  fimt  celles  qâ 
«8.      fc  tronvent  entre  Icl^  &  les  Alpes. 

Les  Auffitôt  apr^  la  journée  du  Téfin, 
Caidois  tQus  les  -Gaulois  du  Toifiaage  s*en> 
^*^'Qjpre(îérent  à  Fenvi  de  venir  fe  rendre  â 
ibule  fe  Annibal  comme  ils  en  avoienc  d'abord 
îoindre  fermé  le  plan»  de  le  fournir  de  mmii-» 
^^j^'tions ,  &  de  prendre  parti  dans  fts 
Fêfy^.  troupes.  £t  ce  fut  lâi  comme  Pol]^ 
HL  ito.fa  déjà  &it  remarquer  j  la  principale 

Xn!'iz.^^V^  <*;|gf  .  ce  ûge  &  habik 
Général ,  malgré  le  petit  nombre  & 
la  fatigue  de  fès  troupes  9  de  bazarder 
une  aâîon  j  qui  étoit  devenue  pour 
lui  ^'unc  abfblue  fiéce(Tité>  dans  Tim- 
puiflance  où  il  étoit  de  retourner  en 
arriére  quand  il  Tauroit  voulu:  parce 
qu'il  n'y  ^oit  qu'une  viâûire  qui  pût 
faire  déclarer  en  fa  Êiveur  les  Gaulois» 
dont  le  feconrs  étoit  Tunique  reîlbur* 
ce  qui  lui  reftat  dans  la  cotijonâure 
préfente, 

Annibal  aiant  pafTé  le  Pô  fur  un 
pont  de  batteaox  »  alla  camper  tout 
près  des  ennemis.  La  nuit  fuivante  » 
envirdn  deux  mDIe  &ntaâîn$  &  deux 
cens  Cavaliers  Gaulois  j  quifervoient 
chez  les  Romains  en  qualité  de  trou^ 
pes  auxiliaires,  après  avoir  tué  ceux 
qui  gardoient  les  portes  du  camp,  paA 
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;férent  dans  celui  d'Annihal.  Ce  Gé-  An.  K. 
néral  les  reçut  avec  beaucoup  de  mar-^^^^v  ^ 
ques  d  amitié  ;  &  leur  aiant  promis  de^^^^* 
;grandes  récompenfes ,  il  les  renvoia 
chacun  dans  leur  payS;»  ^n  leur  re- 
commandant d'engager  leurs  compa- 
triotes dans  ks  intérêts, 

Scipion  regarda  cette  dé/ertion  des  ScipioR 
Gaulois  comme  le  fignal  d'une  révol-^^  ^^^X" 
te  générale.  Il  ne  douta  point  qu'aprèsîa'  Tr^ 
s*étre  portés  à  cet  excès  de  perfidie^  ilsbie,&  fc 
ne  courufTent  aux  armes  comme  dcs^^?^^^ 
lurieux.    Ccft  pourquoi  ^  malgré  laceae  rf- 
douleur  que  lui  caisfoît  encore  fà  ble£-vière. 
fure^  il  partît  fccrettcment  vers  la 
£n  de  la  nuit  fuivante;  &  s*étant  avan* 
ce  du  côté  de  la  Trébie  petite  rivière 
près  de  Plai&nce  ^  il  alla  camper  fur 
des  hauteurs^  où  il  tfétoit  pas  facile 
i  la  Cavalerie  d'aborder.  Sa  retraite 
«e  fut  pas  û  fecrette  qu*auprès  du  Té- 
lin.     Annibal  aiant  envoie  après  lut 
premièrement  les  Numides,  enûiite 
toute  (a  Cavalerie,  auroit  infaillible- 
ment défait  fon  arriére-garde ,  fi  les 
Numides,  emportés  par  Tavidité  du 
butin,  ne  fe  fuileot  jettes  dans  le  camp 
^ue  les  Romains  venoient  d'abandon- 
ner. Pendant  qu'ils  fouillent  par  tout 
fans  rien  trouver  qui  foit  capable  de 

les 
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An.  R.les  dédommager  du  tems  qu'ils  pef« 
5?4.  dent,  Tennemi  leuréchape  des  mam 
««.'  ^"^  ^^  ^  aperçurent  aulfitot  tes  Ro- 
mains occupes  à  fe  retrancher  au  ddâ 
de  la  rivière  quils  avoient  ea  toutic 
tems  de  pafTer;  &  tout  leur  avantage 
fe  borna  à  tuer  un  petit  nombre  de 
iraîneurs  qu'ils  trouvèrent  encore  de 
leur  côté* 

Scipion  ne  pouvant  plus  Supporter 
la  douleur  que  lui  caufoit  l'agitation 
de  la  marche,  &  croiant  devoir  atten- 
dre fon  Collègue  qu'il  favoit  avoir  été 
rappelle  de  Sicile  >  choifît  le  long  de 
la  rivière  le  lieu  où  il  crut  pouvoir  fè*- 
foumer  avec  le  plus  de  fureté ,  &  s'y 
retrancha.  Annibal  n'étoit  pas  cam« 
pè  loin  de  là.  Mais,  (i  la  viâoire  qu'il 
avoir  remportée  fur  la  Cavalerie  des 
Romains  lui  donnoit  de  la  joie  ,.  la 
difètte  qui  augmentoit  tous  les  jours 
dans  une  armée  obligée  de  marcher 
par  un  pays  ennemi^  fans  trouver  au«^ 
cunes  provifîons  préparées  fur  (a  rou- 
te,  ne  lui  donnoit  pas  moins  d'inquié- 
tude, C'eft  ce  qui  l'obligea  d'envoier 
un  parti  du  côté  de  ^  Claftidium,  où 
les  Romains  avoient  fait  un  grand 
amas  de  blé.  Celui  qu'il  avoir  chargé 

de 

^  TetUe  ville  entre  le  Pi  &  les  Al^es. 
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^e  cette  expédition ,   tenta  d'abord    An.  few 
de  s'en  rendre  maître  par  la  force.  ^^^'  ^ 
Mais  Dafius  de  Brindes,  qui  comman-  ^jj;'' 
doit  dans  cette  place ,  aiaht  offert  de 
la  lui  livrer  pour  de  Targetit ,  il  ac- 
cepta la  proportion  de  ce  traître  ;  & 
il  n'en  coûta  à  Annibal  quô  quatre 
cens  pièces  d'or  pour  acheter  de  qudi 
nourrir  fes  troupes  pendant  tout  It 
tems  qu'il  demeura  aux  ènviirons  de 
la  Trébie.    H  traita  favorablement  là 
garnifon  qu'on  lui  âvoit  livrée  avec  U 
place,  afin  de  fe  donner  dans  le  côm^ 
mencement  là  réputation  d'un  Géné- 
ral plein  de  clémence. 

Pendant  qu  Annibal  fefôit  U  guerre  Aàioàs 
^n  Italie,  parterre,  les  Carthaginois  ^^î.^^ 
la  fefoicnt  par  mer  aux  environs  de  la  ^^  sfcK 
"Sicile  &  des  autres  Iles  voifînes  de  l'I-  Ic.Com- 
talie.  De  vingt  galères  à  cinq  rangs  de  bat  na- 
rames  que  les  Carthaginois  ^voient  f^  (^ar- 
tnifes  en  mer  pour  aller  ravager  les  thagt- 
côtes  de  lltalie,  neuf  gagnèrent  l'Ile  "o^s 
<ie  Lipari ,  &  huit  celle  de  Vulcain.  y^^ûcu». 
Les  trois  autres  furent  emportées  dans    uv. 
le  détroit  par  un  coup  de  vent.  Le  Roi  ^1.4^"- 
Hiéron ,  qui  pour  lors  étoit  par  ha-  ^^ 
zard  à  Mcffine  où  il  attendoit  Je  Con- 
ful,  les  aiant  aperçues,  envoia  douze 
galères ,  qui  les  prirent  fans  peine  > 
Tome  IV.  V  Se 
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An.  R.  &  les  amenèrent  dans  le  port  de  ce^ 
534-  te  ville.  On  apprit  des  prifoimicR 
^^'  '  qa'on  fît  fur  ces  TaifTeaux  ,  qa^ontre 
la  flote  de  vingt  galères  dont  ils 
aroient  fait  partie  j  il  y  «a  avoitooe 
tuitre  de  trente-cinq  batimens  de  mê- 
me efpèce^  qui  venoient  en  Sicile  pour 
follictter  les  anciens  Alliés  des  Cartlu- 
çinois.  Qu  ils  croioient  que  cette  fé- 
conde flote  ètoît  principalement  def^ 
tinèe  à  faire  la  conquête  de  la  ville  de 
Lilybéet  mais  qu'elle  avojt  été  pouf- 
lèe  vers  les  Iles  Egates  par  la  même 
tempête  qui  les  avoir  difperie  euz- 
fncmes. 

Le  Roi  écrivit  fur  le  champ  à  M. 
£milius  Préteur  de  Sicile  -y  pour  lui 
apprendre  ces  nouvelles  ,  &  Tavertir 
de  l'arrivée  des  ennemis.  Le  Préteur 
envoia  aufTitôt  des  Lieutenans  &  des 
Tribuns  à  Lilybée  j  Se  dans  les  villes 
du  voifinage  j  avec  ordre  de  tenir 
leurs  foldats  prêts ,  &  de  veiller  fur 
tout  à  la  confervation  de  Lilybée» 
où  étoient  renfermées  les  provifîous 
&  les  machines  néceffaires  pour  la 
guerre.  II  publia  en  méme-tems  une 
ordonnance  qui  enjoignoit  aux  mate- 
lots &  aux  foldats  qui  dévoient  fer- 
vir  fur  mer ,  de  faire  cuire  des  vivres 

pour 
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5>our  dix  jours  ,  de  les  porter  dans  An.  R. 
leurs  vaîflêaux,  &  de  s'embarquer  dès  ^^-  ^ 
le  mortient  qu'on  leur  en  donneroit  le  ^  j^/' 
(îgnaK  II  fît  au^Ti  recottimander  à  ceux 
qui  fefoient  fentinelle  fur  les   côtes 
de  redoubler  de  vigilance,  &  de  don- 
ner avis  de  Tarrivée  de  la  flote  enne- 
mie dès  qu'ils  l'apercevroieat  en  mer. 
Ainfi  ,  quoique  les  Carthaginois  euf-  ^ 

fent  réglé  leur  courfe  de  façon  qu'ils 
puflent  arriver  à  Lilybée  de  nuit ,  on 
les  vit  cependant  d'affez  loin,  parce 
qu  il  y  avoit  clair  de  lune ,  &  qu'ils 
venoient  à  hautes  voiles.  Dans  un  niê- 
me  inftant  lés  fentinelles  donnèrent 
leur  fignal  ;  on  courut  aux  armes  dans 
la  ville  ,  &  les  vaiflTeaux  furent  rem- 
plis. Les  foldats  furent  partagés ,  en- 
îbrte  que  les  uns  combattiflTent  de  def^ 
fus  les  galères  >  pendant  que  les  au- 
tres défendroient  les  murs  &  les  por- 
tes de  la  ville. 

Les  Carthaginois  de  leur  Coté  , 
voiant  que  les  ennemis  étoient  fut 
•leurs  gardes ,  ne  voulurent  point  en- 
trer dans  le  port  avant  le  jour.  Ils  paf- 
férent  le  refte  de  la  nuit  à  plier  leurs 
voiles,  &  à  difpofer  leurs  vaifleaux 
.^our  le  combat.  Dès  que  le  jour  pa- 
fut ,  ils  s'avancèrent  en  pleine  mer , 
V  t  afin 
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An.  R.  afin  d'avoir  affez  d'efoace  pour  i^ 
^34-      eux-mêmes ,  &  de  laîifer  aux  ennemis 
Av.j.c.j^  liberté  de  fortir  du  port.    Les  Ro- 
mains ne  refnférent  poiat  la  bataille» 
fiers  de  Tavant^  qulls  fe  {buvenoieot 
^d'avoir  remporté  fur  les  Cartha^mo 
i  peu  près  dans  les  mêmes  lieux  >  k 
comptant  fur  le  nonjbce  &  iz  valeat 
de  leurs  feldats. 

Lorique  les  deux  flotes  fbeent  ea 
pleine  mer»  les  Romains  »  pleins  d'ar- 
deur  &  de  confiance»  te  mii;ent  isn  de- 
f^oir  de  mefurer  leurs  forces  avec  cel- 
les des  Carthaginois.  Ceux-cî«  au 
contraire  »  tacnoient  d'éviter  le  com- 
bat d'homme  à  homme  »  iiibflîtuaiit 
la  rufe  à  la  force»  parce  que  toute  leur 
jefpérance  étoit  uniquement  dans  la 
légèreté  de  leurs  yai(&aux  ,  &  noa 
idans  leur  propre  courage.  Ils  avoient^ 
en  effet»  beaucoup  plus  de  gens  pro- 

fres  à  manœuvrer  qtfà  combattre;  & 
Tabordage  on  voioit  paroitre  fur 
leurs  galères  bien  plus  de  matelots 
que  de  foldats.  Cette  diâerence  de 
troupes  aiant  diminué  leur  confian- 
ce ,  &  augmenté  celle  des  Romains  9 
ils  prirent  bientôt  la  fuite ,  laiflant 
au  pouvoir  des  ennemis  fept  de  leurs 
waii&aux«  avec  dix-fept  cens  prifon- 

niers» 
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mers,  tant  matelots  que  foldats;  par-  Am.  R. 
iTîîlcfquels  fe  trouvèrent  trois  Cartha-  ^^"^V^ 
ginois  de  la  première  nobleflc.  La  flo-  ^^^'}' 
te   des  Romains  fe  retira  fans  avoir 
rien-foufFcrt,  à  Texceptîon  d'une  feu- 
le galère,  qui  fut  percée,  &  regagna 
cependant  le  port  avec  les  autres. 

La  nouvelle  de  ce  combat  n'avoit 
pas  encore  été  portée  à  Mcfline,  lorf- 
que  le  Conful  Sempronius  y  arriva. 
En  entrant  dans  le  port,  il  trouva  le 
Roi  Hîéron  qui  venoit  au  devant  de 
lui  avec  une  flote  bien  équipée..  Ce  • 
Prince  étant  pafle  de  fon  bord  à  celui- 
du  Conful ,  lui  témoigna  la  joie  qu'il 
avoit  de  le  voir  arrivé  heureufemenr 
av^c  fa  flote  &  fon  armée  ,:  lui  fou- 
haita  toute  forte  de  bon  fucces  en  Si- 
cile, &  enfuite  lui  fit  connoitre  Tétat  dé- 
nie, &  les  entreprifes  des  Carthagi- 
nois. Enfin  il  lui  promit  que  dans  un  âge 
avancé  il  ferviroit  les  Romains  avecle 
même  zélé  &  le  même  courage  dont  il 
leur  avoit  donné  dés  preuves  dès  fa  jeu- 
nèfle.  Il  lui  dit  qu'il  fourniroit  gratut- 
tement  des  vivres  &  des  habits  aux  Lé- 
gions, &  â  ceux  qui  fervoient  fur  la 
flote,  foldats  &  matelots  :  Que  les  en- 
nemis en  vouloient  à  Lilybée ^  &  aux 
autres  villes  maritimes  ;  &  qù:il  étoit 
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An.  R.  à  craindre  qu'ils  ne  fudent  fècondéi 
^l^'  d'un  grand  nombre  de  Siciliens^  atri- 
ax8.  ^^^  P^^  l'amour  de  la  nouveauté.  Le 
Confulj  fur  ces  avis>  croîaat  n'avoff 
point  de  tems  à  perdre ,  partit  pour 
Lilybée  ,  accompagne  d'Hiéron  &  de 
fa  ilote.  Dès  qu  ils  furent  un  peu  avan« 
ces  en  mer ,  ils  apprirent  le  combat 
qui  s'étoit  donné  près  de  cette  ville>. 
&  la  défaite  des  Carthaginois. 

Quand  oa  fut  arrivé  â  Lilybée  » 
Hiéron  prit  congé  du  Conful ,  &  fe 
retira  avec  fà  flote.  Scmpronius  aiant 
recommandé  au  Préteur  qu'il  Jaifla  à 
Lilybée  de  veillera  la  fureté  des  cô- 
tes  >  fit  voile  du  côté  de  Malte^  où  les 
Carthaginois  tenoient  une  garnifen. 
Dès  qu'il  parut ,  on  lui  livra  Amilcar 
fils  de  Gifgon,  qui  commandoit  dans 
rUe  ,  &  environ  deux  mille  foldats 
qui  y  étoient  fqusL  fes  ordres^.  Quel- 
ques jours  après  il  revint  à  Lilybée  , 
où  lui  &  le  Préteur  vendirent  â  l'en- 
can tous  les  prifon^niers  qu'ils  avoienc 
faits  j  excepté  les  perfonnçs  d-une 
naiflfance  diilinguée.  Le  Conful,  voiant 

aue  la  Sicile  n'avoit  plus  rien  ^  crain« 
re  de  cecôté-lâ,  pafla  aux* Des  de 
Vulcain>  où  l'on  publioit  que  la  flote 

des 

^  Iles  au  nord  dg  U  Sicile. 
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des  Carthaginois  étoit  à  la  rade.  Mais  An.  R. 
il  n  y  trouva  pas  un  feul  ennemi  :  ik  534. 
étaient  partis  de  là  pour  aller  piller  j^jg/ 
les  cotes  d'Italie. 

Le  Conful ,  en  retournant  en  Sici-    Sem. 
le ,  apprit  la  defcente  &  les  ravages  promus 
de  la  flote  ennemie  ;  &  reçut  en  ^^'^^yv^^^ 
me  tems  des  lettres  du  Sénat,  qui  easi^iie 
lui  dotïnant  avis  de  l'arrivée  d'Anni-  en  Italie 
bal>  lui  ordonnoient  de  revenir  prom-P^"*".  ^^' 
tement  au  fecours  de  fon  Collégue-^f^j^  ç^l. 
Partagé,  en  tant  de  foins  différcns,  il  lègue, 
commença  par  embarquer  fon  armée,  ^^^^^• 
&  lui  ordonna  de  fe  rendre  à  Rimini    /if/^* 
par  la    mer  luperieure  ,    autrement  XXI.  ji- 
Adriatique.  Il  envoia  Sextus  Pompo- 
nius  fon  Lieutenant  avec  vingt-fept 
galères  au  fecours  de  la  Calabre,  & 
de  toute  la  côte  maritime  d'Italie.  Il 
laiffa  au  Préteur  M*  Eniilius  une  flote 
complette  de  cinquante  galères.  Pour 
lui  ,  après  avoir  mis  la  Sicile  en  état 
de  fe  défendre,  il  cotoia  l'Italie  av^c 
dix  vaifTeaux ,  &  vint  aborder  à  Ri«- 
mini ,  où  il  prit  fon^  armée ,  avec  la* 
quelle  il  alla  joindre  foa  Collègue  au^- 
près  de  la  Trébie. 

Ainfi  les  deux  Confuls  avec  toutes 

les  troupes  de  la.  Rébublique  fe  trou- 

voient  réunis;  &  l'on  s'attendoit  que. 

V  4  les 
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An.R.  les  deux  armées  en  viendroient  bien^ 
j^^^^-  ç  tôt  aux  mains.  Annibal  s'étoit  apprc^ 
ai^8.  •     ché  du  camp  des  Romains  ^  dont  il 
tfctoit  plus  (cparé  que  par  la  petite  r- 
vitre.  La  proximité  des  armées  don- 
noit  lieu  a  de  fréquentes  efcarmoa* 
ches  ;  dans  Tune  ckfquelles  Sempro« 
nius>  à  la  tête  d'un  corps  de  Cavale^ 
rie,  remporta  contre  un  parti  de  Car- 
thaginois un  avantage  affez  peu  confi- 
dérable>  mais  qui  augmenta  beaucoup 
fa  bonne  opinion  que  ce  Général  avoit 
déjà  de  fon  mérite. 
5cm-      Ce  léger  fuccès  lui  paroiflbic  unc^ 

^fff  viôoire  complette..  Il  fe  vantoit  avee 

maigre  i  «r  ji>        •         •         t> 

les  re-  complaifance  d avoir  vamcu lennemi^ 

jmon-  dès  la  première  rencontre  dans  un  gen- 
V^"g^?  re  de  combat  où  fon  Collègue  avoit 
pion  ,  "^té  défait,  &  d'avoir  par  là  relevé  la 
donne  courage  abbattu  des  Romains.  Déter- 
b  t^T^'s  ^^^^  ^^  venir  au  plutôt  à  une  aâioa 
4e  Fa^*d^c^fiv^*  il  crut,  pour  la  bienféance^ 
Trtbie ,  devoir  confulter  Scipion,  qu'il  trouva- 
&.  cft  d'un  avis  entièrement  contraire  au 
FolyL  ficn.,.  Celui-ci  repréfentoit  que  fi  Toh: 
III.  121  „  donnoit  aux  nouvelles  levées  le  tems 
*  x/r  ^'^.^  s'exercer  pendant  Tliiver,  on  en. 
XXl7fz-**^^^^^^^^  beaucoup  plus  de  fervice  la: 
S7.  „  canipagne  fuivante;  que  les  Gaulois^. 
^f:3^7'39  natiirejlement  légers  &  iitconftans. 
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„  fe  détacheroient  peu  à  peu  d'Annir  An.  R. 
„  bal;  que  lui-même  n'étoit  pas  cn-^^^'iç^ 
„  core  entièrement  guéri  de  fa  bleffiJ-ixi» 
yy  re ,  &  que  lorfqu'il  feroit  en  état 
„  d'agir ,  fa  préfcnce  pourroit  être  de 
9,  quelque  utilité  dans  une  af&ire  gé* 
,3  nérale  :  enfin  il  le  prioit  inftammenr 
„  de  ne  point  paflcr  outre. . 

Quelque   folides  que  fuflent  ce$> 
raifons,  Sempronius  ne  put  les  goû- 
ter >  ou  du  moins  il  n'y  eut  aucun 
égard.    Il  voioit  fous  fes  ordtes  feizc 
mille  Romains ,  &  yingt  mille  Al- 
liés, fans  compter  la  Cavalerie  :  c'é- 
toit  le  ùombre  où  fe  montoit  dans  ce 
tems-laune  année  complette,  lorf* 
que  les  deux  Coafuls  fe  trouvoient 
joints  enfemble..    L'armée   ennemie 
quoique,  groifîe  par  les  Gaulois  étoit: 
moins  nombreuse.  La  conjonâure  lui 
paroiflbit  tout-à-feit  favorable.  H  di- 
foit  hautement ,,  qu'Officiers  &  fol- 
3,  dzts,  tous  démandoient  la  bataille^ 
>,  excepté  Ton  Collègue^  qui  aiant  par 
jij  fa  bleffure  le  courage  encore  plus^ 
,>  affoibli  que  le  corps ,  ne  pouvoiei 
,,  entendre  parler  dé  combat.    Màis^ 
t,  étoit-il  )uite  de  Jaider  languir  tout  le- 
ai  monde  avec  lui  ?  Qu'actendoit-il  î 
^  davantage  ?  Efpéroit-lî  qu'un  troir , 
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An.  R.y,  (îéme  Cenful  &  qu'une  nouvelle  ar-^ 
^34-  ,^  mée  duflent  venir  â  fon  fecours? 
2x8.  *>  Quelle  douleur,  pour  nos  ancétresi 
,,  diibit-ili  s'ils  voioient  deux  Coii' 
>,  fuis ,  à  la  tête  de  deux  grandes  ar* 
„  mées ,  trembler  deyanc  ces  mêmes 
33  Carthaginois,  qu'ils  avoient  autre- 
99  fois  attaqués  fulques  dans  les  mors 
39  de  Carthage  ! 

Il  tenoit  de  pareils  dîfcours  &  parmi 
fés  foldats  9  &  dans  la  tente  même  de 
Scipion.  Un  intérêt  perfonnel  le  fefbit 
penlèr  &  parler  de  la  forte«  Le  tems  de 
iéleâion  des  nouveaux  Gonfiils  qui 
approchoit^  lui  feibit  craincb-e  qu'on 
ne  lui  envoiat  un  fuceeffeur  avant  qn  il 
eut  pu  en  venir  aux  mains  avec  Anni- 
bal,  &  il  croioit  devoir  profiter  de  la 
maladie  de  fon  Collègue  pour  s'afliirer 
à  lui  fèul  tout  l'honneur  de  la  viâoire. 
Comme  il  ne  cherchoit  pas  le  tems 
des  affaires ,  dit  Polybe,  mais  le  fîen» 
il  ne  pouvoir  manquer  de  prendre  de 
mauvaifes  mefures.  Il  donna  donc  ot^ 
dre  aux  foldats  de  fe  tenir  prêts  à 
combattre. 

C'étoit  tout  ce  que  defîroit  Annibal, 
qui  avoit  pour  maxime  qu'un  Géné^ 
rai  qui  s'eft  avancé  dans  un  pays  enneb- 
mi  ou  étranger,  &  qui  Oormé  une 

en- 
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chtreprife  extraordinaire ,  n'a  dé  ref-  An.  r* 
fource  qu'en  foutenant  toujours  Ïcsn4y 
efpérances  des  Alliés  par  quelquenou- j^jg'J  ' 
vel  exploit.  Sachant  qu'il  n'auroit  af- 
Êiire  qu*à  des  troupes  de  nouvelle  le- 
vée qui  étoient  fans  expérience,  il  defî- 
roit  profiter  de  l'ardeur  des  Gaulois 
qui  demandoient  le  combat,  &  de 
l'abfence  de  Scipion  à  qui  fa  blefliire 
ne  permettoit  pas  d'y  arfîfter.  Enfin  il 
voioit  que  le  porte  qu'il  occupoit  dans 
une  plaine  rafe  &  découverte,  étoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit.  choifir  de  plus 
avantageux  pour  faire  agir  (anom- 
breufe  Cavalerie  &  fcs  éléphans,  en 
quoi  confifloit  la  principale  force  de 
fon  armée.  Animé  par  tous  ces  motifs^, 
il  ne  fonge  plus  qu'à  dreffer  une  emr 
bufcadb,.dont  la  témérité  de  Sempror- 
nius  lui  promettoit  un  heureux  fuccès. 
Il  y  avoir  entre  les  deux  armées  un 
terrain  qu  Annibal  jugea  propre  à  ce 
deflcin.  Cétoit  une  plaine  rafe  &  dé- 
couverte ,  où  couloir  un  ruiflfeau ,  dont 
lès  bx>rds  affez  hauts  étoient  encore 
.  hériffcs  de  bro(faîlles  &  d'épines ,  & 
près  duquel  fc  trou  voient  des  cavités 
aflez  profondes  pour  y  cacher  même 
de  la  Cavalerie*  Il  favoit  que  fouvent 
une  embujG:adfi:eft.plus  fure  dans  un 
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An.  R.  terrain  plat  &  uni^  mais  fourré  cohh 
^^'.  ^  me  étoit  celui-là  >  que  dans  des  boisj 
m8.      parce  qu'on  s'en  défie  moins.    D  or-, 
donna  à  Magon  fon  frère  de  s'y  poflei 
avec  deux  mille  hommes  tant  de  Ca- 
valerie que  d'Infiinterie.  II  fie  enfmte 
paflèr  la  Trébie  aux  Cavaliers  Numi-. 
des»  avec  ordre  de  s'avancer  dès  le 
point  du  jour  îufque$  aux  portes  da 
camp  des  ennemis  pour  les  attirer  au 
combat  «  &  de  repaiîêr  la  rivière  en  ft> 
ijetirant,  afin  d'engapcr  le$  Romains. 
4  la  paiTer  auiTt ,  &  a  entrer  dans  la. 
plaine.  Ce  qu'il  avoir  prévit  ne  man-. 
qua  pas  d'arriver.  Le  bouillant  Sem-- 
promus  envoia  d'abord  contre  les  Nu*, 
mides  toute  fa  Cavalerie  >. puis  fîx  mil«. 
le  hommes  de  trait 9. qui  furent  hien-p. 
-tôt  fuivis  de  tout  Ic.refte  de  l'armée.. 
.Les  Numides  lâchèrent  pié  â  deflèîn.^ 
Les  Romains  les  pourfaivireiit,  ayec: 
chaleur.. 

H  fefoît,  ce  lonr-Iâf  un  beouillard!^ 
très.froid>  &  it  tomboit  beaucoup  d^j 
Tk^ige.,  Comme  le  ConfiU  avoir  fait 
fortir  les  hommes  &  les  chçyaux  avec -. 
précipitation,  fins  leur  avoir  fait: 
prendre  aucune  nourriture,  ni-lei»- 
atyoir  dpnné  aucun  préfervatif^ontre^ 
Içj  iwomiiGi^ditçs  4^ lic»,&  dç  la  fai-.' 

f©n*; 


fon;  ils  étoient  traafis.d'un  froid  qui  Ah.  R;, 
devenoit  encore  plus  piquant  à  mefu-^H- 
rc  qu'ils  approchoient  de  la  fmérc.^^^y^^ 
Mais  lorfqu'en  pourfuivant  les  Numi- 
des, qui  avoient  lâché  pie  à  defTeiiii 
de  les  attirer^  les  SintaiTins  furent  en^ 
très  dans  Teau  îafqu'à  la  poitrine ,  la? 
pluie  de  la  nuit  précédente  1  aiant  ex-^ 
trêmement  gtoffîè ,.  tous  leurs .  mem^. 
bres  fure^nt  tellement  faifîls  &  pénétrés; 
de  froid  ,  qu  ils  avaient  bien  de  Ui 
•peine  à  foutenir- leurs  armes;  outre: 
qu'ils  Touffroienc  de  lai  faim  »  n'àiant: 
point  mangé  de  tout  le.  jour  qui  étoiC: 
déjà  bien  avancée. 

Iln'en  étoit  pas  ainfi  des  foldatt^ 
d^nnibal.  Us  avoient  allumé  par  fbn^ 
ordre  des  feux  devant  leurs^  tentes  ^^^ 
de  s'étoient-  frotté  tous  les  membres, 
de  rhuile  qu'on  âvoit  dîftribuée  par- 
compagnies  pour  fc  les  rendre  plus, 
fpuples  :  ils  avoient^  aut&  pris  de  Ut\ 
^  nourriture  tout  à  leur  aife.  On  voit 
^ti  quel  avantage  c'eft  que  d'avoir  mi; 
Chef  attentif  8ç  prévoiant>  À.la^vigi*^- 
lance  dùquei  rien  n'^chape. 

Quand,  les  Romains  Rirent  fôrtis.^ 
de  la   rivière  1  Annibal»  qui  atten* 
doit  ce  moment ,  fit  avancer  fe^  trou* 
^$..  LçConfulr, volant  que  Içs  Ntt«^ 


470  P.  CôRNEt.  Ti.  Sems^ron.  Côn^* 

AN^R-mides,   en    fefànt   volte-face,    me- 

^^\  Q  noient  rudement  fcs  Cavaliers  ,  de- 

^8.*   'vant  qui  ils  avoient  feint  d'abord  de 

fuir ,  avoir  fait  fonncr  la  retraite  >  & 

les  avoit  rappelles.    Pour  lors  on  fe 

prépara  de  part  &  d'autre  au  combat. 

Voici  comme  les  deux  Généraux  ranr 

gérent  chacun  leur  armée. 

Annibal  mit  au  premier  rang  les 
'  frondeurs  &  les  foldats  armés  â  la  lé- 
gère ,  ce  qui  fefoit  environ  huit  mille 
nommes.  Après  eux  il  rangea  fuf  une 
feule  ligne  ion  Infanterie  >  qui  fefbic 
près  de  vingt  mille-  hommes»  tant 
Gaulois,  qu'Efpagnols  &  Africains.. 
Il  partagea  fur  les  deux  ailes  fa  Cava- 
lerie >  qui  >  en  comptant  les  Gaulois 
alliés»  montoit  à  plus  de  dix  mille 
hommes;  &  fortifia  ces  deux  ailes  de  fes 
éléphansj.  qu'il  plaça  partie  devant 
la  gauche ,  partie  devant  la  droite. 
'  Sempronius  rangea  fon  Infanterie  > 
forte  dt  trcnte^fîx  mille  hommes,  fur 
trois  lignes,  félon  la- coutume  des  Ro* 
mainsk  La  Cavalerie^  qui  confiftoit  en 
quatre  mille  chevaux ,  fot  partagée  fur 
les  deux  ailes.  Lès  armés  à  la  légère  fu- 
rent placés  àja  tête  de  tous.  Selon  cet* 
te  cUfpofition,  Tarmée  Romaine  devoit 
être  débordée  de  beauconpparltarmée 
.  Carthaginoife,  Quand 
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Quand  on  fut  en  préfence.  Les  ar-  Am.  R.. 
mes  a  la  légère,  de  part  &  ^'^^^''^ >  ^y j.e. 
engagèrent  Tadion.  Autant  que  cette  ^ig/ 
première  charge  fut  defavantageufe 
aux  Romains ,  autant  die  fut  favora- 
ble aux  Carthaginois.  Du  côté  des 
premiers,  c-ètoit  des  foldats  qui  de»- 
puis  le  matin  fouffroient  le  froid  &  la 
faim,  &  dont  les  traits  avoient  été 
lancés  pour  la  plupart  dans  le  combat 
contre  les  Numides  :  ce  qui  leur  ref- 
toit  de  traits ,.  étoient  fi  appefantis 
par  Teau  dont  ils^  avoient  été  tpempéy, 
qu'ils  ne  pouvoiènt  être  d'aucun  ufa- 
gc.  La  Cavalerie,  &  toute  Tarméc, 
étoient  également  hors  d'état  d'agir. 
Rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvoit  du  cô- 
té des  Carthaginois»  Erais,  vigou- 
reux, pleins  dsàrdeur>  riea  ne  les 
empédioit  de  faire  leur  devoir. 

Aurtî  dès  que  les  armés  à  la  légére^fb 
furent  retirés  dans  les  intervalles  dôs 
lignes,  &  aue  Tlnfànteriê  pefammeât 
armée  en  hit  venueaux  main^^aloi^ 
la  Cavalerie  Carthaginoife-^  qui  fun- 
pafibit  de  beaucoup  la  Romaine  en 
nombre  &  en  vigueur^  toitiba  fur  cel- 
le-ci avec  tant  de  force  Ôt  d'impétuo- 
'€té>  ^u'en  un  n[K>m«nt  eltel^enfonca^ 
^  la  mit^fu^  foke«^iLe$  flâms  de  rio- 
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A^.R*£uicerie  Romaine  Ce  trouvant  décoiK 
y^^'  çs  verts,  les  armés  à  la  l^re  des  Cartb- 
^il    '&^ois  Se  les  Numides  reviennent  ih 
charge  »^  fondent  fur  les  flancs  des  b- 
mains»  y  mettent  le  defordre»  &  cok 
pèchent  qu'ils  ne  puiflènt  Ce  défendit 
contre  ceux  qui  les  attaquoient  de 
front.  Le  fort  de  la  mêlée  étoit  de  part 
&  d^autre  au  centre  de.rinfanterie  pcr 
fiimment  armée.  Les  Romains  s'y^dé^ 
fendoient  avecun  couri^» .  on  plutôt: 
ayec  une  fureur  que  rien  ^  ne  pouvoit: 
.vaincre.  Ce  fut  le  moment  où  les  Nu- 
mides fortirent  de  leur  embufcade»^ 
chargèrent  en  queue  les  Légions  qui^ 
combattaient  au  centre  j.&  y  portèrent* 
une  confufion  extrême.  Les  deux  ai- 
<es,  c*eft-à-dijre  les  troupes  qui  te-^ 
.  .Doicntdecôcé&d'autreaucentrcatta- 
quées  enfront  par  léséléphans^en  flanc: 
par  les  armés  à  la  légère ^  furent  culbu- 
tées dans  la  rivière..  A  regard  dû  cen^ 
tre,  ceux  qui  étoient  à  la  queue.  M: 
.purent  tem>  contre  les  Nunûdés  qui 
ttoient  venus  fondre  fur  eux  par  les 
.derrières  j  &  furent  mis  entièrement 
-en  déroute  ries  autres  >  qui  étoient: 
Jl  là  tcte  8c  fur  la  première,  ligne  >. 
^forcés    par    une    heureufe  nècelTité^ 
dCw:  combattra. «a.  d^fdpérés  après 

avoir.' 


p.  CoRNEt.^  Ti.  Sbmpron.  Cons.  47J, 
avoir  défait  les  Gaulois  &  une  partie  An.R^ 
I    des  Africains,  fe  firent  jour  à  travers  ^^^\  ç 

•  les  Carthaginois.  Voknt  alors  quilsug;' 

*  ne  pouvoient  ni  fecourir  leurs  ailes, 
^   qui   avoient  été  mifes   entièrement 
j    en  déroute ,  ni  retourner  au  camp  > 
'    dont  la  Cavalerie  Numide  >  la,  riviè- 
re,  &  la  pluie  ne  leur  permettoient: 
pas  de  reprendre  le  chemin  ,  ferrés. 
&  gardant  leurs  rangs,  ils  prirent  Ist 
coûte  de  Plaifance ,  où  ils  fe  reciré- 
cent  fans  danger ,   &  au.  nombre  aUf 
moins  de  dix  mille  hommes. 

La  plupart  des  autres  qui  reftoient: 
périrent  fur  les  bords  de  la  rivière  ,. 
ccrafés  par  les  éléphans  ou  par  la  Ca- 
iiialerie..  Ceux  qui  purent  èchaper> 
tant  fantafïîns  que  Cavaliers  >  fe  toi- 
gnirent  au  gros  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  le  fuivirent  à  Plaifance.  Les 
Carthaginois  pourfui virent  Tennemî 
lufqu'à  la  rivière  ,  d'où ,  arrêtés  par 
la  rigueur  de  la  faifon ,  ils  revinrent 
à  leurs  retranchemens.  La.  viftoire 
fiit  complette,  &  la  perte  peu  confî-. 
dèrable.  Il  ne  refla  que  très -peu  d'Etu 
pagnols  &  d'Africains  fur  la  placcà,  • 
tes  Gaulois  furent  les  plus  maltrai^ 
tués:  mais  tous  fouffrirent  extrêmement 
4e.  la  pluie  &l  de  la.  neige..  Beaucoup 
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An.  R.  d'hommes  &  de  chevaux  périrent  dt 
J34.      froid,  &  Ton  ne  put  fàuver  qu'un  pc. 
u8.     ^rit  nombre  d'cléphans. 

La  nuit  fuiYante^  ceux  des  Romaifir 
qui  étoient  reftés  à  la  gardt  du  camp» 
pafférent  la  Trébie  fans  que  les  enn^ 
mis  s*cn  aperçuf{ent>  à  caufe  d'une 
violente  pluie  qui  tomboit  avec  grand 
bruit.  Peutétre  même  qu'épuifés  de 
travail,  &  aiant  beaucoup  de  bleflfést 
ils  feignirent  de  ne  s'en  pas  apercevoir^ 
&  leur  laiflerent  le  tems  de  fe  retirer  i 
Plaifance. 

La  perte  de  la  bataille  ne  poovoit 
être  imputée  qu'à  la  témérité  &  à  l'a- 
veugle préfomption  du  Conful^  qui 
malgré  les  fàges  remontrances.de  fo» 
Collègue  fe  hâta  de  donner  le  combat 
dans  des  conjonâures  qui  toutes  lui 
étoient  contraires.  Le  mauvais  fuc- 
eès  fut  une  fufte  punition  de  fa  vanité, 
mais  n'en  fut  pas  le  remède.  Pour  ca- 
cher fa  honte  &  fa  défaite ,  il  envoia 
des  couriers  à  Rome ,  qui  ny  dirent 
autre  chofe  fiiion  qu*il  s'étoit  donné 
une  bataille^  &  que  fans  le  mauvais 
tems  l'armée  Romaine  eût  remporté 
lavidoire.  D'abord  on  ne  penfa  point 
à  fe  défier  de  cette  nouvelle.  Mais  on 
apprit  bientôt  tour  le  détail  de  V^ 

âionr 
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P  âion  :  que  les  Carthaginois  avoient  An.  R. 

■  défait  l'armée  du  Conful,  qu'ils  ^'^^V^\r 
toient  rendus  maîtres  de  foa  camp,  j^^^** 

■  que  les  Légions  avoieitt  fait  retraite  & 
'  s*étoien8  réfugiées  dans  les  colonies 
0  voifines,  que  tous  les  GauloiiJ  avoient 
i  fait  alliance  avec  Annibal  y  &  que 
K    Tarmée  n'avoit.de  munitions  que  ce 

qui  lui  en  venoit  de  la  mer  par  le  Pô. 

Cette  nouvelle  caufa  tant  dfef&oi  Eflroî 
dans  la  villé,quc  les  citoiens  croioient^îue  cet- 
à  chaque  inftant  voir  arriver  l*^*™ce-^^çj{^°^' 
viclorieufe  devant   leurs   murailles  ^.caufcà 
fans  avoir  aucune  reflTource  pour  lesî^ome. 
défendre.  Hs  difoient  qu'après  la  dé- 1^^*'^^-^ 
faite  de  Scipion  auprès  du  Téfîn ,  ils    xiv.  * 
avoient  rappelle  Sempronius  de  Sicile,  XXI.  $7. 
&  lui  avoient  ordonné  de  venir  au 
fecours  de  fon  Collègue.  Mais  après 
la  défaite  des  deux  Co»fuls&  des  deux 
armées    Confulaires  ,    quels    autres 
Chefs ,.  quelles  autres  Légions  pou- 
voient-ils  oppofer  à  Tennemi  vain^ 
queur  ? 

Ces  triftes  réflexions  n'occupèrent  Prépa- 
pas  lontems  les  Romains.  Ils  fongé-ratifs 
rent  à  prévenir  les  fuites  d'un  fî  fâ-P^^p^^^ 
eheux  événement.    On  fit  de  grands  gne  fui- 
préparatifs  pour  la  campagne  fuivan-vante«. 
te  :  on.  mit  desgarnifons  cfins  les  pla- 

ccs^ 
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An.  R.  ces  :  on  envoia  des  troupes  en  Sardai* 
Tj^  ^  gne  &  en  Sicile  :  on  en  fie  marcher 
«8.      aufli  i  Tarcntc,  &  dans  tons  les  po- 
ftes  importans.  L'on  équipa  foizaflr 
galères  à  cinq  rangs  de  rames»  &  fa  | 
défvécha  auffî  vers  Miéron  pour  lui  de- 1 
mander  du  fecoars.  Ce  Roi  leur  fbor- 1 
nit  cinq  cens  Cretois ,.  &  mille  Rm*  1 
dachers.  Enfin  il  n'y  eut  point  de  me- 1 
fures  que  Ton  ne  prît»  point  dé  mou-  I 
▼ement  que  Ton  ne  fe  donnât».  Car> 
ajoute  Polybe  >  tels  font  les  Romains 
en  général  &  en  particulier  :  plus  ils. 
ont  rai6>n  de  craindre  »  plus  ils  de* 
Tiennent  redoutables.   Avant   tout  r 
Ss  firent  venir  de  l'armée  le  Conful 
Sempronius ,  pour  préfîder  â  TAflcm^ 
Wée  où  Ton  devoir  procéder  â  l'éle- 
âion  des  Confuls.  On  nomma  pour 
cette  charge  Cn.  Scrvilius,  &  C.  Fia- 
minius..  Nous  verrons  bientôt  quct 
étoit  le  caraâére  de  ce  dernier»  aprè& 
que  nous  aurons  raportéce  qui  îè  pa(& 
en.  Efpagne  dans  la.  même  année. 
Heurcu*      Cn.  Cornélius  Scipion ,  à  qui  Pu- 
pédi^.*"  blius  fon  frère  avoir  laiflTé  le  commanr 
tâons  dedement  de  l'armée  navale»  étant  par- 
Scipion  tî  des  embouchures  du  Rhône  avec 
B^ef  ^^"^^  ^^  ^^^^*  alla  aborder  à  ♦^Em- 

porics. 
^JU4f9itdbnâ  EmporiuSj  cafUaUdHLamfomdam 
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tpories.    II  affiégea  fur  la  côte  |ufqu*à  Ak.  lU 
î'Ebre  toutes  les  villes  qui  refuférent^^4.  ^ 
de  fe  rendre,  &  traita  avec  beaucoup ^^ g/ 
de  douceur  celles  qui  fe  foumettoient  ^olyh. 
<de  bon  gré.   Il  eut  gr^d  foin  qu'il  ne  ^\^^ 
leur  fût  fait  aucun  tort ,  &  mit  bonnçxxi^^^ 
garnifon  dans  les  nouvelles  conquêtes  (^i.   ^ 
<qu'il  avoit  Élites.  Puis>  pénétrant  dans 
ùs  terres  à  la  tête  de  fon  armée  qu'il 
avoir  déjà  groâîe  de  beaucoup  d'Sfpa- 
çnols  devenus  fes  Alliés  â  mefure  qu'A 
avançoit  dans  le  pays ,  tantôt  il  rece- 
voir dans  fon  amitié,  tantôt  3  prenoit 
par  force  les  villes  qai  fe  rencoûtroient 
lur  fa  route. 

Annibal  avoit  donné  à  Hannon  le 
gouvernement  de  cette  province  en 
<ieça  de  TEbre ,  &  l'avoir  chargé  de  la 
maintenir  dans  les  intérêts  des  Car- 
thaginois. Pour  arrêter  les  progrès 
des  Romains ,  &  ne  pas  attendre  que 
tout  le  pays  fût  déclaré  pour  eux,  il 
alla  camper  â  leur  vue ,  &  leur  pré- 
fenta  la  bataille.  Scipion  l'accepta 
avec  îoic ,  parce  <jue  ne  pouvant  évi- 
ter d'avoir  affaire  à  Afdrubal  &  â 
Hannon  ,  il  aimoit  mieux  les  com- 
battre féparément ,  que  de  les  avoir 
fur  les  bras  tous  deux  enfemble.  La 
viâoire  lui  coûta  peu.  Il  tua  aux  en- 
nemis 
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Aff.R.  nemis  fis  inille  hofnmcsj  pritle  &| 
^j^^'  ^  néral  lat-mcme  avec  qodqoes-aoi^ 
»/i7     principaux  Officiers  >   fit  deux 

prifonnicrs»  avec  -ceux  qm  ctoicn^l 
fies  à  la  garde  du  camp  3  dont  ii  1 
rendit  maître,  auffi  bien  qnc  de  ^So:  1 
fis  ville  voifine  de  ce  lieu  qa'il  fi\ 
d*aflàut.  Il  y  fit  un  butia  très^ooo&k-l 
rable  »  parce  que  c'étoît  lâ  qoe  totfl 
ceux  qui  étoient  pafles  ea  ItjJie  aicci 
Annibal  ,    avoient  laifle  leurs  èfÀ-l 
pages.  1 

Avant  que  le  bruit  de  cette  de£ûtt| 
fe  fut  répandu  ^  Afdrubal  paiGi  Vh-] 
bre  avec  huit  mille  hommes  de  pié> 
&  mille  Cavaliers  >  &  vint  an  devant  1 
de  Scipion  dans  la  penfée  qu'il  ne  fe- 
foit  qu'arriver  en  Efpagne.  Mais 
quand  il  eut  appris  la  perte  qu'Han- 
non  avoir  faite»  auprès  de  Scifllsj  de 
la  bataille  &  de  fon  camp,  il  tourna 
du  côté  de  la  mer.  Il  rencoatra  alTez 
près  de  Tarragonc  **  les  matelots  & 
les  foldats  de  la  flote  de  Scipion»  épars 
négligemment  dans  la  campagne  par 
une  fuite  de  la  fécurité  que  leur  infpi^ 
roicnt  les  heureux  fuccèsde  l'armée  de 
terre  ;  Se  aiant  envoie  contr'eux  fa 

Cava- 

^  On  n'en  trouvé  au-  [  ctem  (Shgraphes^ 
nm  *vcjitge  dans  Us  4»- 1    **  Vllîede  CatàtUgne. 
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Cavalerie,  il  en  pafle  un  grand  nom-  An.  R» 
-tre  au  fil  de  Tépée,  &  poufTeks  au-  ^^^^  (^^ 
très  jiifqu  à  leurs  vaiifeaux.    II  fe  retî-  xig^ 
•re  enfuite ,  &  repaffant  TEbre  il  prit 
ïbn  quartier  d*hiver  à  la  nouvelle  Car- 
thage ,  où  il  donna  tous  (es  foins  à  de 
'nouveaux  préparatifs  y  &  à  la  garde 
des  pays  d'en  deçà  du  fleuve. 

Cn.  Scipion ,  de  retour  à  fa  flote  9 
punit  félon  la  févérité  des  Loîx  ceux 
«qui  avoient  négligé  le  fervice  :  puis  9 
aiant  réuni  les  deux  armées  >  celle  de 
-mer  &  celle  de  terre^,  il  alla  prendre  fes 
quartiers  à  Tatragone.  Là,  partageant 
aux  foldats  le  butin  félon  les  loix  d'u- 
ne exaâie  juftice ,  il  gagna  leur  amitié, 
&  leur  fit  fouhaiter  avec  ardeur  la 
<:ontinuation  d'une  guerre  dont  ils  ti* 
Toient  de  fi  grands  avantages.  Tel  étoit 
en  Efpagne  l'état  des  afïàires. 

Annibal,  après  la  bataille  de  la  Trc- 
bie,  fit  encore  quelques  expéditions, 
mais  peu  importantes.    La  rigueur  du 
froid  l'obligea  de  donner  à  les  troupes 
■quelque  tems  pour  fe  repofer  après 
tant  de  peines.  Dès  qu'il  lui  parut,  à  Annîbal 
des  indices  encore  douteux,  que  lePafle  en 
printems  approchoit,  il  les  tira  des^^^^^^ 
quartiers  d'hiver  pour  les  conduire  xxi^  y  g. 
4ws  l'Etrurie,  à  deffein  de  gagner  les    * 

habi- 
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Aw .  R.  habitans  de  ce  pays  par  la  douceof) 
Avîc  ^"  ^^  '^  foumettrc  par  la  forte, 
ziV.  *  comme  il  avoit  ait  les  Gaulois  &  io 
Liguriens. 

Il  tente  II  lui  fzloit  ptdêr  TApenniii.  ! 
lepafTa-y  fut  attaqué  d'un  orage  fî  e^i»>| 

f  Apen-  "*^  *  ?"^  ^^  ^"*^'  ^^^^  /butfcrt  AuB 
hIji.  *  le  trajet  des  Alpes  lui  parut  ptA 
que  moins  aflreux  ea  comparaiToa 
Un  vent  horrible  >  mêlé  de  pluie» 
leur  donnoit  dans  le  vilage  avec  tant 
de  violence ,  qu'ils  ne  pouvoient  évi*- 
ter  ou  d'abandonner  leurs  armes  »  oa 
d'écre  renverfés  s'ils  voulôient  fc  rùh' 
dir  contre  la  violence  de  l'ourasaa 
Ils  furent  dont  obligés  de  s'arrSer^ 
Mais,  comme  le  vent  leur  fefoit  per- 
dre  la  refpiration ,  ils  Im  tournèrent 
le  dos>  &  demeurèrent  quelque  tems 
tranquilles  en  cet  état.  Alors  le  fracas 
du  tonnére,  &les  éclairs  qui  en  accofli'- 
pagnoient  les  épouvantables  coups  > 
leur  otant  tout  à  la  fois  Tuiage  det 
yeux  &  des  oreilles,  la  fraieur  l^sC^" 
fit ,  &  les  rendit  immobiles.  Enfin  là 
pluie  cefla.  Mais,  par  une  fuite  ordi* 
naire,  le  vent  s'étant  élevé  avec  eft* 
core  plus  de  force ,  ils  furent  obligés 
^e  camper  dans  le  même  lieu  où  là 
tempête  les  avoit  furpris^  Ce  fut  pour 

.    eux 


^^CpRNEL^Tl.  SemPRON.CoM  s.   481 

eux  une  nouvelle  fatigue ,  auffi  acca-  An,  R. 
blante  que  la  première*    Car  ils  ne  ^3 4. 
pouvoient  ni  déveloper  leurs  tentes, ^ 7g/ 
ni  les  pofer,  le  vefit  les  leur  arrachant 
des  mains,  ou  les  enlevant  de  leur 
place.  Et  dans  le  même  tems,  Teau 
que  le  vent  avoit  élevée  s'étant  épaiffic 
&  glacée  fur  le  fommet  des  monta- 
gnes, il  tomba  une  fî  grande  quantité 
de  neige  &  de  grêle,  qu'abandonnant 
un  travail  inutile ,  ils  fè  jettérent  tous 
par  tcrte ,  accablés  fous  le  poids  de  ' 
leurs  tentes  &  de  leurs  vétemens  , 
plutôt  qu'ils  n'en  étoient  couverts.  Le 
froid  qui  fuivit  devint  (î  âpre  &  fi  pé- 
nétrant ,  que  les  chevaux ,  aufli  bien 
que  lés  hbmmes,  firent,  pendant  un 
longtems,  d'inutiles  efforts  pour  Ce  re- 
lever, leurs  nerfs  s'étant  tellement 
roidis ,  qu'il  leur  étoit  impoffible  de 
plier  leurs  membres  ,   &  d'en  faire 
«fage.  Lorfqu'à  force  de  s'agiter  &  de 
fe  mouvoir ,  ils  eurent  repris  un  peu 
de  force  &  de  courage ,  on  com,men- 
ça  à  allumer  des  feux  de  diftance  en 
diftance  ,  ce  qui  fut  pour  eux  d'un 
grand  foulagement,  &  parut  leur  ren- 
dre la  vie.    Annibal   denrieura  deux 
jours  en  cet  endroit  comme  afliégé; 
&  il  n'en  fortit  qu'^après  avoir  perdu 
Tome  IV.  X  un 
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An.  R.  un  grand  nombre  d'hommes  &  de 

A\^i  C  ^'^^^'^"^  *  ^^^^  ^^P^  ^^^  éléphans  qui 
21  g  *    '  lui  croient  refiés  après  labataille  de  il 

Trcbie. 
Com-       Etant  defcendu  de  TApennin^  il  alb 
bat  en-  camper  à  dix  *  milles  de  Plaiiànce.  Le 
trc  Sem- jç„ jçj^^jj  il  vint  chercher  rennemi 
8:Annf-Avec  douze  mille  hommes  cT Infante- 
bal,       rie»  &  cinq  mille  de  Cavalerie.  Sem- 
XKi       promus,  qui  étoit  déjà  revenu  de  Ro- 
*Trl!s  ^^y  ne  refulà  pas  le  combat.     Les 
iuMes.     deux  armées  n'éroient  alors  éloignées 
Tune  de  l'autre  que  d*une  lieae.  Dès 
le  jour  fuivant  elles  marchèrent  avec 
une  ardeur  égale  â  un  combat  qui  fut 
lontems  di/puté,  &  où  les  deux  partis 
eurent  alternativement  l'avantage  Tun 
fur  !  autre.  Au  premier  choc,  les  Ro- 
mains furent  tellement  fupérieurs  aux 
Carthaginois ,  qu'après  les  avoir  mis 
en  fuite ,  ils  les  pourfuivirent  jufques 
dans  leur  camp ,  &  entreprirent  mê- 
me de  les  y  forcer.  MaisAnnibal  aiant 
mis  aux  portes  un  petit  nombre  de 
foldats ,  fuffifant  néanmoins  pour  en 
défendre  l'entrée»  ordonna  aux  autres 
de  fe  tenir  bien  ferrés  dans  le  milieu 
du  camp ,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  donnât 
lefîgnal  d'en  fortir  pour  aller  attaquer 
les  ennemis*  Il  étoit  environ  trois  heu- 
res 
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Tes  après  midi,  lorfque  Sempronius,  A^.lR. 
aiant  inutilement  fatigué  fes  troupes,  ^^^y^ 
&  defefpérant  de  pouvoir  forcer  lesn^^' 
Carthaginois ,   fit  fonner  la  retraite. 
AutTitôt  qu  Ànnibal  fe  fut  aperçu  de  la 
retraite  des  Romains,  il  ordonna  à 
fa  Cavalerie  de  forfir  à  droite  &à  gau- 
che ,  &  de  fondre  fur  ^ux ,  pendant     ' 
qu'il  fortiroit  lui-même  par  la  porte 
du  milieu  pouf  aller  les  attaquer  aveè 
rélite  de  fon  Infanterie.  L'affaire  eût 
été  des  plus  fanglàntes ,  û'ie  jour  eut 
permis  qu  elle  durât  plus  lontems.  Là 
iiuitfépara  les  combattans,  horrible- 
ment acharnés  les  ufts  contre  les  au- 
tres. Ainfi  h  nombre  des  morts  ne  ré*- 
pondit  pas  à  Tanimofité  avec  laquelle 
on  combattit.    La  pert€  n*allà  pas  à 
plus  de  fix  cens  hommes  de  pie ,  & 
trois  cens  Cavaliers  de  chaque  côté* 
Mais  celle  que  firent  les  Romains  fut 
plus  confidérable  par  la  qualité  que 
par  le  nombre  de  leurs  morts  ^  puif-       ; 
qu'il  refta  fur  la  place  plufkurs  Che- 
valiers, cinq  Tribuns  des  Légions,  Ei-aHRew 
Se  trois  Comhiandans  des  Alliés.       ^^^*,. 

Après  ce  combat,  Annibal  fe  retira 

dans  la  Ligurie ,  dont  les  habîtans  ,  "^ 

pour  hii  prouver   leur  fidélité  -,    lui 

îivrérenc  à  fon  arrivée  deux  Quefteurs 

X  ^  Ro- 
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An.  R.  Romains  C.  Fulvius  te  C.  LucretiuS) 
n4-       deux  Tribuns  Légionaires ,    &  dnq 
«8.      Chevaliers ,   prefquc  tous  fils  de  Sé- 
nateurs. SennproRius  fe  retira  du  côte 
de  Luques. 
Prodi-      Pendant* cet  hiver  il   arriva  plu- 
ies,      (ieurs  prodiges  à  Rome  &  aux  envi- 
^•iv.    rons  :  ou,  pour  parler  plus  f  ufte,  an  n 
XXLôz. p^l^^  ^  ^r4w/  nombre  ,    auxquels  on 
MJoMtafoi  affè^  ligiremem,  comme  il  ar- 
rive quand  une  fais  la  ft^erfiition  seji 
emparée  des  efprits.  Ces  paroles  de  Ti- 
te-Live  font  remarquables,  &  moa- 
trent  qu'il  n'étok  pas  fi  crédule  ni  fi 
fuperfiiticux  que  plufienrs  (c  Timagi- 
nent.  On  s'acquitta  fort  fcrupuleute- 
ment  de  toutes  les  cérémonies prefcri- 
tes  en  pareil  cas  ;  &  les  efprits  fe  trou- 
va rent  fort  fouisses,  après  qu'on  eut 
achevé  les  facrifices  &  fait  aut  dieux 
les  vœux  que  la  Sibylle  avoit   mar- 
qués. 
Tcméri-     ^^  ^^^^^  défigné  pour  Confiils  Ou 
te  &  ar-  Servilius  &  C.  Flaminius.  Ce  dernier 
roi,ancc  s'étoit  fait  conn^irre  depuis  lontems 
minlus^fP^"^  un  efprit  brouillon  ,  fëditieux  » 
rio/.    incapab!  e  foi t  de  prendre  fon  parti  avec 
KXL.ifs^  fagefle. 


aRomx  autcircaur- 
bem  inuita,  ea  liiemc-. 
prodfgîa  fafla  :  aut 
(quod  jcvcnire  folet 


motis  femcl  in  rcli- 
gionem  animis  )  mul- 
ta  nunciata,  &  temc« 
rc  crédita  fimt.  Lrv. 
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fegefle ,  fbit  de  fléchir  après  l*avoir  An.  R. 
pris  une  fois.  Nous  avons  vu  qu'il  ^^^'  ^ 
avoit  eu  de  vives  conteftations  avec^j^g/' 
les  Sénateurs ,  en  premier  lieu  pen- 
dant fon  Tribunat  ;  &  une  féconde 
fois  dans  fon  premier  Confulat,  d'à- 
bord  au  fujet  du  Confulat  même  qu'on  ^ 
Youloit  l'obliger  d'abdiquer,  puis  à 
l'occafîon  du  triomphe  dont  on  avoit 
entrepris  de  le  priver.  Il  s'étoit  encou- 
re rendu  odieux  aux  Sénateurs,  à  cau- 
fe  d'une  nouvelle  Loi  que  Q^ClaudiuS'  , 
avoit  portée  contre  leur  ordre,  n'ayant 
de  tous  les  Sénateurs  que  le  feul  Fla- 
minius  qui  l'appuiat  dans  cette  entre- 
prife.  Cette  Loi  fefoit  défenfe  à  tout 
Sénateur  d'avoir  une  barque^  qui  tint 
plus  de  trois  cens  amphores ,  qui  équi- 
valent au  poids  de  15625  de  nos  livres, 
ou  moins  de  huit  *  tonneaux ,  com- 
me l'on  compte  fur  mer.  (^Claii- 
dius  trouvoit  que  c'étoit  affez  pour 
tranfporter  à  Rome  les  fruits  que  les 
Sénateurs  recueilloient  dans  leurs  ter- 
res, &  qu'il  étoit  indigne  de  leur  rang 
de  faire  fcrvir  leurs  vaifleaux  de  char- 
ge à  tranfporter  la  récolte  des  autres 
pour  de  l'argent.  La  haine  du  Sénat 
X  3  ne 

^  Le  tonneau  de  mer  j  dire  dtt  DUîîennmre  de 
fife  1000    IVvres  ,  4M  j  Trévoux, 
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ne  fervit  qu'à  lui  acquérir  la  Êivejar  du 
An.  R.  peuple,  qui  par  une  aflfeâion  avec^le 
AV.J.C.  l'éleva  une  féconde  fois  au  Confulat. 
2xij.  Il  fe  perfuada  que  les  Sénateurs  > 

pour  fe  venger  de  lui>  le  retiendroieDt 
à  Romcj  foit  en  alléguant  de  mauvais 
préfàges,  feiten  Tobligeant  de  célé- 
brer les  Fériés  Latines  >  ou  enfin  ea 
apportant  quelqu'un  des  prétextes 
dont  on  avoit  coutume  d^  fe  fèrvir 
pour  retarder  le  départ  des^  Confuls. 
Réfolu  de  couper  court  à  toutes  ces 
difficultés  9  il  feignit  d'avoir  afifaire  i 
la  campagne;  &  étant  forti  de  Rome 
il  s'en  alla  furtivement  dans  ia  pro-^ 
vince,  n'étant  encore  que  particulier^ 
Cette  évaijion  j  quand  elle  fut  devenue 
publique  >  anima  encore  davant^e 
les  Sénateurs ,  déjà  fort  irrités  contre 
lui.  On  difoit  hautement ,  „  Que  Fla- 
„  minius  avoit  déclaré  la  guerre,  non- 
9>  feulement  au  Sénat ,  mais  aux  dieux 
3,  mêmes.  Qu'aiant  été-fait  Conful  la 
,,  première  fois  contre  les  aufpices  qui 
3,  s'oppofoient  â  fon  éleôion.,  il  s'étoit 
3,  mocqué  des  hommes  &des  dieux  9. 
3,  qui  de  concert  lui  défendoient  de 
,,  donner  bataille.  Que  maintenant , 
Si  agité  par  les  reproches  que  fa  con- 
31  fcience  lui  fefoit  de  fon  impiété,  il 

j>  avoit. 
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„  avoit  évité  de  paraître  au  Capitole, .  An*  R. 
,,  &  d  y  faire  la  cérémonie  augufte  de  ^^^'  ^ 
„  fon  entrée  dans  le  Confulat,  pouij^j^^s. 
„  n'être   point   obligé  d'invoquer  le 
y»  grand  Jupiter  en  un  jour  fî  folemiel  ', 

2,  pour  ne  point  voir  ni  confulter  le 
„  Sénat ,  qu'il  haïflbit  feul  de  tous  les 
,,  Romains,  &  de  qui  il  favoit  qu'il 
X3  avoit  mérité  d'être  haï;  pour  fe  fouf^ 
>,  traire  aux  cérémonies  les  plus  au- 
y^  guftes  &  les  plus  indi^enfables.; 
„  pour  éviter  de  faire  dans  le.  Capitole 
yj  les  vœux  ordinaires  pour  la  profpé- 
>,  rite  de  la  République ,  &  la  (îenne 
>,  propre  ;  &  partir  enfuite  pour  fa 
yy  province  revêtu  des  marques  hono- 
>3  rables  de  fa  dignité.  Qu'il  étoit  forti 
5,  de  Rome  à  la  dérobée  comme  le 
>,  dernier  des  valets  de  fon  armée , 
yy  fans  être  précédi  de  fes  Lideurs  , 
yy  fans  faire  porter  devant  lui  les  ha- 
j,  ches  &  les  faifceaux ,  à  peu  près 

3,  comme  s'il  eût  quitté  fa  patrie  pour 
yy  aller  en  exil.  Croiok-il  plus  hono-^ 
i,  rable  &  plus  décent  pour  lui  &  pour 
„  l'Empire  Romain,  de  faire  une  cé- 
j,,  rémonie  fî  fainte  &  fî  éclatante  â  Rî- 
>,  mini  qu'à  Rome ,  &  dans  une  hôtel- 
„  leric  qu'à  la  vue  de  fes  dieux  db* 
jj  mefliques  ? 

X  4  Les 


4SS   C3i.SfSTii.CLFiLAJUK.OMil 
As.  1.     Les  plafxKcs  de  toar  le  Séi»>  tl 
-  *^,  ^  la  Dcpaces  ça'oo  rm  enroia  povre-l 
.■i^-~     b^T&z  de  TCTsmr  9  tt  de  prcadte  fil 
Ss6nti  éa.  Conuriar  iêloo  ks  " 
at,  <  œiLTHccs  B  oe  ^agocrmr  nco  til 
îoa  efprît.   C  cooa  en  cb^r^  a  Rùd-I 
ai.  Aianr  reçu  dtax  Lœîoos  de  Sem-I 
profÛBS  Tcn  des  Coomls  de  F*aaiiee| 
précédente,  &derxdeC.  ArilicsPrr- 
tenr  y  S  mwcHz  les  fenders  de  l'Apcn- 1 
nzn  j  pour  k  rendre  dans   ITcriiric 

f  A».  B-     Cx.  Sa&TiLius. 
«-j^*.  C.  Flamisius  il 

,'.  ^.'''         Serrilios  ernia  en  charge  à  Rome 
LcCca-atx\Ide5t  c'eft-â-dire  le  15  de  Mais» 
*%}f^'  lo*-^  folennel  &  marqué  alors  pour 
pVrt       c^^^  cérémonie;  &  aflêmbla  les  Se- 
Foor  Ri-  Dateurs  pour  les  conTalter  for  les  opé- 
'^*-     rations  de  la  campagne  qu'il  alloit 
TTïi  I.  commencer.  Cette  délibération  don- 
na lien  de  renonveller  les  reproches 
contre  F!aminias.  Ils  (e  plaignofcnt» 
d'avoir  créé  deux  '  onfuls ,  &  de  n'ca 
avoir  qu'un.  Que  Flamim'us  ne  pou*, 
▼oit  patTer  pour  tel ,  éunt  parti  de 
Rome  fans  autorité  9  &  fans  aulpices. 
Que  c'étoit  au  Capitole  que  les  Con- 
fuls  recevoient  ces  deux  caraâéres , 
à  la  vue  des  dieux  &  des  citoiens  de 

Romcj 


I 
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c  Rome^  après  avoir  célébré  les  Fériés  An.  R. 

I  Latines ,  &  fait  fur  la  montagne  d'Al-  ^3  J-  ^ 
bc,  &  dans  le  temple  du  grand  Jupî-ny, 
ter,  les  facrifices  accoutumés;  &  non 
pas  dans  la  province  &  dans  une  terre 
étrangère,  où  il  n'a  voit  porté  que  la 
qualité  de  particulier.  Servilius ,  après 
avoir  reçu  ks  inftruâions ,  s'en  alla 
avec  ks  troupes  à  Rimini ,  pour  fer-  > 

mer  aux  ennemis  les  paflôiges  de  ce 
coté-là. 

Il  laifla  Rome  dans  une  grande  in- 
quiétude. La  crainte  étoit  augmentée 
par  les  prodiges  qu'on  annonçoit  de 
toutes  parts.  On  ordonna  des  facrifi-  Renou- 
ces,  des  proceflibns,  des  prières  dansvellc 
tous  les  temples.  Outre  beaucoup  d'au-  J"^"^  ^^ 
tresades  de  religion,  on  donna  unjgjl^^ 
feftin  public,  &  l'on  annonça  les  ^curna- 
Fêtes  de  Saturne  par  des  cris,  qui  fii-^^** 
rent  continués  un  jour  &  une  nuit.  On 
fit  de  cette  cérémonie  une  Fête  annuel-  - 
le,  que  le  Peuple  eut  ordre  de  célé- 
brer à  perpétuité.  J'en  marquerai  les  » 
circonftances  à  la  fin  dé  ce  Paragraphe. . 

Annibal  pafla  fon  quartier  d'hivei*  Aiinibal 
dans  la  Gaule  Cifapilne.  Il  traitoit  fort  renvoie 

^5  ^^"çonlcs 

*  Cette  Fite  avoh\  Liv.  II.  ii.  O»  ne  fit 
éti  ttahUe  fres  de  troU\  îcî  quê  lit  renûHveUer: 
ctas    ans  aufar/fva»t,\ 
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An.  R.  difteremmenc  les  prifbnniers  de  gucr- 
aV.I.C.''^*  félon  qu'ils  etoient  Romains  ou 
217/  *  Alliés.    Il  retenoit  dans  des  priions 
i^nTon-  les  Romains ,  &  leur  donnoic  à  peine 
fàks^  fur  '^  néceflaire  :  au  lieu  qu'il  ufoit  de  tOB- 
les  AU   te  la  douceur  poflîble  à  T^ard  de  ceux 
lies  de    qu'il  avoir  pris  fur  les  Alliés.  Il  les  af- 
^IpohB.  ^"^^'^  ""  ]ouTy  &  leur  dît  „  que  ce 
m.  1Z9. 99  n'étoit  pas  pour  leur  faire  la  guerre 
^  qu'il  étpit  venu»  mais  pour  prendre 
„leur  défenfe  contre  les  Romains: 
y  y  qu'il  ËUoit  donc>  s'ils  entendoient 
M  leurs  intérêts  3  qu'ils  embraflàflênr 
S9  fon  parti ,  puilqu  il  n'avoir  paffë  les 
93  Alpe  qu?  pout  remettre  les  Italiens^ 
93 en  liberté,  &  les  aider  à  rentrer 
,3  dans  les  villes  &  dans  les  terres 
j3  d'où  les  Romains  les  avoient  chaA 
>3  fés.  „  Apres  ce  difcours.  il  les  ren- 
voia  /ans  rançon  dans  leur  p*ys.  C'é- 
tpit  une  rufe,  pour  détacher  des  Ro- 
mains les  peuples  d'Italie  3  pour  les 
porter  à  s'unir  avec  lui,  &  pour  fou- 
lever  en  ÙL  faveur  tous  ceux,  dont  les 
villes  ou  les  ports  étoient  fournis  à. 
la  domination  Romaine. 
Strata-      Ce  fut  dans  ce  même  quartier  d'hi-. 
dtnHi  ^^^'  ^^'^^  s'avifa  d'un  ftratagéme  vrai- 
lefeit    n^^ï^t  Carthaginois.  Il  étoit  environné 
pour      de  peuples  légers  &  inconftansj  &  la, 

liaÎT. 
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lîàifon  qu*il  avoit  contraftée  avec  eux  An.  R. 
étoit  encore  toute  récente.  II  avoit  à  ^^^^'j  ^ 
craindre  que  changeant  à  fon  égard  de  ^^yj' 
difpofitions,  ils  ne  lui  drefTaflTent  desempé- 
piéges,   &  n-attentaflent  fur  fa  vie.  ^^f*" 
Pour  la  mettre  en  fureté ,  il  fît  faire  n'^uen* 
des  perruques  &  des  habits  pour  tou-te  à  fa 
tes  les  différentes  fortes  d'âges  ;  il  pre-  ^^^- 
noit  tantôt  un  de  ces  équipages,  &iii.Yi^ 
tantôt  Tautre ,  &  fe  déguifoit  fi  fou-     Uv. 
vent,  que  non  feulement  ceux  qui  ne  ^ï'-  '• 
le  voioient  quen  pafTant,  mais  fes^^'^'^*' 
amis  même  avoient  peine  aie  recon- 
noitre. 

Cependant  les  Gaulois  fouffroientAnnibal 
ihipatiemment  que  la  guerre  fe  fît  dans  part 
leur  pays.  Ils  n*a?ôienr  été  engagés  àT^"^ 
fuivre  Annibal  que  par  Tefpérance  du  rîe?^' 
butin.  Ils  voioient,  qu'au  lieu  de  s'en-    Pûfy^, 
richir  aux  dépens  d'autrui,  leur  pays,  Hl-.iso. 
devenu  le  théâtre  de  la  guerre,  étoit x^'j^. 
également  foulé  par  les  quartiers  d'hi- 
vers des  deux  armées.   Annibal  avoit 
tout  à  craindre  de  ce  mécontentement 
qui  éclatoit  déjà  par  des  murmures  & 
des  plaintes  affez  publiques.  Pour  en* 
détourner  les  effets,  dès  que  l'hiver 
fut  paffé  il  fe  hâta  de  décamper.  Il  fa- 
voit  que  Flaminius  étoit  arrivé  â  Ar- 
rttium  dans  l'Etruric  :  il  dirigea  fi 
X  6  m^t» 
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Am.P.  marche  de  ce  côté-lâ.    Il  commença 
Ji^\c  P^^  confulter  ceux  qui  connoiâbieot 
zij}    '  1^  mieux  ce  pays ^  pour  (avoir  quelle 
route  il  prendrait  pour  aller  aux  en- 
nemis.   On  lui  en  indiqua  plufieusi 
qui  lui  déplurent  comme  trop  longues,  I 
&  qui  l'expofoient  à  être  craverfè  par 
les  ennemis.  Il  y  en  avoir  une  qui  con- 
duifoit  i  travers  certains  marais.  Cel- 
le-ci fe  trouva  plus  de  Ion  goûr^  &  plus 
conforme  au  vif  defir  qu'il  avoit  aen 
venir  aux  mains  avec  le  Confiil ,  avant 
que  fon  Collègue  eut  pu  le  joindre  :  il 
la  préféra.  Au  bruit  qui  s'en  répandit 
dans  l'armée ,  chacun  fut  eflfraié.   B 
n  y  eut  perfonne  qui  ne  tremblât  à  la 
vue  des  fatigues  &  des  dangers  que 
l'on  éprouveroit  en  payant  ces  maré- 
cages ,  dans  leiquels  même  l'Amo  de- 
puis quelques  jours  s'étoit  débordé. 
Il  paiTe     Annibal ,  bien  informé  que  le  fond 
i^"^  1?    en  étoit  ferme,  leva  le  camp,  &  fit 
de  aV  ^^  avant.garde  des  Africains,  des  Ef- 
fiuni,où  pagnols,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  de 
il  perd   meilleures  troupes.  D  y  entrc-mcla  le 

"pî^i.  ^^S^S^ »  ^^^  ^"^  »  ^'^'^  étoienr  oblî- 
111.130.  gés  de  s'arrêter,  ils  ne  manquaflènt  d^ 
ï )  I •  rien.  Le  corps  de  bataille  étoit  compo- 
3^'^  fé  de  Gaulois;  &  la  Cavalerie  fcfoit 
'  l'arriére-garde.  U  en  avoit  donné  la 

COOf- 
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conduite  à  Magon^  avec  ordre  de  faire  An.  Ri. 
avancer  de  gré  ou  de  forceles Gaulois»  ^^^\  ^ 
en  cas  que  par  lâcheté  ils  M-uflènt  fe^jy/' 
rebuter,  &  vouloir  rebrouWt*  chemin* 

Les  Efpagnols  &  les  Africains  tra- 
verférent  fans  beaucoup  de  peine.  Oa 
n'avoit  point  encore  marché  dans  ce 
marais  ;  il  fut  aiTez  ferme  fous  leurs, 
pies.  D'ailleurs  c'étoient  des  foldats  en-r 
durcis  à  la  fatigue , .  &  accoutumés  à. 
ces  fortes  de  travaux.  Il  n'en  fut  pas  de> 
même  quand  les  Gaulois  pafférent.  Le^ 
marais  avoit  été  foulé  par  ceux  qui  les., 
avoient  précédés.    Ils  ne  pouvoienc 
avancer  qu'avec  une  peine  extrême  ; 
&,  peu  faits  à  ces  marches  pénibles  ». 
ils  ne  fupportoicnt  celle-ci  qu'avec  U 
dernière  impatience.  Cependant  il  ne 
leur  étoit  pas  pofTible  de  retourner  ca. 
arriére  :  la  Cavalerie  les  poufToit  fans 
cefTe  en  avant.    Il  faut  convenir  que 
toute  Tarmée  eut  beaucoup  à  fouffrir^.. 
Pendant  quatre  jours  &  trois  nuits  eU 
le  eut  le  pié  dans  Teau.  Mais  les  Gau? 
lois  fbuffrirenc  plus  que  tous  les  au<* 
très.    La  plupart  des  bétes  de  charge- 
moururent  dans  la  boue.  Elles  ne  laif^ 
ierent  pas^  même  alors  »  d'être  de 
quelque  utilité.  Hors  de  l'eau ,  fur  les 
Mots  qu!eUes  portoicACj  ondormoit- 
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An.  R.  au  moins  quelque  partie  de  la  nuit. 
A^  ic  Qïï^"^^^^  ^^  chevaux  y  perdirent  la 
^7/    'corne  de  leurs  pies,  Annibal  lui-mê- 
me 3  monté  fur  le  feul  éléphant  qui 
lui  reftoit ,  eut  toutes  lès  peines  du 
monde  à  en  fortir.    Une  fluxion  qui 
lui  fur  vint  fur  les  yeux^  caufée  tant 
par  Talternative  du  froid  &  du  chaud^ 
afTez  ordinaire  au  commencement  du; 
printems ,  que  par  les  infomnies  con* 
tinuelles,  &  les  vapeurs  gro(Tîéres  dn 
marais»  le  tourmenta  beaucoup.    Et* 
comme  la  conjonfture  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'arrêter  pour  fc  guérir ,  cet- 
accident  lui  (it  perdre  un  œil. 
Annibal      Lorfqu'il  fut  forti  avec  bien  dé  la- 
s'avance  peine  de  ces  terres  humides  &  mare- 
reanc-  cageufes ,  il  campa  dans  le  premier- 
mi  ,  &   endroit  fec  qu  il  rencontra  j  pour  don* 
ravage    ner  quelque  relâche  à  (es  troupes.    Et 
^\^   aiant  appris  par  fes  coureurs  que  Tar- 
pourat-mée  ennemie  é toit  encore  aux  envi- 
tircrle  rons  d^Arrétium ,  il  s'attacha  avec  une* 
^°ç^^  application  infinie  à  connoitre,  d*un- 
bat.       coté  les  deffeins  &  le  caraftére  du  Goii- 
PùfyB.    fui ,  de  l'autre  la  fituation  du  pays ,  les 
*^^*^^*nioiens  dont  il  devoir  fe  fervir  pour 
XxlL^.aVoir  des  vivres,  les  chemins  par  où' 
il  pouvoir  les  faire  conduire  dans  fbn 
camp ,  &  généralement xoutes  les  cho-^ 

fes 
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ks  qui  pouvx)ient  lui  être  avantage u-  An.  Rl 
{es  dans  la  conionfture  préfente  :  at-  ^J*  ^ 
tentions  bien  dignes  d'un  grand  hom-  xijj' 
me  de  guerre ,  &  qui  n'agit  point-  au 
hazard.  Il  fut  donc  que  le  pays  entre 
Féfulcs  &  Arrétium  étoit  leplus  fertile  Fiefoler 
de  ritalie,  &  qu'on  y   trouvoit  crvé'Ariz- 
abondance  des  troupeaux,  des  blés, ^^^'^^2^. 
&  tous  les  fruits  que  la  terre  produit riWîe.. 
pour  la  nourriture  des  hommes.  A  l'é- 
gard de  Flaminius^que  c'étoit  un  hom- 
me habile  à  s'infinuer  dans  Tefprit  de 
la  populace,  mais  qui,,  fans  avoir  au-. 
cun  talent  ni  pour  le  gouvernement- 
ni  pour  la  guerre,  avoit  une  haute  idée 
de  fa  capacité  dans  Tun  &  dans  TautrCj. 
&  par  cette  raifon  ne  confultoit  &. 
ne  croioit  perfonne  :  du  refte  vif  ^. 
bouillant,  hardi  jufqu'à  la  témérité». 
De  là  Annibal  conclut  que  s'il  fefoit- 
le  dégât  de  la  campagne  fous  fes  yeux» 
il  fattireroit  infailliblement  à  un  com- 
bats 

Il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit 
irriter  le  caraôére  bouillant  de  fon  ad--' 
verfaire,  &  le  précipiter  plus  infail-^ 
liblement  dans  les  vices  qui  lui  étoient 
naturels.  Ainfi  laiflant  Tarmée  Romai-. 
ne  à  la. gauche,  il  prit  fur  la  droite 
du  côté,  de  Fifules;  &.  mettant  tout  â^ 

teu 
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Aji.?-rVj  âcaûngdaus  le  plus  beaa  pays à| 
^^^-j.  rEmihc,  il  ctala  aux  7cm  do  Coofi^j 
î: -/      ^'  F-^  <1^  tarage  &  de  déiblanon  qrïl 

rLi=i:  !iii  rue  po.'Cble.  Flaminina  n'ccoicptfl 

^'f; ;^^  a  hiixncur  a  refter  cranquille  dans  roBl 

I^iVb  ^:^wip«  qiund  mcme  Anaîbal  fèntfl 

du^Ccn-deoieurc  en  repos  dans  le  fien.  Mû] 

fel  et   quand  il  vit  qa'on  pilloit  à  (es  yens  kl  1 

fc^  '  terres  des  Alliés  »  qu'on  emportoicim- 

Buu^iis  punemenc  le  badn  qu'on  avoit  fait  6tt  \ 

^'-•^'    eux ,  &  que  la  fbtnce  lui  annonçok 
ses  •  en-  ■  -    ■  ■  •  /        •        ' 

l^^c  [ç  de  tour  cote  la  ruine  enaere  du  paysj 

cornbâr.  il  crut  que  c'étoîc  une  honte  pour  Ini  j 

Pi(?i.  qu'Annihal  marchât,  la  tctc  levée  par 

iJi^^' le  milieu  de  l'Ikalie,  prêt  de  s'avan- 

XXIL  j.cer  fufques  aux  portes  de  Rome»  uns 

-^'     trouver  de  réfîftance.  Ce  fut  inutile- 

^'^*       ment  que  tous  ceux  qui  compofbient 

le  Confeil  de  guerre  voulurent  loi 

perfuader ,,  de  préférer  le  parti  le  plus 

>»  fur  à  celui  qui  parciiToit  le  plus  glo- 

39.rieux;  d'attendre  Ton  Collègue  pour 

„  agir  tous  deux  de  concert  avec  ton- 

j»  tes  les  forces  de  l'Empire  réunies  en? 

>,  femble,  &  de  fê  contenter  jufques- 

j,  là  de  détacher  la  Cavalerie  &  Tin- 

j,  fânterie  légère  pour  empêcher  les: 

j9  ennemis  de  £ure  leurs  ravages  avec 

s,  tant  de  licence  &  de  fecurite.  »»  Fia*. 

minius  ne  put  entendre  ces  iàges  dif-^ 

cours. 
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cours  fans  indignation.  Il  fortit  bruf-  ^^*  *^^ 
quement  du  Confcil,  &  donna  en  mé-.^^^'i  c^ 
me  tems  le  fignal  de  la  marche  &  duii7, 
combat.  Oui Jans  doiae ,  dit-il ,  demeu-- 
tons  les  bras  croifés  devant  les  murs  iAr-- 
rétium.  Car  cefi  là  notre  patrie  :  cefi  là 
que  font  nos  dieux   pénates.    Soi^rons 
quAnmbal ,  écbapé  de  nos  mains  y  défo^ 
le  impunément  l  Italie  ^  &  qui  mettant^ 
tout  à  feu  &  à  fang  il  arrive  jufquaux       ^ 
portes  de  Rome.   Et  pour  nous,  gardons-- 
nous  bien  de  fortir  (Cici,  quun  Arrêt 
du    'Sénat  ne    vienne    tirer   Flaminius 
iArrétium ,  comme  autrefois  Camille  de 
Veiesy  pour  aller  aufecours  de  la  patrie. 

En  difant  ces  mots,  il  fauta  fur  (xyrt 
cheval.    Mais  le  cheval  s'abbatit  fous 
lui ,  &  le  fit  tomber  la  tcte  la  premié-% 
re.  Tous  ceux  qui  étoient  prefens  fui- 
rent effraies  de  cet  accident ,  comme 
d'un  mauvais  préfage.  Pour  lui  il  n'en  ck.de 
fit  aucun  cas.  L'Officier  qui  préfidoit^^'*^^- 
aux  Aufpices  lui  aiant  annoncé  que  les  *  ^^* 
poulets  ne  mangeoient  point,  &  qu'il 
taloit  remettre  le  combat  à  un  autre 
four  ;  &  sUl  leur  prend  fantaifie  encore 
de  ne  point  manger,  dit  Flaminius,  que 
faudra- 1- il  faire?  Se  tenir  en  repos, 
répondit   l'Officier,     Merveilleux  auf- 
pices,  s'écria  Flaminius  !  S  les  poulets 

ont 
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Ah.  R.  ont  bon  afpitit  ,  on  pourra   donner  U 
I^^'i  r  ^^^^^  '  ^'^^  ^  ntangcM  points  p^arct 
^i;]     in' ils  feront  bien  raffiifiéss  il  faudra  ft 
donner  de  garde  de  livrer  la  batailU.t 
donna  ordre  qu^on  prît  les  drapeauxi  | 
&  qu'on  le  fuivît.  Dans  le  moment  I 
même  on  vint  ravcrrir  qu'mi  porte- 1 
enfeigne  ne  pouroit  >  quelque  effoft  I 
qu'il  fit  y  arracher  de  terrfe  fon  dn- 1 
peau  »  qui  felonTuiagey  étoit  enfoncée 
Flamimus»  fans  faire  paroitre  aucua 
étonnement^  fe  tournant  du  côté  de  ce- 
lui qui  lui  annonçoit  cette  nouvelle: 
Ne  m" apportes-tu  point  auffiy  lui  dit-il> 
des  lettjces  du  Sénat ,  pour  m* empêcher  de 
donner  bataille?  Va-t-eni  dis  au  porte-en- 
fei^y  (lue  ft  la  crainte  a  glacé  fes  tnainsi, 
il  creufe  la  terre  tout  autour  pour  retirer 
fon  drapeau. 

Des  lors  Tarméc  commença  à  mar- 
cher. Pendant  que  la  préfomption  du 
Général  infpiroit  une  certaine  joie  au 
foldat,  ,qui  étoit  frapé  de  Tair  de  con- 
fiance  de  fon  Général^  fans  être  en  état 
de  pefer  les  motifs  de  cette  confiance; 
les  premiers  Officiers  qui  avoient  été 
d'un  avis  contraire  dans  le  Confeil ,. 
étoient  de  plus  effraies  du  double  pro- 
dige dont  ils  venoient  d'être  témoins. 
Fameu--  Cependant  Annibal  avançoit  tou- 
^*^  jours. 
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iours  vers  Rome,  aiant  Cortone  à  Am. *.. 
fa  gauche,  &  le  Lac  de  Trafîméne  à^^^\  ç^ 
fa  droite.  Quand  il  vit  que  le  Conful  ^17. 
approchoit,  il  étudia  le  terrain,  pour  tailte 
livrer  bataille  i  fon  avantage.    Sur  it^Lac^^^ 
route  il  trouva  un.  vallon  fort  uni  &  xrafi- 
fpacieux.  Deux  chaînes  de  montagnes  mène. 
le  bordoient  de  côté  &  dautre  dans  f^^ii{^{^\ 
longueur.    Il  étoit  fermé  au  fond  par^^^^*^^" 
une  colline  efcarpée  &  de  difficile  ac-    Uv^ 
ces.    A  l'entrée  le  préfentoit  le  Lac,/'^^^' 
entre  lequel  &  le  pié  des  montagnes "^p^^^-^ 
il  y  avoit  un  défilé  étroit  qjLii  condui-  Tah.ijs.^ 
foit  dans  le  vallon.  Il  fila  par  ce  fen- 
tier ,  gagna  la  colline  du  fond ,  &  sj 
pofta  avec  les  Efpagnols  &  les  Afri- 
cains. A  droite  derrière  les  hauteurs ,. 
il  plaça  les  Baléares,  &  les  autres  gens! 
de  trait.  Pour  la  Cavalerie  &  les  Gau- 
lois, il  les  pofta  derrière  les  hauteurs. 
4e  la  gauche,  &  les  étendit  de  manié--, 
re  que  les  derniers  touchoient  au  dé- 
filé par  lequel  on  entroit  dans  le  val-. 
Ion.  Il  parfa  une  nuit  entière,  à  drefTer 
fes  embufcades  :.  après  quoi  il  attendit!   -.. 
tranquillement  qu'on  vint  Tattaquer.. 

Le  Conful  marchoit  derrière  avec, 
un  emprelfement  extrême  de  joindre. 
Tennemi.  Le  premier  jour ,  comme  il. 
étoit  arrivé  tard,  il  campa  auprès  du, 

Lact. 
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rr-f  :  'li-r  i  fit-'-s  rr>Tr.mcr  .  ce  il  i 
f r  11—::  r-ir  me  r^cr^  jr  rifct?  i"r-  ' 

•s.  iLtiT^  iins  .':c  iini^^iroa.  E 
z  tzz.z  t.i^t  zt  -rarf::— li  :r:  îr-ro-zillanl 
ir-r:  ^oi?.  "[^aiic  ^e  Conî^Ll  cur  créa- 
is Vf  :r>-7eï  iiz-:  li  rlafn^ ,  il  cm: 
2  27  >-  if^-r  n  i  C3î:r!L  des  Carcha- 
r-i:.f  r-":.  Tii?::  i^Tî-r  I.2Î,  Se  ctâ 
i- rii-: At^-Jm!  1  .'eur rtre.  I  ne pen- 
:i  r-::r::  i«  rr-jr  c'-'î!  pur  v  avoir  d'au- 
?re<  c^rp<  et  rroc-?ï  esibuicii^s  des 
dtz\  cozc^  dsrrfîre  'e?  montagnes. 
Annibil  "afanr  liiife  avancer  plus  de 
la  moine  du  Talion ,  &  voianc  Tavanc- 
garde  des  Romains  affez  près  de  lui  » 
donna  le  fignal  du  combat ,  &  envoia 
ordre  à  ceux  qui  étoienc  en  embufcade 
d  arcaquer  en  même  tems  l'ennemi 
de  tous  côtés-  On  peut  juger  du  trou- 
ble des  Romains.  Us 
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Us  n'étoient  pas  encore  rangés  en  An.  X. 
ïiataille  ,  &  n'avoient  pas  préparé  ^^Kç^ 
Jcurs  armes,  lorfqu'ils  Te  virent  aflail-  2^7, 
lis  en  même  tems  par  devant,  par  der- 
rière, &  par  les  flancs.  Flaminius  ^ 
4leftitué  d'ailleurs  de  toutes  les  quaH-  . 
:tésnéceflrairesâ  un  Général,  avqit  du 
xourage.  Seul  intrépide  dans  une  conjf- 
4:ernation  fi  univerfelle,  il  anime  fes 
ibldats  de  la  main  &  de  la  voix,  &  les 
exhorte  à  fe  faire  un  paflage  par  le  fer 
À  travers  les  ennemis.  Mais  le  tumià^ 
te  qui  régne  par  tout,  les  cris  affreux 
<les  combattans ,  &  le  brouillard  qui 
s'étoit  élevé,  empêchent  qu^on  ne 
puifïè  ni  Je  voir,  ni  l'entendre.  Cepen- 
dant i .  lorfqu'ils  aperçurent  qu'ils 
^toîerit  enfermés  de  tous  côtés  ou  pat 
les  ennemis,  ou  par  le  Lac  &  les  mon- 
tagnes, rimpoffibilité  de  fe  fan  ver  par 
Ja  fuite  rappella  leurcotiragc,  &  Ton 
commença  à  combattre  de  tous  côtés 
avec  une  animofîté  étonnante.-  L'a- 
charnement fut  fi  grand  dans  les  deux 
armées ,  que  perfonne  ne  fentit  le 
tremblement  de  terre  qui  renverfi  des» 
villes  prefque  entières  en  plufîeurs 
contrées  de  l'Italie ,  &  produifît  des 
effets  étonnans. 

L'aâion  dura  trois  heures.  Flami^ 

nius 
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An.  R.  nhis  liant  été  tué  par  un  Gaulois  lo- 
Avic  ^"^^^"*  '^  Romains  commencèrent 
»  1 7.  *  P'  ' ^^'  ^  prircQtjpnfuîtc  ou vertemeot 
fa  fuite.  Un  grand  nombre  cher- 
chant  à  Te  fauver  ^  (e  prédpitéreot 
dans  le  Lac.  D'autres  afant  pris  le  cIk- 
min  des  montagnes^  fc  |ettérent  cnx^ 
mêmes  au  milieu  des  ennemis  qu'ils 
vouloient  éviter.  Six  mille  iëulemeot 
s'ouvrirent  un  paflage  à  travers  les 
vainqueurs,  &  fe  retirèrent  en  un  lied 
de  fureté:  mais  ils  furent  arrêtés  & 
faits  prifonniers  le  lendemain  pat 
Maharbal,  qui  les  aflfiégea,  &  les  ré- 
duifit  â  une  fi  grande  extrémité,  qu'ils 
mirent  bas  les  armes,  &  fc  rendirent, 
fous  la  promeflTe  qui  leur  fut  feite 
qu'ils  auroient  la  liberté  de  fe  re- 
tirer. 

Telle  fut  la  fameufe  bataille  de 
Trafiméne  ,  que  les  Romains  mettent 
au  nombre  de  leurs  plus  grandes  ca* 
lamités:  telle  fruit  de  la  témérité  de 
Flaminius.  Il  lui  en  coûta  la  vie  â  lui- 
même,  &  à  Rome  la  perte  de  tant  de 
braves  gens,  qui  auroient  été  invinci- 
bles fous  un  autre  Général.  Les  Ro- 
mains perdirent  quinze  mille  hom- 
mes dans  le  combat  même.  Environ 
dix  mille  fe  rendirent  à  Rome  par 

différens 


CtJ.  Servil.  C.  Flamin.  Cons.  joj 

dîfférens  chemins.  Il  ne  fut  tué  que  Aw.  R* 
tjuinze  cens  hommes  du  côté  des  Car-  V^\q 
thaginois;  mais  il  leur  mourut  un^j^/  ' 
grand  nombre  de  blefles.  Ànnibal 
traita  fort  durement  les  prifonniers 
Romains ,  ceux  même  qui  ^étoient 
rendus  à  Mahaifeal ,  prétendant  que 
cet  Officier  n'avoit  point  été  en  droit 
de  traiter  avec  eux  fans  l'avoir  oon* 
fuite.  Pour  les  Latins  alliés  des  Ro- 
mains^ il  les  renvoia  fans  rançon.  li 
fk  chercher  inutilement  le  corps  de 
Flaminius  pour  loi  donner  une  fé- 
pulture  honorable.  Il  rendit  les  der- 
niers devoirs  aux  Officiers  &  airx  fol- 
dats  de  fon  armée  qui  étoient  ref- 
tés  fur  le  champ  de  bataille  :  après 
quoi  il  mit  ks  troupes  en  quartiers 
de  rafFraichiflfement» 

Il  n'eft  pas  néceflaire  que  ]e  ramaf-  ^^"5^" 
fe  ici  fous  un  même  point  de  vue  tou-  pf^mi- 
tes  les  fautes  de  Flaminius,  Elles  font  nius  & 
fenfibles  ,    groffiéres  ,   &  frapent  les  d'Anni- 
yeux  les  moins  clairvoians.  Voila  ce  ^^^' 
que  produit  une  aveugle  eftîmc  de 
foi-méme,  &  une  folle  préfomption, 
qui  ne  doute  de  rien,  qui  croiroit  fe 
deshonorer  que  de  demander  ou  de 
fuivre  confeil,  qui  fe  flate  toujours 
d'un  fuccès  heureux  ,  fans  avoir  pris 

aucune 
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An.  R.  aucune  meflire   pour  k  Vaifurer  3  & 
\^^\  ^  qui  ne  voit  le  péril  que  lorfbu'il  n'cft 
jj^;      plus  poflible  de  1  éviter. 

Quel  contrafie  dans  Annibalj  qvi 
montre  j  dans  Kaâiondont  il  s'agit^ 
toutes  les  qualités  d'un  grand  Général 
d'armée:   vigilance j   aâivité  ,    pré- 
voiance  de  f avenir,  fcience  profon- 
de de  toutes  les  régies,  de  l'art  mili- 
taire &  de  toutes  les  ruTes  de  guerre> 
attention  infatigable  à  fè  Ëûre  inftrui- 
re  de  tout^  enfin  habileté  merveilleu- 
k  à  profiter  des  conîonâures  du  tems, 
des  lieux  3  des  perfonnes)  &  à  les  fai» 
re  toutes  ièrvir  à  Tes  defleitts  i 
.    Mau-      Je  ne   puis   pardonner  au  Peuple 
choix    R^"^^^"^  d'avoir,  par  prévention  pour 
du  Peu- un  fadieux  qui  ûvoit  le  .flater,  oppo- 
ple,cau-fé  à  un  fi  formidable  ennemi  un  Ca- 
gljj^^^'pitaine  auffi  méprifable  qu'étoit  Fla^ 
minius.  De  tels  choix ,  &  ils  ne  font 
pas  rares ,  mettent  fouvent  un  Etat  à 
deux  doits  de  fa  perte. 
AflU-      D^  qu'on  reçut  à  Rome  la  nou- 
ccnéra-  ^^''^  ^^  la  défaite  de  l'armée  auprès 
le  quel- du  Lac  de  Trafiméne,  tout  le  peu- 
l^^^^f^ple  courut  dans  la  place   publique 
^p^/y",^'avec  beaucoup  de  fraieur  &  de  conf- 
Ill/i5<r.  ternation.  Les  Dames  errant  par  les 
vviT'^  rues  demandoUbntà  tous  Ceux  qu'elles 

ren- 
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tencontroient ,  quelle  étoit  dont  ccN  An.  R* 
te  fâcheufc  nouvelle  qui  venoit  d'ar-^^^\ç^ 
river,  &  en  quel  état  fe  trouvoit  Tar-ii^i, 
mée  de  la  République.    On  s'aflem- 
bloit  «n  foule  autour  de  la  Tribune 
aux  haranges  &  du  Sénat  >  &  l'on  inr 
vitoit  les  Magiftrats  à  s  y   rendre  , 
pour  apprendre  d'eux  ce  qui  s'étoic 
paflTé,  Enfin  vers  le  foir>  le  Préteur  M 
Pomponius  parut  en  public.  Il  ne  cherr 
cha  aucun  détour  pour  adoucir  une 
nouvelle  fi  funefte  r  Tinfortune  étok 
trop  grande ,  pour  pouK>ir  être  pair 
liée.    Nous  avons ,  dit-il ,  perdu  une 
^anie  bataille.    Quoiqu'il  ne  fut^en^ 
tré  dans  aucun  détail  9  les  particuliers,- 
fur  dçs  bruits  coûfus,  ne  laîiToient  pas 
de  raporter  diverfcs  circoirflances  : 
3,  Que  le  Çonful  avoir  été  tué  ;  que  la 
9>  plus  grande  partie  des  troupes  étoit 
♦>  reftée  fur  la  place  ;  qu'il  09  s'çtoit 
j,  fauve  qu'un  petit  nombre  de  £bl<* 
^,  dats ,   que  la  fuite  avoit  difperfés 
„  dans  l'Etruie ,  ou  que  le  vainqueur  ^ 

y3  avoit  fait  pdibnniers» 

Ceux  dont  les  parens  avoient  fervi 
/bus  le  Conful  Flaminius,  avoient  Tef- 
prit  partagé  en  autant  d'inquiétudes,, 
qu'il  y  a  de  malheurs  différens  qui  peu* 
vent  arriver  à  des  vaincus  5  &  perfon- 
Tome  IV.  ^  ne 
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Am.  R.  ne  ne  favoit  encore  ce  qu*il  devoir  ef- 
^kl'l  C  ^^^^  ^"  craindre.  Le  lendemain ,  & 
217.  pluiîcurs  jours  après  >  on  vit  aux  por- 
tes  une  multitude  de  atoiens ,  ma 
beaucoup  plus  de  (èmmes  que  d'hom- 
mes ,  qui  attendoient  le  retour  de 
leurs  proches,  ou  de  ceux  qui  leorca 
pouvoient  dire  des  nouvelles.  Et} 
s*il  arrivoit  quelqu'un  de  leur  con- 
noiifance ,  ils  Tentouroient  aulTîtôt, 
&  ne  le  quittoient  pointj  qu'ils  n W- 
fent  appris  de  lui  toutes  les  particula- 
rités qu'ils  defîroient  (avoir.  Ils  sea 
retournoient  enfuite  dans  leurs  mai- 
fons  la  douleur  ou  la  joie  peintes  fur 
le  viûge ,  félon  les  nouvelles  qu'ils 
avoient  apprifes  ,  accompagnés  de 
gens  qui  Jeur  fefoient  des  compli- 
mcns  de  félicitation  ou  de  condo- 
léance. 

Les  femmes,  encore  plus  que  les 
hommes ,  firent  éclater  lenr  tiifteflê 
Oïl  leur  îoie.  On  ràporte  qu'il  y  en  eut 
une  qui  mourut  aux  portes  mêmes  de 
la  ville ,  à  la  vue  inopinée  de  fon  fils, 
qui  revenoit  de  Tarmée:  qu'une  autre, 
à  qui  Ton  avoit  fauffement  annoncé 
la  mort  du  fien  ,  expira  d'un  excès  de 
.  plaifir  dans  le  moment  même  qu'elle 
le  vît  entrer  dans  fbn  logis ,  où  elle 

•s'a- 
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s'abandonnoît  à  la  douleur.  Pendant  An.  R> 
plufieurs  jours,  les  Préteurs  tinrent  Ie^3^    , 
Sénat  aflemblé  depuis   le   matin  juf-^j^/ 
qu'au  foir,  pour  délibérer  fur  Je  parti 
qu'il  convenoit  de  prendre ,  &  déter*- 
miner  quel  Chef  &  quelles  troupes 
ils  pourroient  t>ppofer  aux  Carthagi- 
nois viâiorieux. 

Avant  qu'ils  euflTent  pris  aucunes   nôu^ 
mefures  certaines,  on  leur  vint  tout velle 
d'un  coHp  annoncer  un  nouveau  mal- 4™^^^ 
heun    Annibal  avoit   défait  quatrCf^gj^m^ 
mille  Cavaliers ,   que  le  Conful  Ch^  Cava- 
Servilius  avoit  fait  partir  pour  aller  au^^^^?- 
fccours  de  fon  Collègue,  mais  qui  s'^-xxu.g, 
toient  arrêtés  dans  TOmbrie  ,    dès 
qu'ils  avoient  appris  ce  qui  s'étoît  paf- 
fé  auprès  du  Lac  de  Trafiméne.  Cette 
perte  fit  différentes  impreffions  fur  les 
efprîts.  Les  uns  la  tegardoient  comme 
légère  en  comparaifon  de  celle  qu'on 
avoit  faite  auparavant,  dont  ils  etoient 
uniquement  occupés.     Les   *  autres 
n'en  |ugeoient  pas  par  le  nombre  de 
ceux  qu'on    avoit   perdus  :    mais  > 
comme   le    moindre    accident  fuflfît 
{)our  accabler  un  corps  déjà  affoibli 

Y  2        par 

a  Pars,  non  id  quod  \  caufa  magis,  tiuàin  va» 


acciderat,  per  fe  sefti 
mare:  fed,utinafFefto 
corpore  quamvislevis 


lido  gravior ,  fentire- 
tur  y  ita  tum  œgrae  & 
oâèâx  civicati  quod« 
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An.  R.par  une  daagcreufe  maladie^  pendant 
^V\r^  que  celui  qui  a  encore  toute  ùl  n- 
X17.  '  gueur  peut  rcfîfter  à  un  choc  beaucoup 
plus  rude  ;  de  même  ils  croioient  qn  00 
devoir  conddérer  la  défaite  de  ces  Ca- 
valiers non  en  elle-même,  mais  feloo 
k  raport  qu'elle  avoir  aux  forces  époi- 
fées  de  la  République  ^  qui  la  met- 
taient hors  d'état  de  foutenir  le  plus 
léger  échec  Dans  une  fi  trifte  conjonc- 
ture, on  eut  recours  à  un  remède  qm 
n*avoit  été  emploie  depuis  lontems, 
&  Ton  réfolut  de  créer  un  Diâatear. 
Nous  verrons  dans  le  Tome  fuivanc 
fur  qui  ce  choix  tomba. 

Digression 
fitr  les  Saturnales. 

Lbs  Saturnales  éroient  une  Fête 
înfHtuée  en  l'honneur  de  Saturne.  La 
Fable ,  qui  en  a  fait  un  dieu  «  a  ca- 
ché fous  plufieurs  fîftions  la  vérité  de 
fon  hiftoire.  On  croit  que  Saturne 
étoit  un  Roi  fort  puiflant.  Après  di- 
vers événemens  9  vaincu  par  fbn  fils 
Jupiter  qui  s'empara  de  fon  trône  j  il 
fe  retira  auprès   de  Janus  Roi   des 

Abo- 
cumque  advcrfi  încî-  j  nîhil  quod  aggravaret 
derit  ,     non  rerum  1  pati  poffent,  aeftiman- 
magnitudin^,  fed  vi- 1  dum  efle.  Liv. 
Ê'àits  cxtenuatis»  quae  I 
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0  Dfs  Saturnales»  ^09^ 
§^  Aborigènes  en  Italie  3  dont  il  fut  bien 
0  reçu.  Il  *  gouverna  avec  lui  ces  peu-  ' 
B  pies  qui  étoient  prefque  (ativagesr  rc- 
g  ^la  leurs  moeurs^  leur  dcmna  des  loix» 
^  leur  apprit  à  cultiver  la  terre,  inven- 
tz  la  faucille  à  moifibnner  ,  qui  lut 
refta  pour  fyn^bole.  La  paix  &  Tabon^ 
tlance  dont  ils  fouirent  pendant  fon 
régne,  firent  donner  à  cet  heureux 
tems  le  nom  de  fiécle  d*or  ;  &  cefiit 
pour  en  retracer  la  mémoire  qu'on 
inftitua  la  fête  dçs  Saturnales. 

On  s'attacha  particulièrement  à  repré- 
fenter  dans  cette  fêre  Tégalité  qui  cé^ 
gnoit  du  tems  de  SannUe  parmi  les 
hommes,  vivans  ibuslesLoix  de  la  natu- 
re iànsdiveditéde  CDnditions;la  fervi- 
tude  ne  s'étant  iiatroduite  dans  le  mon* 
de  que  par  la  violence  &  la  tyrannie. 

Cette  fcte  commenç^a^  à  ce  que 
Ton  croit,  dès  le  tems  de  Janus  qui 
furvécut  à  Saturoej  &  le  mit  au  nom-- 

Y  3  bre 

a  Italise  cultorcs  pri-r  omnibus  fucrînt,  vc- 


mi  Aborigines  fuere  : 
quorum  rex  Saturnus^ 
tantx'  juftitias  Aiifle 
traditur^ut  neque  fcr- 
vierit  fub  illo  quif- 
quam  ,  neque  quic- 
quamprivatat  rei  ha- 


luti  unum  cunôis  pa> 
trimonium  effet.  Ob 
eu  jus  exempli  mcmo- 
riamcautum  eft,utSa- 
turnalibus  exxquaco 
omnium  jure  paflim 
in  conviviis  fervi  cum 


buerit   s   fed   omoialdominis    recumbant*. 
communia,&  ind  ivifal  Jt^ù^»  XUU.  u 
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bre  dts  dieux.  Elle  n'étoit  originah 
rement   qu'une  foleoBité    populaire. 
Tullus  HofHlitis  donna  à  cette  coutu- 
me dans  Rome  le  fceau  de  Tautori- 
té  publique ,    &  réleva  au  rang  de 
fête  légitime  :  du  moins  en  fit-il  le 
i^j^.  vœu.  Il  paroit  que  ce  vœu  ne  fut  ac- 
|{j^' j-^^  compli  que  fous  le  Confulat  de  A.  Sem- 
ïLtv.  II!  promus  &  de  M.  Minutius ,  du  teins 
zu        defquels  on  fit  la  dédicace  d'un  Tem- 
ple confâcré  à  Saturne  ,  qui  devine 
le  Tréfor  public  du  Peuple  Romain, 
(ararium  )  où  Ton^ardoit  les  deniers 
&  les  aôes  publics.    En  même  tems 
fut  établie  dans  toutes  les  formes  la 
fcte  des  Saturnales., La  célélwation  en 
fut  apparemment  difcontiauée  dansia 
fuite ,  &  rétablie  à  perpétuité  dans  la 
z^.   féconde  année  de  la  guerre  d*Annibal 
XXII.     fous  le  Confulat  de  Servilius  &  de  Fla- 
minius,  comme  nous  lavons  marqué. 
C'étoit  *  des  jours  de  réjouifl&nce, 
qui  fe  paflbîent  en  feftins.    Les  Ro- 
mains quittoient  la  Toge ,  &  paroif- 
foient  en  public  en   habit  de   table. 
Il  s'envoioient  des  préfens ,  comme 
aux  étrennes ,  qui  s*appelloient  apo- 
fhoreta ,  &  qui  ont  donné  le  nom  au 
dernier  livre  des  Epigrammes  de  Mar- 
tial, 
a  Hilara  ûnè  Sacurnalia,  a^.i^.W.dWç.  Yop. 
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Dés  Saturnales,  çiï^ 
±îal.  Le»  Jeux  de  hazard,  défendus  en 
tin.  autre  tems,  étoient  alors  permis. 
JLe  Sénat  vaquoit:  les  afFaîres  du  Bar- 
reau ccflbient  :  les  Ecoles  étoient  fer- 
mées. Il  paroiflbit  de  mauvais  augu- 
re de  commencer  la  guerre,  &  de  pu- 
nir les  criminels ,  pendant  un  tems 
confacré  aux  plaifirs.. 

Les  cnfans  annonçoient  la  fête  en 
courant  dans  les  rues  dès  la  veille,  & 
criant,  lo  Saturnalia.  On  voit  encore 
éts  Médailles  far  lefquelles  ces  mots 
font  gravés»  Cefi  le  fondement  de  la  DîoLX. 
raillerie  piquante  que  le  fameux  Nar- ^77. 
cifTe  affranchi  de  Claude  eflîiia,  lorf- 
que  cet  Empereur  Tenvoia  dans  les 
Gaules  pour  appaifer  une  fédition  qui 
s*étoit  élevée  parmi  les  troupes.  Etant 
monté  fur  le  tribunal  pour  haranguer 
l'armée  à  la  place  du  Général,  les  fol- 
dats  fe  mirent  à  crier ,  lo  Saturnalia^ 
voulant  dire  que  c'étoit  la  fête  des  Sa- 
turnales, où  les  Efclaves  fefoient  les 
maîtres. 

Cette  fête  ne  duroit  d'abord  qu'un 
Jour.  Dans  la  fuite  elle  fut  portée 
fufquâ  trois,  puis  jufqu'à  cinq^  Se 
enfin  jufqu'à  fept  ,  en  y  joignant 
les  deux  jours  d'une  fête  contigue. 
Elle   fe  célébroit  dans  Te   mois  dé 

Y  4  Dé- 
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Décembre  ;    x  i  v   *  Kal«   Jan. 

La  plus  finguliére  &  la  plus  remarqai- 
ble  des  pratiques  qui  s'obfërvoient pen- 
dant les  Saturnales  9  eft  celle  qui  regar- 
de les  Efclayes  ;  &  c'eft  pour  cela  que 
je  l'ai  réfervée  pour  la  fin.  J'ai  défa  rc- 
itiarqué  que  cette  fête  avoir  été  princi- 
pal ement  établie  pour  conferver  lefou- 
venir  de  l'égalité  primitive  &  naturel- 
le qui  étoit  entre  tous  les  hommes. 
Ccft  *  pour  cefa  qu'alors  la  puiflànce 
des  maîtres  fur  les  efclaves  étoit  fuf- 
pendue.   Ils  fe  fefoient  un  divertiflc- 
ment  de  changer  d'état  &  d'habit  avec 
eux.    Ils  leur  donnoient  autorité  fur 
toute  la  maifbn>qui  leur  devenoit  foth 
mife  comme,  une  petite  République. 
Ils  vouloient  qu'on  leur  rendit  les  mê- 
mes  refpefts  &  les  mêmes   devoirs 
jthen.  qu'à  eux.  Non  feulement  ils  les  admet* 
^}y'     toient  à  leur  table ,  mais,  félon  Athé- 
née j  ils  les  y  fervoient.  Enfin  ils  leur 

don- 

*  Le  XIV.  Kal.  fdin.  i  feftiim,quo  non  folùm 
éians  Fannie  de  Huma  y  cum  fèrvJsdomioi  vef 
cïé  le  mots  de  Décembre  cerentur>  fed  quo  Uti- 
mavoitauez9joursMott  que  honores  illis  in 
U  11  Décembre.  Depuis  domo  gcrerc  >  jus  di- 
UréformationduCalen-  cere  permijferunt ,  & 
drterfar  Céfar,  qtùdon-  domum  pufiUam  rem- 
$M  II  jours  àcemoîstci-  publicam  eflc  judica- 
Sosf  le  dhC'iteuf.t  verunt.    Senec.  Ep'J^ 

SI  Inilicuerimt  diem  47. 


SS9* 


D^E  s      S'a*  TU  RM  A  1  B  $.         Jl  J 

dbnnoient  la  liberté  de  dire  &  de  faire 
tout  ce  qu-il  leur  plaifoit.     Ceft  ce^^^^.^, 
droif  dont  Horace  accorde  Texercicei/^.  z. 
à  Davus  fon  efclave^  qui  fouhaitoit 
lui  dire   bien  des  chofes^  mais  qui 
craignoit  de  lui  déplaire,  Vfe,  lui  dit    ^ 
fon  Maître ,  de  la  liberté  que  te  donvk 
k  mois  de  Décembre.. 

Age  :  libertate  Dccembrî 
(  Qtiando  ita  majores  v.oluerunt  )  utcrc  i; 
narra. 

Le  pouvoir  fouverain  que  les  Maî- 
tres avoient  fur  leurs  efclaves  pou^ 
voit  ûciJement  dégénérer  en  dureté 
&  en  tyrannie.  Ia  coutunie  dont  noua 
parlons  avoit  été  fâgement  établie 
pour  les  aire  foutenir  que  les  *  Ef- 
claves étoient  hommes  comme  eux  > 
&  dévoient  par  conféquent  être  trai* 
tés  avec  humanité  y  &  regardés  par  les 
Maîtres  comme  dss  efpeces  de  com^ 
fneniaux  &  àiMMs  d'un  ordre  ii^fé-^ 
rieur.  C*eft  ^  par  \z  même  raifon  qu'4 
Rome  »  dau  la  cérémonie  la  plus 
capable  «Tinter  des  fentimens  de 
eomplaifance  &  d'orgueil  >  je  veux 
dire  dans  le  triomphe  y  où  le  vain^ 
Y  5  queur 


a  Servi  fiint^imb  ho- 
mines*  Servi  funt  > 
imb  contubemalcs. 
Servi  funt  ?  iipb  hu* 


miles    amio.     Senec* 

b  Homitiem  le  eue 
etiam  nriuviphans  va 
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queur  du  haut  d*un  char  pompem 
étoit  donné  en  fpeâacle  à  tout  ua 
peuple  «  on  avoic  foin  de  placer  der- 
riére  lui  un  Enclave  qui  Vayetti&à 
de  fe  fouvenir  qu*il  étoit  ix>nime. 

On  (ait  quelle  cruauté  les  Lacédé- 
moniens  cxerçoicnt  for  les  Ilotes,  qm 
étoient  leurs  efclaves^  II  n'en  étoit  pas 
2Plmt.  «nainfi  à  RomCj  &  Plutarque  en  appor- 
Cêrîwi.    te  une  raifon  fort  naturelle  &  fort 
W  »*y-  fcnfble.  „  Alors>  dit- il  en  parlant  des 
premiers   rems  de  la  République  y 
^  on  traitoit  les  Efdaves  avec  beao- 
^,  coup  de  douceur  >  les  Maîtres  les 
9,  regardant  comme  leurs  compagnons 
jj  plutôt  que  comme  leurs  Efclaves» 
33  parce  qu'ils  travailloient  avec  eux 
j,  à  la  campagne,  &  vivaient  avec 
3jeux«     C'cft  pourquoi  ils   leur  té- 
33  moignoient  beaucoup  de  bontés  & 
„  leur  permcttoient  une  forte  de  li- 
y,  berté  &  de  familiarité  j  qui  adou« 
„  ciflbit  leur  fervitude. 

Saiiis  parler  des  vues  de  la  religion, 
i!  n  y  a  qu'à  gagner  pour  les  Maîtres 

dans 
fublimiâîmo  illo  cur-  imihçm    mémento    x% 
ru  admonetur.  Sugge- ! eti am.  Tertnll.  ^folog. 
*  rieur  enim  à  tergo  '.\cap.  ^^. 
.JlSi^pice  post  te.  Ho-J 

Et  fibi  Conful 
Ne  placeat>fervus  curru  portatur  eodem» 
fmJttnaL  Sot.  X^ 
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dans  les  traitemens  doux  &  liumaîm 
qu'ils  fontàleursferviteurs.  *  L'amour 
fert  avec  toute  une  autre  fidélité  & 
tout  un  autre  zélé  que  la  crainte*  Séné- 
que  félicite  un  de  fes  amis  fur  ce  qu  il 
traite  fes  efclaves  avec  bonté  &  dou- 
ceur; &  il  l'exhorte  ^  fort  à  ne  point 
être  fenfible  aux  frivoles  &  injuftes  rç- 
proches  de  ceux  qui  Itii  favent  mauvais 
gré  de  ce  qu'il  fc  familiarife  avec  ceux 
qui  le  fervent,  &  de  ce  qu  il  ne  leur  fait 
pas  fentir  fa  fupériorité  avec  un  air  de 
fierté  &  de  hauteur. 

D'ailleurs  il  fe  trouvoit  à  Rome  des 
Efclaves  d'un  rare  mérite>foitpour  l'ef- 
prit  &  les  fciences,  foit  pour  la  vertu  & 
la  fidélité.  La  ^  fervitude  ne  tombe  qirc 
fur  le  corps,  &  n'a  aucun  droit  fur  l'O- 
rne. Le  corps  peut  être  vendu  &  ache- 
té ;  l'ame  demeure  toujours  libre  &  in- 
dépendante. Cela  eft  fi  vrai,  dit  Séné- 
Y  &  que> 


a  Fidelius  &rgratius 
femper  obfequium  eft, 
9uod  ab  amore,  quàm 
quod  à  metu  proficif- 
Cicur.    Hkron,  dd  Ce- 

b  Non  eft  qubd  fàfti- 
diofi  te  deterreatK, 
quo  minus  fervis  cuis 
hikFem  te  praeftcs ,  & 
non  fupci-bè  fûpcrio- 


c  Errât,  fi  quis  cxifti- 
mat  fervitutem  inte^ 
tum.hominern  defcen? 
dere  ;  pars  mélior  ejus 
excepta  eft.  Corpora 
obnoxia  fiint ,  &  af- 
cripta  dominis  :  mens 
quidem  fui  iuris  . . . 
Corpus  itaque  eft-, 
quod  domino  fortuna  > 
tradidit  :  hoc  emir^ 


i«m.  Stnêc.  Eflfi.  ^7,.  rhoc  vendit»  lau\î«Ft 
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aue  j  que  nous  ne  (bmmes  pas  en  droit 
e  leur  commander  toat  ce  que  nous 
voulons  >  ni  eux  obligés  de  nous  obéir 
en  tout.   Ils  n'exécuteront  jamais  des 
ordres  qui  feront  contre  la  Républi- 
que! &  ne  prêteront  leur  miniilére  i 
aucun  crime. 
Mm.  de     y^  tiré  une  partie  de  ce  que  j'ai 
fjicad.  dit  fur  les  Saturnales  d'un  petit  Mé- 
hs-Lei^  moire  fur  la  même  matière 3  laquelle 
ïJfi,  iv.eft  traitée  à  fond  dans  Macrobe^  & 
miu.   dans  le  dialogue  de  Lipib  iiir  les  Sa- 
'^       turnales* 

Réflexion  fur  tes  Vœux^ 

Cl  n'est  point  fans  raiibn  que  le 
Peuple  Romain  fut  extrêmement  irri- 
té &  allarmé  du  refus  impie  que  fit 
le  Conful  Flaminius  d'obfèrver  les 
cérémonies  de  religion  prefcrites  aux 
Confuls  avant  leur  départ  de  Rome 
t  pour  la  guerre  ;  dont  Tune  des  plus 

îblcnnelles  étoit  de  Eure  des  voeux 
&  d'offrir  dts  iacrifices  aux  dieux 
dans  le  Capitole  pour  attirer  la  protec- 
tion 
illa  pars  mancipio  da- 
ri  non  poteft.  Ab  hac 
quidquid  venir,  Ube-. 
rum  eft.  Non  enim 
aut  DOS  omnia  jubé- 
f  €  poffumusa  aut  in 
i^mnia  fervi  parère  co- 


guntur.  Contra  rem- 
publicam  imperata 
non  facientj  nulli  fcç^ 
leri  manus  commo« 
dabunt.  Sem^.  d^  INr* 
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B^on  divine  fur  leurs  armes.  Jamais  les 
iConfuls  ne  fe  mettoient  en  campagne, 
|4]ae  préalablement  à  tout  ils  ne  fe  fuf- 
I  fcnt  acquittés  de  ce  devoir.  Jamais  on 
i  tfentreprenoit  de  guerre,  fans  y  avoir 
r  auparavant  fatisfàit.  .Dans  Tannée  me* 
œe  dont  nous  parlons  ici,  le  *  Préteur, 
au  nom  &  par  ordre  du  Peuple  Ro* 
main,  fit  des  vœux  en  cas  que  la  RjépH^ 
hUque  demeurât  pendant  dix  ans  dans  Vé-r 
tôt  oà  elle  était  aSlueUement.  Quand  le 
Peuple  Romain  porta  fes  armes  contre  i^ 
Antiochus,  il  promit  de  faire  célébrer^^^^ 
pendant  dix  jours  de  fuite  les  grands 
Jeux  Romains  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter ,  fi  cette  guerre  réuffiflbit.  ^  Souy^ 
vent ,  dans  Tardeur  même  du  combat, 
les  Généraux  fefbient  des  vœux,lorfque 
Tarmée  fe  trouvoit  dans  un  grand  dan^ 
ger.  Car  ^  le  tems  de  s'adrefièr  à  la  Di- 
nité,  c'eft  lorfqu  il  ne  relie  plus  de  ref- 
fource  du  côté  des  hommes.  L'Hiftoire 
Romaine  eft  pleine  de  faits  pareils. 
Mais  la  coutume  de  fiûre  des  vœux 

n'étoit 


aPrxtor  vota  fufci- 
pere  juffus»  fi  indc- 
cem  annos  Refpublica 
codera  ftetifTet  (btu. 
Ih;.  XXI.  6z. 

b  Bellona ,  fi  hodie 
aobis^  viâoriam  dois  i 


aft  ego  tibi  templum 
voveo.  Iri;. 
c  Tum  prxdpue  vo- 
torum  locus  erat,cûni 
fpei  nullus  eflèc.  P/^ 
VIU.  is.    . 


jr8      Réflexion  sur  les  Voeux. 
B'étoit  point  particoliére  au  Peapkl 
Romain.  Elle  eft  de  toutes  les  natioffil 
&  de  tous  les  tems  ,.  &  vient  par  coo-l 
féquent  de  la  révélation*  Car  un  ara^i 
univerfel    eft   une  preuve  manifeml 
qu'une  tradition  générale  vient  de  lai 
première  famille  aoà  font  fortis  toBJ 
les  hommes.  Et  ce  ne  font  pas  feult-I 
ment  les  Etats  &  les  Républiques  ^  mais  I 
les  particuliers  j  qui  de  tout  tems  font  1 
en  pofTeflîon  de  faire  des  vœux  âDien  ^ 
pour  ef>  obtenir  leurs  befbins  wèm 
temporels 

A  ne  confuTterquefes  fumiéres  de 
la  raifon  humaine ,  on  pourroit  peut- 
être  croire  que  ce  n'eft  pas  traiter  af 
fez  rerpeâuenfement  la  Divinité  »  que 
de  TabaifTer  â  de  petits  détails  ^  tels 
que  le  foin  de  nous  fournir  les  chofes 
néceflaires  pour  la  vie  ,•  ou  de  ftipu- 
1er  avec  eire,  que ,  fi  elle  veut  fc  char- 
ger de  ce  foin,  nous  remplirons  de 
nôtre  côté  certains  devoirs ,  auxquels 
nous  ne  nous  obligeons  qu'à  cette  con- 
dition. Mais  Ton  fe  tromperoit ,  fi  Toa 
îugeoit  ainfi  des  Vœux. 

Dieu  a  voulu,  par  ce  moien ,  com- 
ferver  dans  Tefprit  de  tous  les  peu- 
pies  une  idée  claire  de  fa  Providen- 
ce^ du  foin  qail  prend  de  tous  les 

hom- 
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|liommes  en  particulier,  de  la  fouve=- 
g  raine  autorité  qu'il  conferve  fur  tous 
^  les  événemens  de  leur  vie,  de  la  pleî- 
f  ne  liberté  où  il  eft  de  faire  (èrvir  la 
„  nature  &  toutes  chofes  à  Ces  volon^ 
•  tés,  &  de  l'attention  qu'il  a  fur  ceux 
■  qui  l'invoquent,  &  ont  recours  à  lui 
dans  leurs  beibins. 

Les  Paycns  ont  reconnu  cette  vé-  ^^-  * 
rite.  Sénéque,  en  réfutant  Epicure^^ 
qui  prétendoit  que  la  Divinité  ne  fe 
méloît  en  aucune  forte  des  affaires  des 
hommes»  emploie  contre  lui  0  comme 
tm  argument  invincible  ,  l'opinion: 
commune  &  l'uf^e  univerfd  du  gen^ 
re  humain  fur  ce  point.  Il  *  faut,  dit- 
il,  pour  pcnfer  comme  fait  Epicure>, 
ignorer  que  de  toutes  parts,  dans  tous 
les  tems,  chezi  tous  les  peuples,  les^ 
hommes  levant  des  mains  fupplian* 
tes  vers  le  Ciel,  &  lui  font  des  Vœux^ 
pour  en  obtenir  des  grâces.  En  ufc« 
roient-ils  de  la  forte,  &  auroient-ils 
tous  la  ftupide  extravagance  d'adref^ 

fer 
furorcm  omnes  mor- 
tales  confenfiflent,at. 
loquendi  furda  numî*- 
na  ôrinefîkaces  deost 
jiifi  noflent  illorutn 
bénéficia  nunc  ultro 
bblaca,  nunc  oranti*. 
:bus  datSL%. 


a  Hoc  qui  dicit^non 
exaudic  precantium 
vocesj&undique  fub^ 
îatis  in  cœlum  mant- 
bus  vota  facientium 
privata  ac  publica. 
Quod  profcâbnon 
fierct,  nec  in  bunc 
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fer  leurs  prières  &  leurs  vœux  à  nsl 
Divinité  qu'ils  croiraient  lourde  icm 
puiflânte  ?  &  ce  concert  général  n'ctl 
il  pas  une  preuve  certaine  de  h  cas] 
▼iôion  intime  où  ils  font  que  Dieui 
écoute  &  les  exauce? 

DIGRISSIOH 

fiar  les  PitUicanu:^ 

CoMMB  il  fera  parlé  des  Pubiî-1 
cains  dans  le  Volume  fiiivantj  je  me 
croi  obligé  d'en  donner  une  i^éit 
idée.  Je  réduirai  à  deux  articles  ce  qoe 
f  ai  à  dire  fur  ce  fujec  Le  premier  tiai- 
tera  des  Revenus  du  Peuple  Romain» 
le  fécond  des  Publicains  ,  chargés  du 
recouvrement  de  ces  revenus. 

ARTICLE   PREMIER. 

Des  Revenus  du  Peuple  Romain. 

Les  RBVENvs.du  Peuple Romaia 
confiftoient  principalement  en  deux  ef- 
péces  de  droits  3  qui  fe  levoient  ou  fur 
les  citoiens,  ou  fur  les  Alliés  de  l'Em- 
pire :  Tributum  8c  VeSigal.  Je  les  nonow 
ineraiTr/to&/i»pi^quoiquepeut«étre 
ices  mots,  en  notre  langue»  ne  rendent 

S  s  exaâement  les  termes  Latins.  La 
te  en  fera  conndtre  la  ^SSrence. 


Digression  sur  us  Public;  52X 
§.  I. 
Des  Tributs. 

Tribut,  cft  une  contribution  per- 
fonnelle  que  les  Princes  ou  les  Ré- 
publiques lèvent  fur  leurs  fujcts  pour 
fouténir  les  dépenfes  de  TEtat. 

Le  Tribut  fe  paioit  à  Rome  d'a- 
bord également  &  par  tête,  ûnsdiA 
tinâion  de  biens  ni  de  condition. 
Servius  Tullius ,  iîxiéme  Roi  des  Ro^ 
mains ,  abrogea  cette  coutume ,  et 
régla  les  contributions  fur  le  revenu 
de  chaque  particulier ,  comme  on  Ta 
expliqué  en  parlant  de  rétabliffement 
du  Cens.  Elles  n'étoient  pas  confidé-f 
râbles  dans  les  commencemens.  Mais 
quand  on  eut  commencé  à  donner 
la  paie  aux  fbldats  ,  qui  fufques-là 
avoient  fervi  gratuitement ,  les  con- 
tributions augmentèrent  toujours  de 
plus  en  plus  avec  les  befoins  de  l'Etat. 
Elles  étoient  de  deux  fortes  :  les  unes 
ordinaires  &  réglées,  qui  fè  paioient 
chaque  année  ï  Tes  autres  extraordi- 
naires 3  qui  ne  fe  levoient  que  dans 
les  néccmtés  preflantes  de  la  Répu- 
blique: comme  cela  arriva  Tannée  de  Uù. 
Rome  538  fous  le  Confulat  de  Q.XXIV^ 
Fabius  Maximus  &  de  M.  Claudius"* 

Mar- 
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Marcellus  >  où  les  particiiliers  furent 
taxés  félon  leur  revenu  à  une  certai- 
ne fomme  pour  équiper   la  flote  & 
fournir  des  matelots. 
ac.  de      Ces  Tributs  continuèrent   tfétre 
offic.  ILterés  fur  les  particuliers  )ufqu'à  Tan- 
7^'        née  de  Rome  $26.  Alors  Paul  Emile 
fit  porter  dans  le  Tréfor  public  des 
fbmmes  fi  confidérables  d'or  &  d  ar- 

gmt  du  butin  qu'il  avoit  fait  fur  Pcr- 
e  dernier  Roi  des  Macédoniens^  que 
la  République  fc  trouva  en  Etat  de 
ibulager  abfolument  les  citoiens  de 
tout  Tribut  ;  &  ils  fouirent  de  cette 
exemption^  fufquà  Tannée  qui  fuivit 
la  mort  de  Céfàr. 

Je  ne  puis  m'empécher  d^inférer  ici 
un  mot  que  Cicéron  ajoute  au  récit 
que  ie  yicns  de  faire ,  Se  qui  eft  bien 
honorable  pour  Paul  Emrle.  Après 
avoir  raporté  qu'il  fit  entrer  des  iom* 
mes  immenfes  dans  le-Tréfor  publier 
>,  Pour  lui>.  dit-il,  il  ne  porta  dans  fa 
„  maifon  qu'une  gloire  immortelle» 
jtt  hic  nihil  domum  fuam  prêter  memo-^ 
tiam  nominis  immortdtm  detidk.  Quel 
noble  &  rare  defintérefiement  1 


S.  IL 
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§.  IL 

Des  Impots. 

J*Ai>pfiLLE  ainfî  ce  que  les  Latiti$ 
nommoieot  VeSligalia.  Ces  revenus, 
dans  les  anciens  tems  de  la  Républi- 
que, étoient  de  trois  fortes  >  &  fe  ti- 
roient  ou  des  terres  >  ou  des  pâtura- 
ges appartenans  à  la  République  , 
ou  des  droits  de  péage,  d'entrée  &  de 
fortie  des  marchandifes  :  c'eft  ceque 
l'on  appelloit  Vecym^y  Scriftura,  Par* 
torittm. 

DficuMiEi  ou  Décima.  Quand  les 
Romains  avoient  vaincu  un  peuple 
foit  dans  l'enceinte  foit  hors  de  l'I- 
talie >  ils  lui  ôtoicnt  une  partie  àtÇ^ 
terres,  dont  ils  ahandonnoient  Ie$ 
ornes  aux  citoiens  qui  s^y  établiflbient 
en  Colonie,  &  fe  réfervoient  la  pro* 
priété  des  autres  qu'ils  louoient  à  des 
particuliers ,  â  condition  qu'ils  paie- 
roient  au  Peuple  Romain  la  dixme 
du  revenu  de  ces  terres* 

Les  dixmes  ne  fe  levoient  pas  de 
la  même  manière  dans  toutes  les  pro-> 
vinces.  Il  y  en  avoir  de  qui  l'on  exi-  i»vèrr%, 
geoit  une  certaine  mefure  de  blé  ou^*^'^^" 
une  certaine  fomme  d'argent  fixe  & 
réglée  ^  comme  dans  l'i^agne ,   6ç 

dans 
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dans  TAfrique  ;  &  cet  impôt  s'appel- 
loit  veÔigal  eertum  y  parce  qu  il  étoit 
toufours  le  même  «  foit  que  Tannée 
fut  bonne  ou  mauraife  ,  ic  que  les 
terres  euffent  raporté  peu  on  beau- 
coup. D'autres  provinces  ,  comme 
TAfîej  étoient  traitées  avec  plus  de 
douceur ,  &  ne  paioient  précifêment 
que  la  Dixme  ,  enforte  que  le  Peu- 
ple Romain  partageoit  avec  elles  le 
malheur  des  années  ftériles.  La  Sid- 
ie  étoit  traitée  de  la  même  manière  > 
&  avec  encore  plus  de  ménagement» 
'  On  tiroit  du  blé  de  la  Sicile  (  &  il 
en  étoit  de  même  des  autres  provin- 
ces) fous  trois  titres  ;  &  le  ble^  félon 
ces  trois  différences  >  s'appelloit  ou 
itcumanuMy  ou  tmptum^  ou  afiimatum^ 
Frumentum  Deamanum,  étoit  la  dix- 
me du  blé  que  chaque  Laboureur  re- 
tiroit  de  ks  terre$5  &  qu'il  étoit  obli- 
gé 4^  fourm'r  gratuitement  au  Peuple 
Romain. 

Etnptumy  étoit  le  blé  que  le  Peu- 
ple Romain  achetoit  pour  les  befoins 
de  TEtat,  &  auquel  il  mettoit  le  prix* 

JEfiîmatum^  étoit  le  blé  qui  fe  con- 
fnmoit  dans  la  maifon  du  Préteurj  & 
que  la  province  étoit  obligée  de  lui 
fournir»  It  le  recevoit  quelquefois  en 

argent  > 
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argent5  &  y  mettoit  lui-même  le  prix. 

On  paioit  aufli  la  dixme  du  vin  ,  ck.  f.s» 
de  rhuilej  &  des  menus  grains.  Verremi 

,  ScRiPTURA.  Ce  revenu  étoit  celui 
que  le  Peuple  Romain  droit  des  pâtura* 
ges  appartenans  en  propriété  à  la  Ré- 
publique 5  &  qui  étoient  loués  à  des 
particuliers.  On  Tappelloit  ainfî,  par- 
ce qu'on  infcrivoit  fur  des  régîtres 
ie  nombre  des  beftiaux  que  ces  par* 
ticuliers  dévoient  envoier  dans  ces  pa« 
turages  3  &  c'étoit  fur  ce  nombre 
qu'on  régloit  la  fomme  qu'ils  s'en- 
gageoientde  paier  par  an. 

PoRTORiuM.  On  appelloit  ainfî  le 
droit  impofé  fur  les  marchandifes  qui 
entroient  par  les  portes  des  villes  & 
dans  les  ports  9  ou  qui  en  fortoient. 

Il  y  avoit  un  autre  impôt  diftin-^ 
guédes  précédens,  que  Ton  appelloit 
viceftma  mamtmijjorum  :  c'étoit  le  ving- 
tième du  prix  auquel  on  eftimoit  uti    . 
efclave  que  l'on  afFranchiflbit ,  &  qui 
étoit  porté  au  Tréfor  public.  Il  futifv.VIL 
établi   par  le  Conful   Cn.     Manlius^*^* 
dans  le  càmpj  ce  qui  étoit  fans  exem- 
ple. Le  Sénat  néanmoins,  ratifia  cette 
loi ,  parce  que  cet  impôt  étoit  d'un 
grand  revenu   pour  la  République. 

Gcé- 
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Ckréron  *  marque  qu'il  fubfîfioic  en* 
core  de  fon  tems  j  après  même  qu  on 
eut  ôté  les  droits  de  péage  de  toute 
^j\^7ritalie.  L'Empereur  CaliguU  doubla 
LXXIL  cet  impôt  de  la  moitié. 

Les  Romains  tiroient  aufli  du  rei^ 

▼enu  de  la  fabrication  &  de  la  vente 

du  Sel.    Ce  droit  eft  ce  que  nous  ap- 

liv.  L  pelions  aufourdhui  la  Goutte.   Le  Roi 

33-        Ancus  Marcius  étoit  le  premier  qui 

Uv.lL9.eût  établi  des  Salines.    Ceux  qui  en 

«voient  pris  la  Ferme  5  vendant  le  Tel 

trop  cher»  les  gabelles  leur  furent 

ôtées  3  &  pour  foulager  le  peuple  » 

elles  forent  exercées  depuis  au  nom 

du  public  par  des  Commis  qui  ren« 

doient  compte  deJeuradminiftration. 

Ce  fut  l'an  de  Rome  245. 

Ce  changement  s'étoit  faitàTavan- 

tage  du  peuple  ,  &  le  Sel  »  pendant 

plus  de  trois  cens  ans9  demeura  exemt 

Vv.    de  toute  charge.   L'an  de  Rome  548» 

XXIX.    ^n  y  mit  pour  la  première  fois  un  im- 

^^'        pot  fous  la  Cenfure  de  M.  Livius  & 

de  C.  Claiidius.   Le  prix  du  fel  avoir 

été  lufques-lâ  à  Rome  y  Se  dans  toute 

ritalie  ,    de  la  deuxième  partie   de 

a  Portoriis  Icali^'cum,  p^xtcr  Iviceii- 
fublatis...  quod  veâi- '  mam  ?  Ef.  ad  ^au  II. 
gai  lupereft  domcfti-'  \€. 
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VAs ,  qui  eft  deux  deniers  de  notre 
monnoie  :  fextante  fol  &  Rjoma ,  & 
fer  totam  Itdmm  erat.  Tite-Live  n'ex- 
plique point  quelle  quantité  de  fcl 
fignîfioitce  tnotfal:  on  Tentendoitdc 
fon  tems.  On  crut  que  Livius  étoit 
l'auteur  de  cet  impôt,  &  qu'ii  l'avoit 
établi  pour  fe  venger  du  iugement  ini- 
que  que  le  peuple  avoit  autrefois  pro- 
noncé contre  lui,  &  par  cette  raifon 
il  fut  furnommé  Salinator.  On  ne 
trouve  nulle  part  où  alloit  cet  impôt. 

Les  mines  de  fer,  d'argent,  &  d'or > 
furent 4ans  la  fuite  des  tems  d'un  très- 
grand  revenu  pour  les  Romains,  Po- 
lybe,  cité  par  Strabon,  nous  apprend  strâ^. 
que  de  fon  tems  il  y  avoit  quarante  ^^147^ 
mille  hommes  occupés  aux  mines  qui 
étoient  dans  le  voiHnage  de  Cartha- 
génc ,  &  qu'ils  fourniflbient  chaque 
jour  au  Peuple  Romain  vingt- cinq 
mille  dragmes,  c'eft- à-dire  douze  mil- 
le cinq  cens  livres. 

Le  Tréfor  public  de  Rome  étoit 
confidérablement  enrichi  par  le  butin 
qu'y  fefoient  porter  les  Généraux  au 
retour  de  leurs  vidoires  ,  fur  tout 
quand  ils  étoient  auffi  defintérefles 
que  Paul  Emile ,  dont  nous  avons  par^ 
lé  auparavant, 

II 
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.  Il  eft  fôcheux  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  Auteurs  anciens  ni  ce  que  ra- 
portoient  en  détail  aux  Romains  les 
Tributs  &  les  Impôts  j  ni  où  moiK 
toient  en  gros  les  revenus  delà  Répu- 
blique. Us  étoient  fans  doute  fort  mé- 
diocres dans  les  commencemens:mais9 
vers  la  fin  de  la  République^  ils  avoient 
pris  un  accroiiTement  qui  répondoitâ 
celui  de  leurs  conquêtes  &:  à  Tétendue 
de  leur  domination.  Appien  avoit  trai- 
té dans  un  livre  exprès  tout  ce  qui 
regardoit  les  forcés i  les  revenus^  les 
depenfes  de  l'Empire  :  mais  ce  Livre 
eft  perdu  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  Hiftoire. 
Tlut.  2»  Plutarque  nous  apprend  que  Pom- 
^«mfeio.  péc  dans  fon  triomphe  fur  Mithridate 
fit  porter  des  Infcriptions  ou  Tableaux 
écrits  en  gros  caraâéres>  où  on  lifbit 
que  jufqu^alors  les  revenus  publics  ne 
s  etoient  montés  par  an  qu'à  cinq  mil- 
le myriades  ou  cinquante  millions 
de  dragmes  Attiques  ,  c*eft-à-dire  a 
vingt-cinq  milions  de  notre  mon- 
noie  ;  &  que  du  revenu  de  fes  conquê- 
tes les  Romains  en  tiroient  huit  mil- 
le cinq  cens  myriades  ,  ou  quatre 
vingts- cinq  milions  de  dragmes^, 
c'eft-à-dire  quarante    deux    milions 

cinq 
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cinq  cens  mille  livres  de  notre  mon- 
noic.  Gcs  deux  fommes,  en  les  addi- 
tionnant ,•  fefoient  foixante  fept  mil- 
lions cinq  cens  mille  livres.  Il  ne  s'a- 
git ici  que  de  TAfie.  La  conquête  des 
Gaules,  &  celle  de  PEgypte>  augmen- 
tèrent encore  les  revenus  du  Peuple 
Romain.   Le  Tribut  qu'impofe  Céùv  smàn* 
furies  Gaules,  félon  Suétone  &  Eutro-^^^^ 
pe  fe  montoit  à  dix  millions  de  drag-  -Eutrop. 
mes,  ou  cinq  millions  de  livres  de/^,VL 
notre  monnoie.  Et  félon  Velleïus,  TE-  ^^^-  !!• 
gypte  paioit  à  peu  près  autant  que  la^^' 
Gaule. 

Après  avoir  parlé  des  revenus  du 
Peuple  Romain ,  il  eft  néceffaire  de 
dire  un  mot  de  ceux  qui  étoient  char- 
gés d'en  faire  le  recouvrement. 

ARTICLE     SECOND. 

Des  Publicains. 

On  NOMMoiT  ainfî  ceux  qui  étoient 
chargés  du  recouvrement  des  deniers 
publicsr  c'eïl  ce  que  Ton  appelle  main* 
tenant  les  Fermiers  Généraux,  les 
Receveurs  Généraux.  C'étoient  ordi- 
nairement des  Chevaliers  Romains 
qui  exerçoient  cette  fonâibn.  L'Ordre 
des  Chevaliers  étoient  fortconfidéré  à 
Rome  ,   &  tenoit  comme  le  milieu 

Tome  IV.  Z  entre 
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entre  les  SemtcfKS  &  le  peopic.  Lev 
fctabui!ê!xieiic  rcmoatoit  ^ifqa'aii  tT*»* 
de  Romains.  Ils  ne  PJgfcnoêeqt  doîdc 
am  charges^  &  n'eacioicoL  point  dans 
le  Sénat,  caat  qu'ils  demearafcnt  daiB 
rOrdredesCheralkrs.  Ceftcequiks 
meitoit  plœ  en  état  de  faqncran  rccoQ- 
▼remêt  des  revenus  da  Peuple RoaaaÛL 

Ils  tornxMest  entre  eux  plafiems 
fodétés.  Trcxs  fortes  de  perfbanes  7 
étoientadmiiês.  Mag^cs^oa  wtétwftê' 
rei^qni  prenoient  la  ferme  en  leur  nom: 
Prxdes,  ceux  qui  les  cantionnoientr  &• 
CB3  des  Ailbdés ,  qni  eatroient  en  ib-  ^ 
âété  arec  les  ancres,  8c  partagcoient 
airec  eux  les  gains  &  les  pertes. 

L'adjudication  des  Fermes  publi- 
ques ,  foit  pour  ritalîe ,  foit  poor  les 
provinces ,  ne  fe  pooroit  fàue  qu  1 
Rome,  &  en  prefènce  du  Penpk; 
Cétoient  les  Cenfêors  qoi  ctoieat 
chargés  de  ce  foin. 

<^^uid  il  furvenoit  quelque  diffi- 
culté ,  foit  pour  la  diminution  ou  la 
caflation  d*nn  bail ,  ou  autre  cfaofe 
pareille ,  Fafi&ire  étoit  portée  au  Sé- 
nat, qui  en  décidoit  fouverainement. 
Car  ces  Fermiers  couroient  de  grands 
rifqnes.  Cicéron,dans  le  beau  DUcours 
qu'il  prononça  devant  le  Peuple  pour 

faire 
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faire  donner  à  Pompée  le  commande^ 
ment  de  la  guerre  contre  Mithridate , 
repréfente  a  une  manière  bien  vive 
Textréme  danger  auquel  cette  guerre 
expofoit  ceux  qui  étoîent  chargés  du 
recouvrement  des  deniers  publics 
dans  TAfie*  Cette  *  province  Tem- 
portoit  fur  toutes  relies  de  fEmpî* 
re  &  par  la  fertilité  des  terres  &  la 
variété  des  fruits  qui  y  naiiToientj  & 
par  rétendue  des  pâturages ,  &  par 
la  multitude  des  marchandiiès  que 
Ton  en  tranfportoit  dans  d'autres  lieux. 
Or  le  feul  bruit  de  la  guerre ,  &  le 
voiiînage  des  troupes  ennemies^  rui« 
ne  tout  un  pays ,  avant  même  qu  el- 
les y  aient  fait  aucune  irruptioui  par- 
ce qu'alors  on  laifTe  le  foin  des  trou« 
peaux  3  on  abandonne  la  culture  des 
terres,  &  Ton  interrompt  abfolumenc 
tout  commerce  fur  mer.  Ainfi  toutes 

Z  2  les 

a  Afia  tamopimaeftl  riim  navigacio   con* 

&  fertilis,  ut  &:  uber.  quiefcic.  Ita  neque  ex 


tate  agrorum.  Se  va 
rietate  fruâuum ,  & 
magnicudine  paitio- 
nunit  &  multicudine 
earum  rcrum  qux  ex- 
portantur,  £icilè  om« 
nibusl  terris  antecel 


portU)  neque  exdecu- 
mis>  neque  ex  fcriptu- 
raveâigal  confervari 
poteft.  Quare  faepe 
rotius  anni  fruftus 
uno  rumore  periculi  > 
atqueuDO  belli  terro» 


lat,..     Pecora  relin- re,  amittitun  Pr^  i>^. 
quuntur,  agricuItura-Af/i;;;/.  14.  If»  \ 

ieferitur  ,   ipercato-1 
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les  fources  d'où  venoit  le  produit  dè§ 
fermes  étant  arrêtées  &  taries ,  les 
Fermiers  fe  trouvoient  hors  d'état  de 
remplir  les  engagemens  de  leurs  bauxi 
-  &  de  paier  les  îommes  convenues. 
Cicéron  infifie  beaucoup  fur  cet 
inconvénient!  &  parle  des  Fermiers 
Généraux  d'une  manière  qui  iharque 
ie  cas  extrême  qu'il  en  fefbit.  3,  Si 
»,  nous  *  avons  toujours  cru  3  dit-il , 
9,  que  les  revenus  qui  fe  tirent  des 
if  tributs  &  des  impôts,  font  les  ner6 
J3  de  la  République  ,  nous  devons 
5,  regarder  rOrdre  de  ceux  qui  fè 
fy  chargent  de  les  lever  comme  Tap- 
9,  pui  &  le  foutien  de  tous  les  autres 
„  Corps  de  l'Etat.  **  Cicéron  tient 
par  tout  dans  ies  difcours  le  même 
kng^e.  En  effet  ils  rendoient  de 
gran£  fervices  à  la  République ,  & 
ils  en  étoient  fouvent  la  reflburce  dans 
des  tems  fâcheux  &dans  des  befoins 
preflans.  Tite  -  Live  râporte  ,  (  & 
noiis'le  raporterons  après  lui  )  que 
dans  les  tems  qui  fuivirent  la  batail-: 
le  de  Cannes  ,  le  Préteur  Fulvius 
aiant  repréfenté  Fimpuiflance  où  Ro- 
me 
a  Si  veâigalia  nervosi  firmamcntum  cetero- 
cfleReip.fempcr  duxi  j  rum  ordinum  reûc  ef- 
mus,  eum  cette  ordi-l  fe  dicemus.  i^. 
nem  qui  exercct  illà ,  | 
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me  étx>it  d*envoier  en  Efpagne  des  vi- 
vres &  des  habits  abfolument  nécef- 
fairesj  *  exhorta  les  Gens  d'affaires, 
qui  avoient  amaiTé  du  bien  dans  les 
termes  3  à  venir  au  fecours  de  la  Ré- 
publique qui  les  avoit  enrichis ,  en  fê- 
lant pour  elle  des  avances  qui  leur  fe- 
roient  fidèlement  rembourfees.  Et  ils 
le  firent  avec  une  promtitude  &  une 
foie  qui  marquoient  leur  zélé  pour  le  ' 
bien  public. 

On  ne  leur  fcfoit  point  un  crime 
d'avoir  amaflfe  du  bien  dans  le  recou- 
vrement des  deniers  publics.  Rien  n'eft 
plusjufte  ni  plusJégitimequece  profit, 
quand  il  eft  modéré;  &  il  paroit  qu  il 
rétoit  dans  ceux  dont  nous  parlons 
ici,  puifqu^il  eft  dit  Amplement  qu'ils 
avoient  augmenté  leur  patrimoine, 
qui  redempturis  auxijfent  patrimcnia^ 
La  profefTîon  des  Gens  d'affaires,  loin 
donc  d'être  condannable  en  elle-mê- 
me, doit  être  regardée  comme  abfo- 
lument néceffaire  à  l'Etat.  Les  Prin- 
ces font  obligés ,  pour  en  fbutenir  les 
charges ,  pour  le  défendre  contre  les 
2  3  enne- 

viifent,  tempus  com- 
modarent.  Liv.  XXIIL 


a  Cohortandos^  qui 
redempturis  auxiflent 
patrimonia ,  ut  rei- 
publicaca  ex  qua  cre- 
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cnngfn»  do  dehors ,  pour  y  mainte- 
nir la  tranqnillité  intérieure  >  de  tirer 
de  leurs  (b^ecs  des  tributs  &  des  im- 
Xark.  pots.  ^UnEmpereor  Romain  paroiflbit 
jimmjÊL  an>irdedèinae  les  abolir  entièrement, 
S  L  ^^-&  de  £dre  ce  beao  préfênt  an  genre 
iinmain  :  nffitr  ptdcberriwugm  damam  ge- 
mari  WÊartaUttm  faccm.  Le  Sénat  >  en 
IcKiant  une  fi  générenfe  penfee»  lui 
repréfenea  que  ce  feroit  miner  TEm- 
pire.  Ceft  maleré  eux  que  les  Prin- 
ces fe  Toient  réduits  à  cette  trifle  né- 
ceflîtéi  &  ne  pouvant  s'en  difpcnfer» 
leur  intention  eft  qu'en  impofânt  & 
en  levant  les  tributs  >  on  traite  leurs 
{uietsavec  toute  Thumanité  poflRUe; 
&  ils  entrent  rolontiers  dans  les  fenti- 
mens  d'un  Roi  de  Perfe  »  qui  répon- 
dit à  un  Gouyemeur  de  province  qui 
croioit  lui  Êûre  fa  cour  en  augmentant 
les  impots»  quU  vodoit  que  F  on  ton- 
Ut  fes  brebis ,  &  non  pas  quon  les 
icorchh. 

Le  malheur  eft  que  l'intention  des 
Princes  n'eft  pas  toujours  fîiivie  >  & 
que  ceux  â  qui  ils  confient  leur  au* 
tonte  j  en  abufent  quelquefi>is  d'une 
manière  étrange.  Et  c'eft  ce  qui  a  fou- 
vent  rendu  odUeux  le  nom  de  Publi- 
,^^'    cains.  Cicéron,  fi  déclaré  en  leur  fâ- 

Ycur> 
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veur ,  avoue  „  que  Tltalie  &  les  pro-  â«/»^. 
„  vinces  retentiflTment  <fes  plaintes  ^^^^' 
„  que  Ton  formoit  contr*cuxy&  que 
„  *  c*étoit  moins  fur  le  fond  même  dos 
yy  impôts^  que  fur  la  manière  ^ure  & 
„  injuûe  dont  ils  les  exigeoient.  ^*  C'eft 
dans  fa  belle  Lettre  ifon  frère  Quia- 
tus,  qui  avoir  pour  lors  le  gouverne- 
ment d' Afie ,  qu'il  s^explique  ainfi  : 
Lettre  ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre ,  & 
que  tous  ceux  qui  font  en  place,  In- 
tendans.  Gouverneurs,  Miniftres,  de- 
vroient  avoir  toujours  devant  les  yeux* 
„  Il  avertit  fon  frère  qu'il  trouvera 
sr  un  grand  obftacle  à  la  protedion 
„  qu'il  a.deffein  d'accorder  aux  peu- 
„  pies,  &  au  bien  qu'il  dcfire  de  leur 
faire  ,  de  la  part  des  Publicains. 
yj  II  l'exhorte  à  garder  tous  les  mé- 
„  nagemens  poflibles  avec  un  Or- 
„  dre  de  perfonnes ,  à  qui  fon  frè- 
„  re  &  lui  ont  de  très-grandes  obli- 
yy  gâtions:  mais  de  forte  pourtant  que 
„  le  bien  public  n'en  fouffre  point. 
Car ,  ^  aioute-t-il  ,  fi  vous  avie^  m 
tout  une  aveugle  comptaifance pour  eux, 
ce  feroit  le  moien  de  faire  périr  fans  ref- 
2  4  fource 


n 


a  Non  tam  de  porto- 
rio,  quàm  de  noinuU 
lis  injuriisportitorum 
quercbantur. 


b  Sin  autem  omnibus 
in  rébus  obfequemur, 
fimditus  cos  perire  pa- 
tiemur,  quorum  non 
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jource  ceux  dont  le  Peuple  Romain  vous 
a  confié  le  Jbin^  pour  veiller  non  feule- 
mem  à  leur  fureté  &  à  la  confervation  de 
leur,  vie^  mais  à  tous  leurs  intérêts,  & 
pour  leur  procurer  toutes  les  commodités 
qui  dépefulent  de  vous,  Ceft-là,  à  bien 
ji^er  des  chofes ,  la  feule  difficulté  que 
vous  trouverez,  dans  f  adminiftration  de 
votre  province. 

Cts  iàges  avis  que  Cicéron  donne 
à  fon  frère  dans  une  Lettre  où  Ton 
parle  librement  &  à  cceur  ouvert , 
marquent  ce  qu'il  penfoit  véritable- 
ment dts  Publicains  ^  &  diminuent 
beaucoup  du  poids  des  louanges  qu'il 
leur  donne  dans  (es  difcours  publics^ 
ou  il  parle  comme  Orateur. 

En  effet  nous  ferons  obligés  de  ra- 
conter dans  la  fuite  de  cette  hiftoire 
divers  traits  qui  ne  leur  feront  pas 
d'honneur:  &  quelques-uns  des  plus 
grands  hommes  de  la  République  ne 
fe  font  rendus  plus  recommandables 
p^r  aucun  endroit ,  que  par  leur  fer- 
meté &  leur  vigilance  à  réprimer  les 
vexations  que  les  PuWicains  fefoient 
ibuffrir  aux  fujets  de  l'Empire.  Entre 

autres  > 
modo  falutijfedetiàmKfi  verè  cogitare  vo- 
commodis  confulereilumus)  in  totoimpe- 
debexnus.  Ha;c  eft  una  (riq  tuo  difiîculcas. 
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autres  3  Q^  Mutins  Scevola  avoit  été  Dhd.în 
chargé  du  gouvernement  de  TAfîe  en^^^^- 
qualité  de  Préteur.  Quand  il  fut  arri-r^f^-V^.. 
vé  dans  fa  province ,  ce  ne  fut  qu  un 
cri  de  tous  les  peuples  contre  les  exac- 
tions injuftes  &  la  dureté  inhumaine 
des  Publicains.  Il  reconnut,  par  l'e- 
xamen férieux  qu'il  en  fît,  que  ces 
plaintes  n*étoient  que  trop  bien  fon- 
dées, &  que  Ces  prédécefleurs^foit  pour 
ménager  l'Ordre  des  Chevaliers  fort 
puiflant  alors  à  Rome,  foit  pour  s'en- 
richir eux-mêmes,  avoient  lâché  en- 
tièrement la  bride  à  Tavidité  infatia- 
ble  des  Gens  d'affaires.  -  Il  crut  ne 
pouvoit  arrêter  un  brigandage  fî  criant 
que  par  un-  exemple  de  févérité  ca- 
pable de  jetter  parmi  eux  la  terreur, 
&  fît  pendre  un  des  principaux  Com- 
mis prépofé  au  recouvrement  des  de- 
niers publics.  Un  voleur  de  grand 
chenrin  eft-il  plus  coupable  qu'un 
homme  qui  abufe  de  l'autorité  qui 
lui  cft  confiée  pour  piller  &  ruiner 
les  peuples  ? 

Il  cft  vrai  que  fbuvcnt  ce  n'étoient 
pas  les  Publicains  qui  commettoient 
de  leurs  propres  mains  ces  rapines ,  & 
qui  profîtoient  de  ces  vols,  mais  leurs 
itubalternes.  Cette  excufe»  en  la  fup- 
Z  5  pcikat. 


Di- 

jîi-i  car  aoB  te  BBBB ,  £J 
wc  r    î    ! 

txLîpcnâ  iBÎibciis,  fird- 

il tnJBÈjtc  videatrc  CSr. 
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Digression 

fur  les  habits  des  Romains. 

En  commençant  à  parler  des  ha- 
billemens  des  Romaiifs ,  je  dois  aver- 
tir qtfil  n'eft  guère  de  matière  ni  plus 
cmbarraflTéc  que  celle-ci,  ni  fur  la-  ^ 
quelle  les  Auteurs  conviennent  moins 
cntr'eux.  Je  ne  fongerai  point  à  les 
réfuter,  ni  à  les  concilier.  Le  but  que 
je  me  propofe ,  eft  de  raporter  le  plqs 
brièvement  qu*il  me  fera  poflible  ce 
qui  me  paroi tra  le  plus  vraifemblable 
&  le  plus  néceffaire  à  mes  Leâeurs. 

HabiUemens  des  hommes^ 

La  ToGfiétoit,  à  proprement  pat-  , 
1er ,  l'habit  des  Romains  : 

Romanos  rcrunv  Dominos  »  gentemqitc  y^riji^ 
togatam. 

Cétoit  tellement  un  habit  de  paix, 
qu*on  la  marquoit  par  le  mot  de 
Toge. 

Cédant  arma  togar. 

La  Toge  étoit  une  efpéce  de  manw 
teau  fort  ample.  Se,  félon  le  fenti- 
ment  le  plus  reçu ,  tout  ouvert  par 
devant.  On  Tattachoit  ordinairement 
fur  répaule  gauche  >  enforte  que  Té- 
Z  6  paule 
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paule  droite  3  &  le  bras  du  même  côté» 
etoient  tout-à-fait  libres.  Comme  elle 
étoit  d'une  ampleur  extraordinaire^oa 
lui  fefoit  Gare  plufîeurs  tours  &  coiv- 
tours  1  pour  Tempécher  de  traîner» 
on  la  plioit  &  on  la  retrouflbit  en 
plufîeurs  manières  1  &  l'on  en  fèfoit 
paflèr  de  grands  pans  fur  les  bras» 
Quintilien,  (  dans  le  livre  XI.  chap. 
j.  )  explique  fort  au  long  comment 
rOrateur  doit  tenir  fa  Toge  en  plai- 
dant. L'endroit  eft  curieux,  mais  très- 
obfcur.  Hortenfius  *  ,  ce  fameux 
Orateur,  curieux  jufquà  l'excès  fur 
l'élégance  &  la  bonne  grâce  de  fes 
vétemens,  fc  regardoit  dans  un  mi- 
roir ,  pour  examiner  fî  tout  y  étoit 
bien  difpofé  ;  &  il  n*apportoit  pas 
moins  de  foin  â  bien  ajufter  les  plis 
de  fa  Toge ,  qu  à  arranger  les  pério- 
des de  fon  difcours.  Qu'il  y  a  fouvent 
du  petit,  même  dans  les  plus  grands 
hommes  !  ^Uantum  eft  in  rébus  inane  î 
II  paroit  dans  les  marbres  &  les 
monumcns  antiques  >  que  ce  vête- 
ment avoit  beaucoup  de  grandeur  & 

^      de 


^  Hortenfius.. .in  prac- 
cinâu  ponens  omnem 
decorcm  >  fuit  vcftitu 
ad  rAïundiciem  curio- 
fo>  &  ut;  beoe  amiâu& 


iiret,  faciem  in  (î>ecu- 
lo  ponebatb  ubi  fe  it»* 
cuens ,  cogam  corpori 
fie  applicabat ,  ut  iau 
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de  dignité ,  mais  ils  ne  devoir  pas 
être  fort  commode.  La  Tôge  étoit 
d'une  ctofe  fort  légère ,  de  laine  or- 
dinairement, &  de  couleur  Manche^ 
On  la  quittoit  dans  les  deuils  &  dans 
les  calamités  publiques  >  pour  pren- 
dre un  habit  noir. 

La  mefure  de  la  Toge  n'étoit  point 
fixe,  elle  fuivoit  celle  du  bien  ou  du 
fafte.  Horace  repréfcnte  un  Riche  > 
qui  recommande  férieufement  à  ua 
homme  d*un  très-petit  revenu ,  de  ne 
pas  prétendre  l'égaler  dans  la  gran- 
deur de  fa  Toge. 

Mex ,  contendere  noli , 

Stultitiam  patiuntur  opes  :  tibi  parvuli 
res  eft. 

Aréla  decet  fanant  comîtem  toga. 

Il  décrit  ailleurs  Tindignation  publi- 
que contre  un  autre  Riche  fans  naif^ 
lance ,  qui  fier  de  ks  grands  biens  8c 
de  fon  crédit  balaioit  les  rues  de 
Rome  avec  une  Toge  ample  de  fîx 
aunes» 

^  vides  -  ne   Sacram   nïctiente   te    viam  q^  ^^ 
Cum  bis  ter  ulnarum  toga,  Ef^dofK 

Ut  ora   vertat   hue   &   hue  euntium 
Liberrima  indignacio. 

La   TuNiQiJE    étoit    commune 

aux 
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aux  Grecs  &  aux  Romains  :  mais  chez 
les  Grecs  elle  avoit  des  manches  affez 
étroites»  chez  les  Romains  elle  en 
avoit  de  larges  &  extrêmement  cour- 
tes ,  qui  n'alloient  pas  même  ju^u'au 
coude.    Elle  defcendoit  îufqu'au  ge- 
nou j  ou  un  peu  plus  bfas.   La  Tum- 
que  étoit  fermée,  &  n avoit  point 
d'ouverture  fur  le  devant*    Comme 
elle  étoit  afTez  lage,   on  la   ferroit 
avec  une  ceinture.  Cétoit  une  honte 
chez  les  Rorpains  de  paroitre  en  pu- 
jg^^^  blic  fans  être  ceint ,  difcïnSus  ut  nef  os  ; 
ou  ^  avec  une  tunique  qui  defcendit 
eic.     Infqu'aux  talons,  cum  tmica  talari; 
ou  dont  les  manches   vinlTent   juf- 
Vtrg.     qu*au  poignet ,  Et  tunica  manicar^  & 
Sueton.habent  redimicda   mitra.     Céfar  por- 
«?«^-    toit  un  Laticlave  dont  les  manches 
^f'  ^^/'venoient  fufqu^au  poignet,  &  étoîent 
bordées  de  franges ,  &  il  ne  mettoit 
jamais  fa  ceinture  que  fiir  fon  Lati- 
clave, la  laifl&nt  Jâche  &  mal  ferrée* 
Ceft  ^  ce  qui  donna  lieu  â  ce  mot  de 
Sylla  :  Donne^^'Voas  de  garde  ^  difoir- 

il 

a  Talares  ac  manlca^  '  Ix  dr<5him  >  optimates 
tas  ninicas  haberc  ,  (  facpius  admonentis,  ut 
olim  apud  Romanos  ',  malè  praccinâum  pue- 
flagitium.  S.  Asigufi.  de  rum  caverenc.  Sylltt 
I>9fir.  chrîfi.  \fort  àgè^  truitoH  Juie 

b  Unde  emanavi^  Sul- 1  Cé/ar  ig^anu 
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fl  ibuvent  aux  parti&ns  de  TArifto!- 
cratie ,  de  cet  enfant ,  dont  la  ceinture 
femble  annoncer  un  caraBére  mou  &  effè" 
miné.  La  penfée  de  Sylla  étoit  que 
cet  extérieur  de  mollefle  cachoit  une 
ambition  démefiirée,  &  un  efprit  de 
cabale  &  de  faâion. 

La  Tunique  fe  mettoît  immédiate- 
ment au  deflbus  de  la  Toge.  Il  n'y 
avoit  que  le  petit  peuple  qui  parût  a 
Rome  en  Tunique  :  d'où  vient  qu*Ha- 
race  Tappelle  tunicatus.  A  la  campa- 
gne, &  dans  les  villes  Municipales  > 
les  plus  honnêtes  gens  ne  portoient 
que  cet  habit. 

Outre  cette  Tunique  extérieure > 
plufieurs  en  portoient  une  autre  fur 
la  peau  >  qui  tenoit  lieu  de  chemife. 
On  l'appelloit  interula,  oufubucula^  ou 
indufiwn  :  car  ces  trois  noms  fîgnifient 
à  peu  près  la  même  chofe.  Cette  TUf 
nique  intérieure  étoit  de  laine  :  on 
nVmploioit  point  encors^  à  cet  u&ge 
le  lin>  &  ceft  ce  qui  rendoit  le  bain 
abfolument  néceflaire  pour  la  netteté 
&  la  fanté  du  corps. 

Voila  donc  trois  vétemens  cFun  u&- 
ge  ordinaire  &  prefque  général  à  Ro- 
me :  U  Chemife ,  f  appelle  ainfî  indu^ 
fium  i  la.  TuniqtiC  ,•  la  Toge^  Il  y  ea  a 

d'au- 
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d'autres  fclon  la  différence  de  râgc> 
de  l'état,  &  de  la  condition. 

PRiETixTA.  Cétoit  une  efpéce 
de  Toge  que  Ton  donnoit  aux  jeunes 
Romains  de  qualité  quand  ils  en* 
troient  dans  radolefcence.  On  Tap- 
pelloit  ain(î  >  parce  que  les  bords 
etoient  ornés  &  comme  tifliis  de 
pourpre.  Us  ta  quittoient,  pour  pren- 
dre la  robe  virile,  à  i6  ou  17  ans, 
car  les  fentimens  font  difFérens* 
iùuroi.  Perfonne  n'ignore  Thiftoirc  du  jeu- 
!•  ^-  Ae  Papirius  Prartextatus.  I^  avoit  af- 
filié, en  qualité  de  fils  de  Sénateur  > 
félon  la  coutume  de  ce  tems-là,  i 
une  délibération  du  Sénat  qui  avoit 
duré  fort  lontems.  Sa  mère  le  pref« 
fa  vivement  de  lui  en  apprendre  le 
fujet.  Il  s'en  défendit,  &  réfîfta  lon- 
tems*  Mais  les  refus  de  l'enfant  ne 
fefoient  qu'irriter  la  curiofité  de  la 
mère.  Enfin,  comme  s'il  eut  été  vain- 
cu par  fes  inftances,  il  lui  dit  que 
le  Sénat  avoit  délibéré  s'il  feroit  plus 
utile  de  donner  deux  femmes  à  un 
mari ,  ou  deux  maris  à  une  femme , 
&  que  l'affaire  ne  feroit  terminée 
que  le  lendemain.  Il  lui  recomman- 
da fortement  le  fecret*.  Toute  la  ville 
en  fut  bientôt  imbue.  Le  lendemain 

les 
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les  Dames  allarmées  vinrent  k  pré- 
fenter  en  corps  au  Sénat  >  qui  ne  fit 
que  rire  de  Tingénieufe  fidion  du  jeu- 
ne homme ,  &  interdit  pour  Tavenir 
à  tous  les  jeunes  gens  l'entrée  aux  dé- 
libérations, excepté  à  Papirius,  à  qui 
il  accorda  cette  diftindion  pour  ré- 
compcnfer  fa  fidélité  a  garder  le  fe- 
cret  dans  un  âge  où  il  portoit  enco- 
re la  Prétexte  :  c'eft  ce  qui  lui  donna 
k  fiirnom  de  Pratextatus. 

Je  puis  placer  ici  Bulla  ,  quoique 
ce  ne  fut  pas  un  habit.  Les  Bulles 
étoientun  ornement  qu'on  ne  donnoit 
anciennement  qu'aux  enfans  de  qua- 
lité ,  mais  dont  l'ufage-  devint  plus 
commun  dans  la  fuite.  Elles  étoient 
d'or  pour  l'ordinaire,  de  la  figure  d'un 
cœur  le  plus  fouvent,  ou  rondes^  fuA 
pendues  à  la  poitrine,  &  vuides,  afin, 
dit  Macrobe  >  qu'on  pût  y  mettre  des 
préfervatifs  contre  l'envie. 

La  Prétexte  étoit  aufU  la  robe  des 
Magiftrats  tant  à  Rome  ,  que  dans 
les  Colonies  &  les  villes  Municipa- 
les. 

La  robb  virile.  Toga  virilis. 
C'eft  celle  que  nous  avons  décrite 
d'abord.  On  l'appelloit  au(Ti  Toga  pu- 
ra^  parce  qu'elle  étoit  fans  pourprer 

Ega 
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Jdjùtic.Ego  meo  Ciccroni  Arpini . . . pstram  to^ 
^^  '^*  p^  Mi.  Cétoit  une  grande  foie  pour 
les  îennes^gens  d'être  reyétus  de  cette 
robe»  parce  que  c*étoit  alors  quils 
commençoienc  â  ibrtir  de  page  com- 
me on  dit  s  à  entrer  dans  les  affaires» 
â  pouToir  fe  montrer  au  Barreau;  car> 
tant  qu'ils  portoient  la  prétexte,  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d'y  paroitre. 

Le  Laticlaye*  Latus  clavus. 
Cétoit  l'ornement  d'un  habit,  qui 
donnoit  le  nom  à  l'habit  même.  On 
convient  que  c'étoient  des  pièces  de 
pourpre,  que  Tcm  inférait  dans  h 
Tunique  :  mais  les  uns  prétendent 
qu'elles  étoient  de  forme  ronde,  com- 
me une  tête  de  clou  ;  &  les  autres 
que  c'étoit  une  longue  pièce  qui  avpit 
la  forme  du  clou  même.  Quoiqu'il  en 
foit,  la  Tunique  où  ces  pièces  étoient 
plus  larges,  étoit  propre  aux  Séna- 
teurs :  celle  des  Cnevaliers  en  avoit 
de  moindres,  &  fe  nommoit  par 
cette  raifon  anguftas  clavus. 

Traeea.  Cétoit  auflï  un  habit 
cThonneur.  Les  Rois  d'abord  s'en  fer- 
virent,  puis  les  Confuls.  Les  Augurs 
la  portoient  auflî.  Cétoit  une  efpécc 
de  Toge,  ou  du  moins  en  tenoit  lieu. 
Cet    habillement  étoit  de  pourpre. 

Aide 
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Aide  Manuce  prétend  que  c'étoit  un 
habit  militaire,  dont  les  Confuls  fe 
fervoient  pendant  la  guerre.  Les  Che- 
valiers en  fefoient  ufage  ^(R  dans 
leur  Revue  générale  le  1 5  de  Juillet* 

Chlamts  &  Paludamentum  font 
aflcz  fouvent  confondus  dans  les  Au- 
teurs. C'étoit  un  habit  militaire.  Il 
étoit  ouvert,  fejettoit  fur  la  Tunique, 
étoit  attaché  avec  une  agrafe ,  &  or- 
dinairement fur  répaule  droite,  pour 
laifler  le  bras  droit  libre.  Le  ConfuI , 
le  Général  >  avant  que  de  partir  pour 
la  guerre  ^^  montoit  au  Capitole  revê- 
tu de  cet  habillement,  pour  y  préfenr- 
teraux  dieux  fes  prières  &  fes  vœux; 
&  à  fon  retour  il  le  quittoit ,  &  ren- 
troit  dans  la  ville  avec  la  Toge. 

Sagum  ,  Saie  ,  étoit  une  cafaqoe  de 
gens  de  guerre.  Elle  étoit  commune 
aux  Officiers  &  aux  (impies  foldats  r 
mais  les  premiers  Tavoient  d'une 
étofe  plus  fine.  Cétoit  un  habille- 
ment Gaulois  dans  Torigine ,  dont 
Tufage  avoir  paifé  aux  Romains. 

On  voit  fouvent  dans  Tite-Live, 
que  parmi  les  vétemens  qu*on  envoie 
à  l'armée  il  y  eft  parlé  dt  Toges  & 
de  Tuniques.  Celles-ci  y  étoient  d'u- 
(age  en  tout  tems^  &  pour  tous  ceux 

qui 
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qui  étoient  dans  le  fervice  :  mais  les 
Toges  n'étoicnt  que  pour  les  Offi- 
ciers i  &  ils  n*en  ufoient  que  dans 
le  camp  >  dans  un  tems  de  repos  ^  & 
hors  de  Taâion. 

CiNCTUs  Gabinus  rfeft  qtfune 
certaine  manière  de  porter  la  Toge , 
dont  on  fefbit  pafTer  un  pan  par  def- 
fous  le  bras  droit  pour  s'en  faire  com- 
me une  ceinture  autour  du  corps. 

Les  Romains  alloient  aflfêz  ordi- 
nairement la  tête  nue  :  les  ftatues  & 
les  marbres  les  repréfcntent  pref- 
que  toujours  dans  cet  état.  Lorfque 
ou  la  cérémonie  d*un  facrifice  >  ou  le 
foleilj  la  pluie  9  le  froid  les  obli- 
geoient  de  fe  couvrir  la  tête,  ils  fe 
fefoient  une  cfpéce  de  bonnet  d*un 
bout  de  feur  toge,  comme  on  le  voit 
dans  quelques  marbres.  Ils  avoient 
pourtant  pluficurs  efpéces  de  cha- 
peaux ,  dont  ils  fefoient  peu  d'ufar- 
ge ,  pour  fe  garantir  des  injures  des 
iaifons. 

CucuLLus,  étoit  une  forte  de  ca- 
puchon >  femblable  au  capuchon  des 
moines.  IjLétoit  ordinairement  atta- 
ché à  la  ÏMcerne,  efpéce  de  furtout 
dont  fe  fervoient  les  foldats  &  les 
gens  de  la  campagne* 

Pi- 


DES      R  O  M  A  I  N  Sii       549 

PiLEus  3  dont  la  forme  répondoit 
aflfez  à  nos  bonnets  de  nuit.  On  le 
donnoit  aux  efclaves  lorfqu'on  les 
afFranchifToit  y  Se  qu'on  les  mettoit 
en  liberté. 

Petasus.  Les  voiageurs  s*en  fer- 
toient.  Le  Pétafe  avait  ordinaire- 
ment des  bords>  mais  plus  petits  que 
ceux  de  nos  chapeaux.  Il  faut  avouer 
que  les  nôtres  font  infiniment  plus 
commodes  pour  garantir  du  foleil 
&  de  la  pluie.  Les  Turcs  cependant^ 
&  tous  les  Orientaux  ^  gardent  tou- 
fours  leurs  Turbans. 

La  matière  des  chaussures  eft 
une  des  plus  obfcures ,  &  fur  laquelle 
les  Auteurs  fourniflent  le  moins  de 
lumière  ^  comme  le  reconnoit  le  R. 
P.  de  Montfaucon,  qui  m'a  été  d'un 
grand  fecours  dans  cette  digreffion. 

Les  anciennes  chaufTures  fe  peu- 
vent divifer  en  deux  efpéces.  Celles 
qui  couvroient  entièrement  le  piè, 
comme  nos  fouliers  »  calceusy  &c.  & 
celles  qui  avoient  une  ou  plufieurs 
femelles  au  deffous  du  pié,  &  des 
bandes  qui  lioient  le  pié  nud  par  def-. 
[us,  enforte  qu'une  partie  demeuroit 
découverte  ;  c'eft  à  peu  près  ce  que 
nous  appelions  fandales  :  caliga,  folea, 

crepida. 
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crepida ,  fanàalium.  La  différence  de 
ces  chauiTures  eft  peu  connue.  Les 
unes  n'alloient  que  îufqu  à  la  cheville 
du  pié:  d'autres  s'élevoienc  plus  haut» 
&  quelquefois  jufqu'à  mi-jambe,  ûk- 
Uga  étoic  la  chauffure  des  gens  de 
guerre. 

Ocrea  étoient  une  eipécé  de  pe- 
rites  bottesi  qui  couvroient  une  bon- 
ne partie  de  la  jambe. 

Habillemem  des  Femmes. 

Les  femmes^  auffi  bien  que  les  hom- 
mes,  avoienc  trois  vétemens  ^  les  uns 
for  les  autres. 

Indusium  9  étoit  fur  la  chair >  Se 
tenait  lieu  de  chemife. 

Stola  ,  étoit  la  même  chofe  que 
la  Tunique  des  hommes  y  û  ce  n'eft 
que  celle  des  femmes  étoit  plus  Ion- 
^e ,  &  defcendoit  jufqu'aux  talons. 
Elle  avoit  des  manches>  qui  alloient 
jufqu'au  coude:  au  lieu  que  celle  des 
hommes  tfen  avoit  que  de  très-cour- 
tes. 

PalLa  ,  ou  p^llium ,  ou  amiculum  % 

ou  péplum,  étoit  Thabit  -lextérieur  des 

femmes,  qui  répondoit  à  la  Toge  des 

hommes.  Il  eft  difficile  de  diftingucr 

1  la  différente  fignîfication  de  ces  noms. 

On 
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On  n'attend  pas  de  moi  que  |e  ra- 
porte  ici  les  difFérens  orhemens  que 
les  femmes  emploioient  pour  leur 
parure,  dont  belles  ont  été  fort  cu- 
rieufès  dans  tous  les  tems  &  chez 
toutes  les  nations,  ce  que  S*.  Jéro-- 
me  a  cru  devoir  marquer ,  en  don- 
nant au  fexe  Tépithéte  de  ^xinortioty 
qui  aime  la  parure.  Je  ne  fongerai  point 
non  plus  à  m'étendre  fur  leur  coëf- 
fure ,  qui  de  tout  tems  a  été  fujettc 
a  bien  des  variations  :  car  pour  lors 
les  modes  changeoient  pour  le  moins 
auffi  fouvent  qu'aujourJhui.  Com- 
ment viendrois-je  à  bout  de  décrire 
ces  coëfFures  que  Ton  voit  fur  les 
marbres,  où  les  cheveux  montent 
fur  le  devant  en  fontange  à  cinq  ou 
fix  rangées  de  boucles ,  &  où  le  tout 
s'élève  comme  par  étages  a  un  demi  ' 
pié  au-deflus  du  front  ;  &  où  les  che- 
veux, fur  le  derrière  de  la  tête ,  font 
trèfles ,  ou  pour  mieux  dire  cordon- 
nés  à  gros  cordons ,  tournés,  retour- 
nés ,  &  agencés  avec  un  artifice  éton- 
nant? 

Tôt  premît  ordinibus,  toc  jam  compagi-  y«xv. 

bus  altum  nal. 

Adificat  caput. 

Et 
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Et  qu  une  nuiti  (àvante  avec  tant  d*ar- 

tifice  > 
Bâtit  de  fes  cheveux  le  galant  édifice. 

On  a  peine  à  croire,  dit  le  P.  de 
Moncfaucon ,  que  les  feuls  cheveux 
d  une  femme  puilènt  fournir  tant  de 
cordons  fur  le  derrière  ,  &  tant  de 
boucles  fur  le  devant:  peutêtre  ajou- 
toit-on  d'autres  cheveux  pour  cette 
eipéce  de  coëflfure. 


Fm  du  Terne  quatrième. 
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APPROBATION. 

J*Ai  lu  par  Tordre  de  Monfêîgneur 
le  Chancelier ,  le  quatrième  Tome 
de  FHifioire  Rnnaine ,  par  Monfteur 
RfiUin.;  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
puiflè  en  empêcher  Timprefi^n.  A  Pa* 
ris,  ce  16  Mai  1740. 
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